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PREFACE 



A peine jete au milieu de ces peuplades Granges, je me suis 
trouv6 coraiue forcd d'observer leurs faits et gestes. Par cc tra- 
vail d'observation, il se fit pour moi un jour inattendu. A cette 
lucur, il me fut possible de distinguer, dans leurs croyances et 
leurs usages, nombreuses reesemblances avec les croyances et 
usages des peuples les plus cultiv£s de l'antiquitd. Des lors, il 
me sembla que la r6v£lation de ces faits, mise en relief, pour- 
rait 6tre de quelque utility aux ethnologues qui cmbrasscnt 
l'£tude des races dans toute son ampleur, pour assigner uno 
place d'origine h nos insulaires. 

Cette 6tude me parut encore d'une utility incontestable au 
point de vue de l^vang^lisation. En voyant combien ces peuples 
sont attaches h leurs superstitions, je demeurai convaincu qu'ii 
ne suffisait pas de les condamner d'une mani&re g<5n£rale. Un 
expose des maximes de l'Evangile, si clair, si prdcis soit-il, res- 
tera inefficacepour renverser l'dpaisse murailic de lour fdtichisme 
sans un travail prdalable : ce travail n'est autre qu'une dtudo 
approfondie de leur pr^tendue religion, tftudo qui permettra au 
missionnaire d'en montrer l'inanit^ et de preparer ainsi la place 
k la vi5ritt§. 

Mft par ces pens<5es, avec le desir de montrer un chemin a 
suivre, je me livrai a cette dtude avec une certaine ardeur. 
Grace au concours d'un chef influent et irks vers<5 dans les se- 
crets du culte paien, je fus bient6t k m6me de me presenter, les 
mains pleines de pieces k conviction, affirmant, avec les details 
les plus curieux, les croyances de ces tribus. 
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Cette £tude sera avanttoat ane <5tude de moeurs ; maisforc^- 
ment j'ai 6t6 conduit k parler de l'organisation de ces peuplades 
en tribus et k exposer une large part de leur vie sociale. C'est 
ainsi que la sociologie trouvera sa place a c6t6 de l'ethnogra- 
phie, et, corame deux soeurs amies, elles nous aideront, en nous 
6clairant dans nos recherclies. Ces rccherches ont 6t6 faites sur 
deux points extremes de l'archipel catedonien. J'y ai trouv6 une 
telle identity qu'en bonne critique je me crois autoris£ k g<5n<5- 
raliser le titre de ces notes en l'appliquant k tons les N<So-Cal6- 
doniens. Du reste, les renseignements et affirmations k l'appui 
de ce sentiment ne nous feront pas d<§faut : lo lecteur aura 
maintes occasions de s'en convaincre. 

Ce fut au commencement de Janvier 1856 que j'arrivai, 
comme missionnaire apostolique, dans la tribu B<Hep, od l'homme 
blanc n'avait pas encore habits. Occupy, durant plusieurs anndes 
k 6vang61iser les indigenes, j'ai dft, n£cessairement, avoir avec 
eux des rapports assidus, et voir de prfcs leurs relations sociales. 
J'ai vu naitre, j'ai vu mourir, j'ai pu suivre le c£r&nonial des 
f6tcs qui se font a la naissance et k la mort. J'ai vu les indigenes 
livr^s k leurs cultures, k leur p6chc ; je les ai suivis dans leurs 
voyages sur mer ; j'ai v^cu au milieu d'eux en temps de paix et 
j'ai pu assister k leurs prcSparatifs de guerre. Je suis entr6 dans 
leurs cases : j'ai pris part k leurs conversations. J'ai 6t& t^moin 
de leurs qualitds et de leurs d^fauts. J'ai visits les lieux les 
plus fr£quent&s pour la pri&re et la superstition. En un mot, j'ai 
vu nombre de leurs coutumes. Je n'ai point la pretention d'a- 
voir tout embrass6 ; mais j'ai vu plus que je ne pourrais en 
dcrire ; j'ai recueilli des notes abondantes sur ce que j'ai vu et 
entendu, soit de la tradition gdntfrale, soit des traditions parti- 
culi&res dans la famille. Ces notes qui vont fairc l'objet de cette 
<5tude ont 6t6 prises sur le vif dans la tribu B£lep. A mon avis 
pourtant, ces usages sont pour nous la rdv&ation des usages 
suivis dans les autres tribus de l'archipel. 

Ce quo j'ai lu, dans quelques ouvrages, sur les moeurs des 
Caltkloniens m'a paru trop concis. Jo tomberai peut-Girc dans 
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l'excfcs contraire, voulant reproduire le nScit do l'indigfene pro- 
lixc de sa nature, dans le but de le mieux faire coiinaitre. Plus 
tard, si de nouvelles notes recueillies de divers points viennent 
s'ajouter k celles-ci, une plume exerc<5e donnera alors un tra- 
vail complet sur les mceurs des N<5o-Caiedoniens et servira ainsi 
la science anthropologique qui, si elle ne s'^gare, no peut que 
servir la religion, enappuyant les vraies traditions. 

Dans ce travail je ne saurais m'engager h donner avec un 
ordro parfait des notes redig^es h batons rorapus, au milieu 
d'occupations multiples et, pour ainsi dire, sous la dict<Se des 
indigenes. Je me bornerai done h coordonner de mon mieux les 
sujets quo je desire mettre sous les yeux du lecteur. 

Aprfcs avoir dit quelle est la position des deux tribus situlcs 
le plus au nord de Tarchipel catedonien, j'entrerai dans mon 
sujet par le r£cit des aventures tegendaires du chef de BtJlep jus- 
qu'k son entree k Tile Art. Ce rdcit sera sui vi do remuneration suc- 
cess ive des chefs de sa lignde, jusqu'au chef existant en 1862 avec 
un mot pour faire connaitre le caractfcro de ce dernier. \Tai cru 
qu'il ne serai t pas sans int£r6t d'exposer ici l'organisation de la 
tribu en general. 

11 ra'a paru ensuite naturel de donner le pas k la th^ogonie 
de ce pcuple, Je parlerai d'abord des dieux ou g£nies qui, k leur 
dire, no sont ni homme, ni esprit dc l'homme. J'exposerai lo 
culte des ancfttres ounos indigenes distinguent certains esprits 
plus puissants que les autres. A ce culte viendra so rattacher la 
divination, qui, chez oux, joue un grand rdle Je terminerai ce 
sujet par un resume de leurs croyances. 

En presence de certaines opinions par trop os£es, exprim^ds 
de vivo voix et consignees dans certains livres, j'ai senti le be- 
soin d'aftirmcr, avant d'aller plus loin, que le NGo-Cal&lonicn 
est un homme, qu'on le considfcrc au poiut de vue physique ou 
au point de vue moral et intellectuel. Sa manifcre d'apprdcier 
certains actes, son esprit d'observation, sa m£thode pour comp- 
ter, son langage, tout nous montre qu'il ob&t h une faculty 
plus rclevde que l'instinct. Nous citerons plusicufs pieces que 
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nQU3 pouvons appcler la literature des illettr^s. Ces pieces sont 
des specimens de chant de guerre, de roman, de conte, de r6cits 
l<5gendaire& qui seront places k la fin du volume. 

Quand j'ai voulu continuer ma marche, j'ai vu devant moi 
pluehmrs sentiers. A mon choix je pouvais suivre celui-ci ou 
celuirl^t; car tous m'auraient conduit au m6me but. J'ai cru de- 
voir m'orientcr en prenant, comme point de depart, le mariage. 
Apffeg avoir assists aux f6tes dc circonstance nous arrivons k 
la naisaance d'un enfant que nous pourrons suivre dans toute 
Involution dela vie jusqu'k samort. 

Nous verrons d'abord cet enfant grandissant k cot6 de sa 
mere, puis prenant, petit k petit, son essor, se m61er au mouve- 
rnent de la tribu. Avant de nous sdparer du jeune £ige, j'ai cru 
devoir signaler ses jeux et ses amusements. Une place a 6t6 
assignee k une ctSremonie toute symbolique, qui rcconnait 
l'homme complet, le droit de porter le b&ton. Les titres de 
parents, les divers usages qui s'y rattachent seront mentionn^s. 

La partie artistique ne sera pas oubliiSe. Nous rattacherons k 
ce mot la. construction d'une case, la confection des marmites, 
des &offes canaques, des nattes, des coiffures, des parures 
dlverses, des armes de, guerre, des pirogues, des filets de p6che, 
Noqs parlerons assez longuement de la guerre, de la navigation, 
desp6ches et des cultures. 

Apr&s chaque sujet je donnerai, s'il y a lieu, dans un chapitrc 
k part, Texpose des pratiques superstitieuses qui auraient pu 
entravqr la marche naturelle du r^cit. 

Comme la destin<5e de l'homme sur la terre se resume dans 
ces deux mots : Vixit et Mortuus est : il a v6c\x et il est mort, 
je parlerai enfin de la maladie, de la mort ; nous assisterons aux 
i'6tes.fun£bres, et en fermant les yeux k notre N<5o-Cal<5donien, 
mttfi Intention 6tait de termer la dernifcre feuille de ces notes. 

Mais voici qu'une circonstance fortuite m'oblige a prolonger 
ma route. Au moment oti je m'y attendais le moins, je fus diSsi- 
gn&pour aller continuer mon ministere k Hie des Pins. 

CTiJteut ipe me.ttrc,Qn .rapport avec Textr6me Sud de i'Ar- 
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chipel apr6s avoir connu 1'extrGme Nord. Une 6tude comparative 
entre ces deux points s'imposait. Mes notes h ce sujet fimmt 
placdes sous ce titre : les Hypogdes de Vile de Pins. Cetera 
done le compte rendu de ce travail qui fera l'objet de cette 
seconde partie. 

Nous constaterons d'abord l'identitd de moeurs des pcupiades 
du Sud avec cellos du Nord et les consequences que Ton doit en 
d&luire. 

Par suite de l'arriv(5e dans le pays d'une colonie (Strangfcre 
nous aurons affaire avec une population mixte et pourtant au- 
jourd'hui tr^s homogfcne. Nous dirons im mot de la vie sociale 
des enfants du sol quand ils 6taient seuls ; nous les verrons or- 
ganises comme dans le Nord sous forme de clan. 

Nous assisterons ensuite h Tarrivdo des gens de Lifou qui, 
gn\ce h leur belle allure, iascinent la vue des autochthones. 
Aussi h la premiere occasion ils se li vrent k eux en declarant chef 
de toute Tile leur chef de bande. Cette nouvelle dynastie no 
s'dtablira pas sans opposition. Nous les suivrons dans leurs 
luttes et sucefcs jusqu'ft, Koua-Vendegou qui donne File k la 
France. Nous dirons un mot d'Hortense, de Samuel, de leurs 
(Spreuves, ce qui nous conduira h parler de l'exil des Martens, de 
l'arrivde des d6port£s, de la venue des rdvoltds delagrandetle. 

Mort de Samuel, abdication d'Hortense, Ti Abel est reconnu 
chef. La reldgation, nouveaux dangers de refoulement. Ep6e 
deDamocl6ssuspendue sur les reserves indigenes. Que va-t-il 
arriver? 

Aprfcs ce court historique nous inviterons le lecteur, qui aime 
Timprdvu, a, une promenade aux hypogdes les plus renommds : 
hypogdes de la foret, hypogdes du littoral. Nous verrons les 
licux de sepulture, les reposoirs des cranes, Femplacement des 
sacrifices, les bois des hypog<5es. 

Aprfcs cette course passablement impressionnante, rf nons 
ferons passer sous les yeux du lecteur les nombreuses pierres 
sacrdes qui ont servi dans les diverses priferes des indigenes. 

J'ai cru enfin devoir attirer Tattention sur la concordance de 
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la religion du N6o-Calddonien avec celle de certains peuples des 
temps anciens et des temps presents, et, en terminant, j'ai <5t<5 
heureux de citer une page du rapport-programme de M.Lescur au 
Congrfes de sociologie coloniale de Paris, dans laquelle il fait 
appel aux puissances pour en obtenir les moyens de conserver 
les populations indigenes et d'am61iorer leurs conditions mora- 
les et mat&ielles d'existence. 
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CHAPITRE I. 

Origiue de la Tribu de B61ep d'apr&s le recit indigene, — Migrations d'flot a Hot. — Aven- 
tures, Guerres, Succ&s. — Appel incessant aux pratiques superstitieuses. — G6n6alogie 
des Gbefs de la Tribn. 



Au nord de la Nouvelle-Catedonie, se trouvent deux groupes 
d'iles habitues par deux tribus : le groupe de N<Sn6ma et le 
groupe de B61ep. 

Le groupe de N6n&na, h l'Ouest de la presqu'ile formant 
l'extr6mit£ nord-ouest de la Nouvelle-Catedonie, se compose 
principalement des lies Paaba ou Bou^ouamat, Tanlo, Tiao, 
Iandd, residence du Chef, Iengu^ban, N6ba, Poum, Tanlep. Le 
groupe de B61ep, au nord-ouest du groupe de N6n£ma, comprend 
Tile Art, residence du chef, et les lies Pott et Dao-T6ama. 

Dans un temps assez recuhS, la tribu de B61ep ne portait pas 
ce nom. Art avait pour chef T6a Bolo, et Pott ob&ssait h T6a 
Boulibat. Or, voici comment les anciens racontent ce change- 
ment de nom et de maltre. 

Sur la cdte occidentale de la grande He, du cdt6 de Gomen, 
deux chefs d'une tribu, Tsioigo et B61ep, ayant eu quelques 
disputes avec leurs sujets, abandonnfcrent leur pays et partirent 
h Taventure. Deux serviteurs, Boumi et Pouala-Kandia, vou- 
lurent partager leur fortune. C'^taient deux £vocateurs puis- 
sants en oeuvres ; ils portaient avec euxun ou&iam, (fig. 1) pa- 
quet sortitegique auquel ils attachaient une grande vertu, 
particuli&rement celle de se rendre invisible. Aprfes plusieurs 
jours de marche, ils arrivferent sur les bords du canal Poual'a- 
ram, qu'ils pass&rent h gu6, et allferent fixer leur s^jour k 
Paaba, dans Tile Bau^oumat. Ilsfurent bien re<jus par les abori- 
gines, qui leur donnfcrent une portion de leur pays od les nou- 
veaux venus purent habiter et se livrer h la culture en toute 
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s6curit& Mais la jalousie ne tarda pas k d£sunir les deux frfcres. 

Tsiol'go 6tait Ua (premier chef) et voulait k son service les 
deux hommes qui les accompaguaient. II forma done le projet 
de se d^faire de B61ep qui 6tait moufaou (second chef). Pour y 
arriver, il eut recours aux matefices, car il 6tait sorcier en grand 
ronom. 

II est bon de faire observer que les sorciers n£o-cal6doniens 
exigent d'ordinaire, pour leurs operations, queique sdcr&ion on 
excretion du corps de la victime qu'ils ont en vue, par exemple 
un objet imbib6 de sa sueur, de sa salive, etc. TsioYgo done 6pie 
B61ep pour avoir ce qui 6tait n^cessaire k ses lnatefices. Mais 
. B61ep, qui se tenait sur ses gardes, r^ussit k le tromper, et, par 
son adresse, conduisit son ennemi k op^rer pour sa propre ruine. 

TsioYgo, croyant posscSder la matifero exig^e pour faire mou- 
rir B£lep, Tenveloppe et fait sur elle les invocations et matedic- 
tions d'usage. II va ensuite sur la montagne creuser un four et 
faire diirele petit paquet qui doit donner la mort k son frfere. 
Depuis lors, cette montagne porte le nom de Bouara-Pcepalan 
(montagne de l'ensorcellement). Lorsque tout fut fini, Tsiol'go 
descendit au rivage, se purifia dans les eaux de la mer, puis 
remonta dans sa case. 

Aussitdt, il est saisi d'un violent mal d'entrailles ; il pousse 
des cris d^chirants, il se roule par terre. B61ep se transporte au- 
prfcs de lui. 

* — T&ima, qu'as-tu ? 

«— Jen'en sais rien. Soutiens-moi, je vais mourir; oui, je 
meurs ! Vite, du feu au rivage (le feu est le signe t£16graphique 
des indigenes) pour appeler Boumi et Pouala-Kandia ; ils trou- 
veront la Cause de mon mal. » 

A peine arrives, Boumi et Pouala-Kandia s'empressferent de 
chercher la cause du mal de TsioYgo. Le iarik (i) a bientdt rendu 
son oracle; il dit que e'est le chef qui s'est ensorcete lui-m6me. 
Les deux indigenes se rendent auprfes du malade :• 

« — Avez-vous trouv6 la cause de ma maladie ? » 

(i) On trouvera dans Ic cours de ces recits, des details snr le iarik. 
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L'aveu 6tant difficile h faire, les deux sorciers r^pondent : 
« — Nous n'avons rien trouv6. 

« — Pourquoi he dites-vous pas que c'est B61ep qui me fah 
mourir ? 



(Fig. i) Oufiam. — Pnquet sortitegiiue auquel lis attachaient uae grande vertu, 
particali&rement cello de so rendre Invisible. 
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« — Non, B&ep n'a rien fait pour te faire mourir. 

« — Trouvez done la cause de mes terribles souflrances. » 

B61ep ayant eu connaissance de tout ce qui se passait chez 
le malade, s'y rend et lui dit : 

« — De qui 6tait le feu qui brftlait tout k l'heure sur la mon- 
tagne ? C'est bien le feu allum6 par TsipYgo. 

« — C'est vrai, r6pond le chef, e'est mon feu. 

« — Pourquoi ce feu Ik-haut ?. » 

Tsioigo ne sut que r^pondre : c'^tait s'avouer coupable. 
Alors B61ep, d^couvrant le mystfcre, s'6crie : 

« — Courez vite ; 6parpillez le feu ; T6ama s'est ensorcete lui- 
m6me. » 

On court, on 6parpille le feu et le paquet qui cuit sous les 
pierres. Aussitdt la vie remonte au coeur du chef; ilest sauv& 
B61ep, prenant k part Boumi et Pouala-Kandia, leur dit ; 

« — Qu'allons-nous faire ? Nous ne pouvons rester avec 
Tsioigo ; il nous ferait mourir. Allez done visiter cette ile que 
nous voyons Ik-bas. » 

La nuit m6me, Boumi et Pouala-Kandia montfcrent sur un 
tronc d'arbre, se rendirent k Iand6, visit&rent les chefs de Nalou 
et de Colando et revinrent sur une simple cmbarcation. Le tronc 
d'arbre qui les avait port^s, abandonn<5 au rivage, y prit racine 
et forma une grosse souche k nombreux rejetons qu'ils se plai- 
sent k montrer encore aujourd'hui aux visiteurs. De retour k 
Paaba, ils firent les pr^paratifs de leur voyage, et, laissant 
Tsioigo, ils s'embarqu&rent tous les trois et abordferent k Iand6 
od les chefs de Nalou et de Colando les repurent avec bonheur. 
Us se fixferent auprfes de ce dernier, et, sur ses domaines, ils 
construisirent des cases et firent des plantations. 

A quelque temps de Ik, le chef de Nalou, nomm6 T^alal't, 
vint avec sa suite leur rendre visite et admirer leurs travaux. 
On lui donna des vivres, on lui fit une petite f6te, et lorsqu'on 
lui eftt rendu les honneurs qui lui 6taient dus, B&ep alia visiter 
ses champs de taros dans la plaine. Le chef de Nalou, de son c6t6, 
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revint chez lui, avec les siens, par le chemin de la montagne. 
En passant, il apen?oit B£lep et dit k ceux qui Tentouraient : 

« — Un jour viendra oh je tuerai B£lep, et les feuilles du taro 
qu'il cultive serviront a envelopper ses lambeaux sanglants que 
nous mettrons au four pour nous r^galer. » 

B61ep, qui a l'oreille fine, entend celangage : il dissimule, il 
se lfeve, il s'approche, ^change avec les indigenes de Nalou les 
banales questions de rencontre, qu'il accompagne de paroles 
bienveillantes, et leur offre g6n6reusement un grand champ de 
taro. Le chef de Nalou refuse, B£lep insiste, et Tdalai't, pour ne 
pas 6tre impoli, fait arracher les taros et les emporte. 

B61ep revient au village ; il appelle Boumi et Pouala-Kandia, 
et leur dit : 

« — Allez visiter les lies que nous voyons d'ici. » 

Les deux sauvages partirent sur une petite embarcation et 
d^couvrirent les quatre premiers ilots : T£ama ou Nit, Tiaba, 
Tienla et Toulan, inhabits et inhabitables. Dao, le cinqui&me, 
leur parut habitable pour quelques personnes ; il y avait de 
l'eau et un peu de terre ; ils y plantfcrent des taros, des Cannes a 
sucre, des bananiers, puis revinrent k Iand& Alors B&ep alia 
trouver le chef de Colando, et lui fit part du dessein de T^alaYt 
de le faire mourir. « — C'est pourquoi, ajouta-t-il, jai l'intention 
de le tuer avant qu'il ne me tue. » 

Le chef de Colando lui promit le secours de son bras. 

Ils d^clarferent done la guerre k T^alait, lui tu&rent ses sujets 
et finirent par le prendre lui-m6ine. Tdalait, sevoyant entreles 
mains de son ennemi, lui dit : 

« — Qu'allez-vous faire de moi ? 

« — Nous aJlons te tuer et te manger, parce que tu as dit, k 
telle 6poque, a tel endroit, que tu voulais me tuer et me manger 
dans les feuilles du taro que je cultivais. 

« — De gr&ce, dit T^alaTt, ne me tuez pas ici ; conduisez-moi 
sur la montagne Tabora. » 

On lui ere va les yeux k coups de lances, et on le conduisit k 
Tabora. Lk il fut assomm£, mis au feu et mang6. 
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B61ep se rendit ensuite dans l'ilot de Dao, oil ses Addles sujots 
avaient d£j& fait des cases ct des plantations, (fig. 2) A pros 
quelque temps dc sdjour, ils pcnsfercnt a visiter Art ; ils n'avaicnt 
plus qu'un pas k faire. 



f'Fig. 3"». Cases caledonieimes. 

Boumi et Pouala-Kandia passfcrent le d^troit etd^barquerent 
a Mou6on, au village de Pa'i'rom6, ou ils firent des plantations. 
Ils revinrent aupr&s de B61ep, k Dao. Avant de quitter Filot, ils 
se rendirent tous les trois surla montagne de Tienbuan, et, pour 
avoir une bonne r^ussite dans leurs entreprises, ils y prati- 
qufcrentdes superstitions aceonipagutfos dc jeftnes. 

Cette montagne est devenue un lieu sacrtf : les anciens disent 
y avoir vu des merveillos : une defense traditionnelie en interdit 
I'accfes sous peine de moil. Xos aventuricrs arrivi>rcnta Moueon, 
ety sdjourn&rent assez longtcmps sans 6tre aper<?us, caiv au 
moyen de sortileges, ils s^taient rendus invisibles. 
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Un jour, quelques habitants de Tile Art, ayant enfin apergu 
les trois voyageurs, forrnfcrent lo projet de los tuer ; mais B61ep 
et ses deux compagnons se ddfendirent bravcmcnt et disper- 
sfcrent leurs enncmis. Alors ceux-ci appelfcrent h leur secours T<5a 
Bolo, chef de Tile, qui habitait un autre village. B61ep et ses com- 
pagnons profiterent de ce temps pour se ret rancher. 

T&x- Bolo, tout en faisant la guerre, proud en pitie lcs assic- 
gtfs et s'aftectionnc aeux. Sans etre vudessiens. il laisse tombcr 
des vivres dans les retranchenients. Bcleps'en aper^oit et dit a 
ses compagnons : Vous voyez cet hoinme qui sc distingue par 
sa belle chevelure, gardez-vous bien de tirer sur lui, e'est tin 
chef qui nous aime. » 

Le nombre do ses raorts 6tanL considerable, Tda-Bolo pro- 
posa k ses sujets de faire la paix avec les Strangers. La paix fut 
conclue, « — Quel est ton nom, demanda T^a-Bolo ? — B&ep, 
rgpbnd le nouveau venu. — Eh bien, tu seras TOa-B&ep de 
eette partie de l'fle, et moi T&t-Bolo de l'autre. 

Tel est, en abr^gd, le rdcit traditionnel de l'gmigratipn de 
Bdlcp jusqiVk son 6tablisseinent dans Tile Art; Les ancions que 
j'ai consults, soht d'accord sur ley ehoses esscntieUes ; ils ne 
different que sur des details peu importants. II est h remajrquyr 
que toutes les tribus expliquent leur origine par des migrations 
oh le merveilleux, le mythe et souvent le grotesque occupent la 
place qui reviendrait h l'histoire : toutefois, le catedonicn s'y 
peint au naturel par les passions, les intrigues et Fesprit supers- 
titieux qu'il pr6te k ses anc&xes prdhistoriques. Ce rdcit en est 
un exemple. 

Quant aux descendants de B61ep, jusqu'au chef actuel, leurs 
souvenirs sont beaucoup plus confus : ils ne s'accordent pas tou- 
jours sur le nom des chefs et sur leur ordre de succession. 

Cette confusion qui ne doit point <5tonner chez un peuple 
n'ayant ni denture, ni signes sdrieux pour enregistrer les faits, 
a pour causes principales, les exclusions, les regences, la multi- 
plicity des noms. Certains chefs, rejetds ou massacres au ddbut 
de leur rfegne, ne sont pas comptds par les uns, tandis qu'ils sont 
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reconnus pour tels par d'autres. Quand un premier chef meurt, 
laissant ses enfants en bas kge, le second devient regent ; il a la 
charge et les honneurs du gouvernement, et, si la r6gencc est 
longue, il ebt facile de le confondre avec le veritable chef. 

Bien des fois nous avons voulu ^claircir la question de la suc- 
cession des chefs, mais sans r^sultat satisfaisant. Le chef actuel 
ayant r^uni un jour les anciens pour faire des recherches et ter- 
miner le diff^rend, voici l'ordre de succession auquel ils se sont 
arr6t6s : 

1° B£lep, reconnu comme chef dans File Art, re<?oit pour 
Spouse la fille de T^a-Boulibat, chef de Pott. II a d'elle plusieurs 
fils, dont Tain6 est Kamo-Pouboua. Nous devons signaler en- 
core Iama-Pouen, qui d'abord ne compte pas parmi les chefs, 
mais qui sortira plus tard de son obscurity. 

2° Kamo-Pouboua succ&de h son pfere. La dynastie B6lep a 
d6j& tellement grandi par des alliances, que ce chef va s^tablir 
au village Mani, k la place de T6a-Bolo qui se retire dans im 
obscur petit village. 

3° T^aTra succfede h son pfcre Kamo. Son fils T6a-Pouadili, 
doit r^gner aprfcs lui : mais, fils ingrat, il m^prise et abandonne 
son vieuxpfere. TcSaTra, visits, nourri, console dans sa vieillesse 
par Iama-Pouen, jeune fils de B&ep, dont nous avons parte plus 
haut, &feve celui-ci au rang de chef au detriment de son propre 
fils. 

4° Iama-Pouen, devenu chef, est poursuivi par la haine de 
T6a-Pouadili qui lui tend sans cesse des embflches. Enfin il est 
surpris et massacre. Iama-Pouen laisse un fils en bas &ge, et 
voici la fable accreditee au sujet de cet enfant. L'esprit de lama 
qui aimait tendrement son fils, Fenl&ve, Temmfene avec lui dans 
le sdjour des &mes des chofs, magnifique pays sous-marin, ayant 
pour dieu Tiaoup. 

5° Lorsque Tenfant a grandi, Tiaoup dit a lama « — Ton 
fils ne peut rester ici ; je veux qu'il prenne mon nom et qu'il re- 
vienne h Art pour y 6tre chef. » Bientdt le jeune homme repa- 
ratt, racontant les choses les plus merveilleuses du pays qu'il dit 
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avoir visits. Tiaoup est aussitdt reconnu et honors comme chef, 
H laisse pour fils et h&itier Dondiam61it. 

6° Dondiam&it succ&de k son p&re. 

7« T6a-Paraamboua, qui prend aussi le nom de Oouaoulo, 
est d£sign£ pour succ^der k son p&re Dondiam&it. 

8° lama est fils et successeur de T6a-Paraamboua. 

9° Tsiouen-Bou6on, succ&de k lama son pfere. 

10° Ouaoulo-Tiaoup devient chef k la mort de son pfcre, 
Tiouen-Bou^on. Onaoulo a plusieurs enfants: IamaTea-Pou- 
laou£, Temboiam et autres. 

11° lama TtSa-Poulaou4 devait naturellement 6tre reconnu 
pour chef k la mort de son p&re, mais il se fait d&ester par sa 
mauvaise conduite ; il est massacr^ avec plusieurs de ses fr&res, 
et TemboYam est reconnu pour chef, Parmiles fils de TemboYam 
nous signalerons Tiouen-Bou^on et T4a-Bouarat. 

12° Tiouen-Bou^on devient chef k la mort de son p&re, mais 
il meurt jeune, laissant sa femme enceinte. Avant de mourir, il 
recommande sa femme B&p et Tenfant qu'elle porte, k son fr&re 
T6a-Bouarat. Celui-ci adopte la m&re et l'enfant et gouverne 
pendant la minority 

13o Cet enfant qui a pris le nom de Ouaoulo-Tiaoup, est au- 
jourd'hui Araabili, premier chef de Tile. II eut un fils lama qui 
mourut jeune. Devenu veuf et h'ayant pas d'enfants, il se rcma- 
ria avec une jeune fille de la tribu qui lui donna deux h^ritiers. 
Amabili est done le repr&sentant direct de la dynastie B61ep. 

Cette g6n£alogie, 6tablie par les donn^es de la tradition, 
prouve que chez les Cal^doniens la cheflferie est h^r^ditaire, si 
non en principe, au moins en fait. II faut observer que la r^gence 
exerce un grand rdle. Le veritable h^ritier ne prend son sceptre 
que lorsqu'il plait au regent dele lui c£der. Cette g£n£alogie 
indique aussi ce que nous verronsplus tard, que les fils ne pren- 
nent pas le nom do leur p&re mais celui de leurs bisaYeuls. 

Je ne fais qu^num^rer les chefs descendants de B41ep, sans 
entrer dans les details de leurs guerres continuelles avec leurs 
voisins et sur leurs propres terres. Mais il ne sera pas sans int6- 
rfttdedireun mot de Ouaoulo-Tiaoup-Amabili avant qu'il fut 
Chretien. 
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CHAP1TRE II. 

Caractere de Ouaoulo Amabili. --- Sa droilurc le porte a s'altHclu'r aux. mhssioniiaires. 
II me re\Mo les secrets du paganisms. 



Avantsa conversion, Ouaoulo Amabili s'ctait rendu, connne 
beaucoup do chefs calddouiens, celebrc par sa cruaute. Dans un 
village, il tua de sa main un jeune homme qui lui portait om- 
brage et la mere du jeune homme qui passait pour sorcitre. Un 
jour, deux erabarcations d'Ouvea, (Loyalty) passfcrent a B61ep, 
et, sans s'arrfiter devant le village du chef, elles all6rent des- 
cends dans tin autre village, Ouaoulo, offense, part aussitdt 
pour cc village et fait impitoyableincnt massacre? les gens 
d'Ouvea. Quelques enfants souls furent epargnes. Auneautre 
tSpoquo, les N£n£ina, en guerre avec les Konihak et les Aobat, 
ourent rhumiliation de perdrc un chef qui tut pris et mange par 
les ennemis. Pour venger les Ndndma, le chef de Belep, leur allie, 
surprend les Aobat dans File Boualabio et en fait un grand 
carnage. 



Ouaoulo etait 
naturellement 
courageux et son 
courage sc forti- 
fiait dans les su- 
perstitions, car il 
£tait 6vocateur 
(5m(5rite. A us si, 
6tait41toujours 
en guerre. line 
so passait pas 
d'ann^e qu'ii ne 



(Fig. ;t) Ouaoulo Amabili. 



lit une descente 
a la grandc iie 
avec ses piro- 
gues bien mon- 
ies. Les -Bdlep 
tombaientkritn- 
proviste sur l'en- 
nemi, et, scm- 
blables a des oi- 
seaux de proie, 
emportaient les 
cadavresde lours 



victimee pour s ! en repaitre sur les rochers de leurs lies. 

Cependant k cdt£ des vices du sauvage, Ouaoulo montrait 
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eertaines vertus naturclles. Manger de la chair humaine 6tait 
pour lui une chose horrible. Malgrg l'honneur qu'il y a chez lea 
N<5o-Cal6doniens k manger nn ennemi et malgrtf Fobligation 
d'assister fr^quemment k des repas anthropophagiques, il m'a 
assure n'avoir jamais mang6 de chair humaine. Ses sujets n'ont 
qu'une voix pour raffirmer. Quelquefois m6me, il d&ourna ses 
gens de ces actes de cannibalisme. 

Le fait suivant donnora une idde de ses sentiments k regard 
de l'hospitalite. A une certaine <£poque, une affreusc 6pid<5raie se 
ddclara dans la tribu ; elle scSvissait avec tant de rigueur que 
presque tousles habitants en etaient atteints. Le nombre des 
tnorts £tait tel qu'on nc les enterrait plus. II y avait, au village 
(lu chef, plusieurs Strangers des tribus voisines. Ouaoulo seul 
etait debou.t pour soigner les malades. Quand quelqu'un des 
siens suecombait, il ne sen prtfoecupait plus ; mais quand im 
et ranger avait rendu le dernier soupir, il le portait lui-mdme au 
eimetiere, de peur, disait-il, que leurs parents, venant a ap : 
prendre qiulstftaient restds sans sdpulturo, ne Taccusassent de 
les avoir traites sans honneur. 

11 serabonde direiei un mot des circonstances qui condui- 
sirent Ouaoula k la grande ile et par suite au christianisme. Sa 
infcre £tant de Balade, il avait ordinairement aupr&s de lui des 
parents de la famille de sa mfcre. Les gens de B61ep les suppor- 
talent avec peine et ne cherchaient m6me qu'une occasion pour 
les tuer. 

Dans une petite guerre d ? amusement, le ruou^aou, fils do 
T£a Bouarat, fat blessd, et il perdit un ceil. Les hommes de Ba- 
lade n^taient pour rien dans cette blessure accidentelle, plu- 
sieurs m6me d'entrc eux n'avaient pas pris part k la petite 
guerre. II n'en fallait pas da vantage cependant pour armor les 
Btflep contre les gens de Balade, et, k Tinsu des chefs, ils en 
t liferent plusieurs. Pr6voyant de grands malheurs k la suite de 
eet evenement, T6a Bouarat, alors vieux et malade, appela 
Ouaoulo, son fils adoptif, et le moudaou, son veritable fils. 

« _ Je vous ai appetes, leur dit-il, pour vous donner qn avis 
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avant de mourir. Bientdt je ne serai plus. 1 Lorsque vous m'aurez 
ferm£ les yeux et rendu les honaeurs de la sepulture, je vous 
conseille de vous retirer pour un temps chez vos parents de la 
grande lie ; car je crains que, dans les f6tes qui vont avoir lieu 
k Foccasion de ma mort, il ne vous arrive malheur. » 

Pour ob&r au mourant, les deux fr&res mirent k la voile et 
partirent avec leurs parents qui avaient 6chapp4 au massacre, 
lis s'6tablirent k Balade. Quelque temps apr&s, le mou6aou re- 
vint seul k B61ep ; Ouaoulo difl&ra son retour. 

(Test pendant son s£jour k Balade qu'il fit la connaissance 
des missionnaires. II estimait leurs actes et appr^ciait la sagesse 
de leur parole. Mais il ne pensait pas alors k se convertir : son 
coeur 6tait trop engage dans les superstitions. A la fin, il se d6- 
cida kse faire cat^chum&ne et pritle nom d' Amabili. 

Plus tard, les mauvaises dispositions des naturels firent sup- 
primer la mission de Balade. Amabili accompagna les mission- 
naires qui, au mois d'octobre 1855, all&rent fonder la mission de 
la Conception, prfcs de Noumea. Au commencement de Janvier 
1856, il rentra dans sa tribu avec des missionnaires. II y fut re<?u 
avec les plus grandes demonstrations de joie. 

Petit k petit, et non sans peine, Amabili et sa tribu devinrent 
Chretiens. Je n'entre dans aucun detail sur la conversion des 
indigenes de B61ep, mon but n'^tant que de faire connaitre leurs 
moeurs et coutumes lorsqu'ils 6taient encore paYens. 

Mais en faisant au d^but de cette £tude d'ethnologie et de 
sociologie le portrait de ce grand chef, j'ai fait connaitre k mes 
lecteurs le Catedonien d'un caractkre noble, d'une intelligence 
peu ordinaire, d'une droiture parfaite qui se fit, une fois converti, 
mon premier et principal guide dans le d&lale des theories et pra- 
tiques paiennes deses cong^nferes. Sa rencontre fut pour moi 
une bonne aubaine, car les indigenes de nos lies gardent avec 
une reserve toujours en £veil le secret de leurs croyances et c6- 
r&nonies superstitieuses. Si on n'en fait l'objet d'une £tude sp6- 
ciale, on pent vivre cinquante ans au milieu d'eux sans en sai- 
sir la el£. 
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CHAPITRE in. 

Ia Tsiabiloum on paradis des N6o-Cal6doniens. — Le cerbfcre Ki6moua. — Dolbat, dieu 

du Tsiabiloum. 



En 1862, dans Tile Pott, vivait, redout^ de tous, un vieux Bor- 
der nomm£ PaTa. Un jour, aprfes avoir £cout6 ses longs r6cits 
sur les pleurs, les danses, les presents et les repas qui se font h 
la mort d'un parent ou d'un ami, je lui dis : 

« — Et les Ames, les &mes devosmorts,oiipenses-tu qu'elles 
vont? 

* — A peine ont-elles quitt6 notre corps, qft'elles prennent le 
chemin de Tsiabiloum, pays de Dolbat. La destin£e de tous, 
bons et mauvais, est de s'y rendre. » 

A Textr6mit6 de File Pott, l'imagination des naturals place 
ung&rie maJfaisant, sorte de Cerbfere qu'ils appellent Ki&noua; 
son pays est Tsiaboumbon. Ce n'est point un homme ni Pesprit 
d'un homme ; on ne connait point son origine. Plac6 sur un ro-> 
cher; il est toujours aux aguets, la lance h la main, pour prendre 
dans un filet les &mes qui passent: personne ne peut 1'^viter. 
Une fois les &mes embarrass6es dans le fatal filet, Ki£moua leur 
fait subir toutes sortes de mauvais traitements ; mais, apr&s 
avoir exerc6 sur elles sa f ureur r il leur laisse continuer leur route 
vers Tsiabiloum. Tsiabiloum est un vaste pays que nos naturals 
placent au fond des eaux de la mer> au nord-est, de Tile Pott. 

II est d'une beaut4 et d'une fertility au-dessus de toute ex- 
pression : ignames, taros, Cannes h sucre, bananes qui m&rissent 
sur pied, tout y vient sans culture. On y trouve aussi^les for&s 
d'orangers sauvages, dont les fruits servent de jouets aux heu- 
reux habitants de ces lieux. 

Au fur et k mesure que les &mes s'y r6unissent, ce pays s ? £- 
tend et se dilate, et nos insulaires pensent qu'il ne tardera pas 
k toucher leur terre. 
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Les t&ifebres de la nuit ne sauraient obscurcir ce charmant 
s6jour, et Toeil n'y subit jamais les lourdeurs du sommeil. 

Tsiabiloum a un chef. Comme Ki£moua, ce chef n'est ni 
un homme, ni l'esprit d'uu homme. Son nom est Dofbat. 

II estd une grandeur colossale ; il se tient toujours debout et 
toujours immobile k sa place ; il voit tout ce qui se passe dans 
son empire ; il ne permet pas qu'on y dorme ; il y est sans cesse 
occupy k exciter au plaisir tons ceux qui habitent prfcs de lui. 

II y a silongtemps qu'il preside k ces bruyantes f6tes que 
les arbres ont pousse sur son corps gigantesque, d'oti lui vient 
le nom de T4a maia nan diet (grand chef, partie dans les bois) ; 
see pieds et ses jambes sont erivahis par les rochers, d'oti lui 
vient cet autre nom : T4a maia nan boaang (grand chef, partie 
dans les pierres). Do'ibat n'appelle pas les ftmes k lui ; elles vont 
*\ lui uniquement par Tattrait. 

Tous ceux qui habitent ces lieux de d&ices se livrent aux 
plaisirs les plus s£duisants pour nos indigenes. Quant k la nour- 
riture, ils ont tout ce qu'iis peuvent d£sirer; Les premiers arrives 
de la famille attendent les autoes : les pfcres et les mferes atten- 
dent lfeurs enfants, les enfants leurs, pfcres ; l l 6poux attend son 
(Spouse, etl^pouise son (Spoux. lis ont toujours sous la main lc 
grahdifrtnaduan, panier de reserves, qu'iis s'empressent d'offrir 
k leurs parents lorsqu'ik amvent & Tsiabilounu 

Les habitants qui peuplent cette terre sont innombrables. 
L'enriui, la tristesse, la discorde; les maladies, la decrepitude, la 
mort, n'y* sont point connus. 

On sere£arde et on s'admire les uns les autres. Tous sont oc- 
cupy k jouGr avec des oranges : on ne connait la difference des 
&geis qu'k la coideur des fruits que Ton roule dans les doigtSi Les 
premiers venus jouent avec les oranges sfcohes, ceux qui les ont 
sttivte avec des oranges mflres, et les derniers venus avec des 
oranges vertes. 

\ Les Ames ne font que passer la nuit au Tsiabiloum ; au point 
du jour, elles reviennent, dans le pays de leurs parents, habiter 
les cimetiferes oil elles sont honor£es ; elles repartent k la tomb^e 
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(Ftp. 4) Dolbat, chef on dieu du paradis n6o-ca!6donien. 
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de la nuit. C'est seulement au premier voyage qu'elles ont k re- 
douter le filet de Ki6moua. Un de leurs parents vient-il kmourir, 
ce sont elles qui le conduisent k Tsiabiloum. 

Voil& un paradis bien attrayant, sans doute, pour nos sau- 
vages ; il est surtout facile d'y arriver, car les bons et les m6« 
chants se trouvent confondus, sans distinction, dans le filet de 
Ki&noua et dans l'heureux sdjour de Dol'bat. 

Encore un mot sur le pays de Ki£moua. Tsiaboumbon est 
pour nos naturels Tun des deux bouts du monde ; ils supposent 
Tautre bout,du cdt6 sud de la Nouvelle-Cal6donie, auquel ils 
donnent le nom de Maalamoua. 

Les Strangers, comme ceux qui vont visiter Tsiaboumbon 
pour la pjtemi&rc fois, sont soumis k une c6r&nonie assez cu- 
rieuse. Quand les visiteurs arrivent k Amouan, dernier village 
de Tile Pott, ils se voient bientdt environn^s de gens munis de 
frondes et de projectiles. Un 4claireur passe devant, les visiteurs 
montent au galop k sa suite, et la foule les poursuit en faisant 
tomber sur eux une pluie de projectiles et en poussant ce cii 
lugubre : « — Ouendia boula mat, nous mangerons la t6te des 
morts. » 

La menace n'a rien de s&ieux ; cependant, il y a souvent 
des blesses. Parvenus au sommet de la montagne, k un endroit 
appete Goi6, les visiteurs s'arrGtent essoufltes pour attendre, 
sans regarder derrifere eux. ceux qui les ont poursuivis. Dfes 
qulls sont arrives, un d'entre eux entonne un chant par lequel 
il demande aux divinit^s sous-marines que l'esprit d'un tel ait la 
faculty de revenir dans le pays de ses p&res apr&s sa mort. 

La cr6te de la montagne est garnie de petits sacs de pierres 
destinies k Stayer les 6chalas oti les visiteurs suspendent leurs 
presents : bracelets, colliers, 4charpes, etc. On est libre ensuite 
de reprendre le m6me chemin ; mais ordinairement le visiteur 
descend sur le rivage et va passer, en plongeant, sous la votite 
naturelle d'un rocher sous-marin appete Diaraboua oh Ton croit 
que passent les dines pour aller k Tsiabiloum. 
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CHAPITRE IV 

Les Dieou6s — Malice qu'on leur attribue. — Le p6uala-di6ou6. — Sa puissance. 

Les Pou6n6bous. 

Outre DoYbat et Ktemoua, nos indigenes admettent d'autres 
g&iies habitant certaines locality oti on les redoute plus qu'on 
ne les honore. 

Les Di£ou6s, sorte de Sylvains ou de Satyres, vivent en so- 
ci6t6 dans les bois et sur les rivages de la mer (voir gravure 
chap. X). On ne connait point leur origine, et ni eux ni leurs 
enfants ne sont sujets k la mort. Les naturels assurent avoir en- 
tendu leurs conversations, le bruit de leurs danses, et avoir 
retrouv^ les traces de leur passage. 

J'ai vu, dans les montagnes, une sorte de caverne qui, dit on, 
leur appartient ; aussi, ceux qui la visitent pour la premiere 
fois ne manquent jamais d'y d&poserune offrande. Les Di&raSs 
ont les lfcvres allong^es et les cheveux cendr& ; ils sont pas- 
sionn^s pour la p6che. 

Ceux qui vont couper du bois dans les for6ts hant^es par 
ces mauvais g^nies sont exposes k 6prouver de grands vomisse- 
ments. Quand une femme s'y endort, ils lui jettent, pendant le 
sorameil, un bandeau sur le visage, ils prennent son esprit, et la 
femme se reveille priv^e de raison. Les naturels disent alors que 
le Di6ou6 a pris le cceur de la femme pour Spouse et ne laisse 
que le cadavre k son mari ou k ses parents. 

On appelle pouala-di6ou6 (priant du Di&ro4) Thomme qui a 
le pouvoir de gu^rir la folie des femmes frapp^es par les Di4- 
ou6s. Ce sorcier cumule encore deux autres pouvoirs : celui de 
douncr la f6condit<$ aux femmes st&iles et celui de faire venir 
an rivage des bancs de poissons. 

Le pouala-didou6 est le plus ancien d'une des families qui 
passent pour avoir du sang des Dteou&s. 

Voici comment T&tfamo, souche des Dteou^s, avait eu, d'une 
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Spouse dont on ne sait pas le nom, deux fils, Dainbop et Kango, 
et une fille, Kabo-Badi. Un jour que Kango £tait retire dans le 
creix d'un tronc d'arbre sec, Les femraes vinrent faire du bois. 
L'une d'elles, k son insu, chargea Kango sur ses £paules et le 
porta au village. D&s qu'on mitle bois au feu, Kango sorttt de 
son gite, bondit sur un arbre et rdclama pour son Spouse une de 
ces femmes nomm^e Dondia, dont il eAt un fils, Ou6ou. C'est 
ainsi que le sang des Di£ou<§s s'est m£16 au sang des mortels. 

Le pouala-di6ou6 veut-il gu^rir de la folie, il va arracher 
deux pieds d'une certaine plante qu'il lie ensemble avec un brin 
d'herbe ; puis, afin de chasser les Di4ou6s, il agite cette sorte 
d'^ventail autour de la t6te de la malade. II arrache ensuite deux 
pieds d'une autre plante qu'il lie de la m6me mani&re ; il en 
m&che une partie et fait des insufflations dans les oreilles de la 
femme, lui met les racines de la plante dans le nez et ensuite 
dans la main pour qu'elle les aspire fortement. Use munit en 
outre de l'^corce d'un autre arbre qu'il m&che, et il souffle sur 
la malade de la t6te aux pieds. Pendant cette c6r6monie, il s'a- 
dresse aux Di6ou6s, leur disant de quitter cette femme comme 
n'^tant pas digne d'eux. Puis il laisse l'^ventail v6g£tal entre 
les mains de la malade. 

Pour rendre la f£condit6, le pouala-dieou6 prend la racine 
de trois espfeces d'arbre, la racine d'un quatri&me et la jeune 
pousse d'un cinqui&me ; il attache le tout dans une feuille de 
bananier, et fait cueillir deux cocos frais. La femme se place 
debout auprfes d'un arbre sur lequel sont attaches, avec le aianbi 
(£toffe d'6corce d'arbre), des feuilles de Cannes k sucre. Le poua- 
la-di6ou6 arrive, tenant d'une main le paquet qu'il vient de con- 
fectionner, et de 1'autre un coco : il approche le paquet des 
l&vres de la femme, il y verse l'eau du coco, et la femme boit. 
Elle doit boire l'eau des deux cocos. Apr&s quoi, le priant d6- 
noue le paquet, prend la racine et la jeune ppusse et il en fric- 
tionne 14g&rement la femme, en invoquant les vieux Di6ou6s. 

Nos naturels admettent encore certains g^nies, vivant isotes 
dans le creux des roches et portant le nom g6n6rique de Poiti- 
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n4bous. On leur pr6te k peu pr&s les m6mes habitudes et les 
m6mes malices qu'aux Di6ou6s. Un des plus c£l&bres poudn6- 
bous porte le nom de Goaomaman. Lui aussi a des bottes de sept 
lieues, car, dans sa marche, il enjambe des Jmontagnes et son 
pied s'enfonce si fortement dans le sol, qu'il laisse son cm- 
preinte surles pierres. Onmontre, dans nn village, la trace de 
son pied imprim^e dans le rocher. 



CHAPITRE V. 

Kabot Mandalat on Ip pagore dWinise. — Lp pouala Mandalat. — I/elephantiasis. 

L'imagination superstitieuse desNdo-Catedoniens est f^conde: 
elle a fabriqu£ un autre g&iie, peut-6tre unique dans son genre. 

Dans Tile Pott est un petit coin de terre sacr^e, auquel les 
xiaturels ont donn6 le nom de Tsiabouat. Ce coin de terre est 
garni de quelques arbres et couvert de broussailles qui s'dten- 
dent jusqu'aux pal^tuviers du rivage. Demandez ce que signi- 
fient tous ces petits paquets suspendus <?a et Ik, aux branches 
des arbres. Ce sont des vivres pour Kabo Mandalat. Mais qu'est- 
ce done que Kabo Mandalat? C'est une dianoua, divinity fe- 
melle, monstre fa<?onn6 et grandi par la peur, pagure (1) gigan- 
tesque dont les pattes 4normes sont aussi grosses que le tronc 
d'un cocotier. Elle se tient blottie, comme le bernard-rhermite 
des naturalistes, dans un&iorme d&a (2)* Kabo Mandalat, aux 
grosses pattes, dispose d'une redoutable puissance (fig. 4). Elle 
donne r&<5phantiasis (3) au t^m^raire qui marche sur Fendroit 
oh elle a pass£. C'est surtout aux hommes et aux femmes ma- 

(1) Le pagure est une esp&ce de crabe qui se loge dans les coquillages abandonn^s des 
mollusques qui les habitaient. 

(2) Delium melanostoma, grand coquillage trfcs recherche par les naturels. 

(3) L'6l6phaotiasis est une inflammation partielle ou totale des tissus cellulaire qui donne 
aux membres interieurs des dimensions et une configuration analogues a celles des jambes 
de l'^lephant. 
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ri6s qu'elle en veut. Tant qu'on honore Kabo, eu entretenant sa 
provision de petits paquets, elle est d<5bonnaire etne sort point 
de son d&a, mais, si on l'oublic, elle vient an rivage, so promkne 
sur la grfcve, tnultiplie ses allies et venues et grossit de cette 
maniferc le nbmbre de ses victimes. Aussi, les naturels sont-ils 
toujours empresses k lui faire des offrandes et s'abstiennent-ils 
le phis possible d'aborder k Tsiabouat oil ils redoutent de ren- 
contrer m6nie les petits crabes du rivage qui pourraient 6tre 
les emissaires de Kabo. 

La ddesse a, dans la tribu, ses repnSsontants attitrds que Ton 
appelle pouala Mandalat. Ces priants jouissent de nombreux pri- 
vileges et sont exclusivement charges d'introduire les visiteurs 
k Tsiabouat ; ils ont aussi le pouvoir de communiquer l'£16phan- 
tiasis. 

Quand un curieux veut visiter Tsiabouat, sans avoir k redou- 
ter les maledictions de Kabo, il doit so rendre tout d'abord chez 
le pouala Mandalat. Tons deux se dirigent vers Tsiabouat, et, 
lorsqu'ils sont arrives sur le rivage, le visiteur re^oit de la main 
deson introducteurlapoussefrafched'unarbre tout particulier 
qu'rl doit m&cher en faisant des insufflations sur les jointures de 
ses bras et de ses jambes. De son c6t<5, le pouala Mandalat met 
dans sa bouche la r&pure d'un autre arbre et marche le premier, 
en faisant de grandes insufflations, k droite et k gauche, pour 
purifier Fair autour de lui. C'est dans ces conditions seulement 
qu'on pent visiter impundment Tsiabouat. Aujourd'hui, gr&ce au 
christianisme qui p&ifetre peu k peu ce pauvre peuple, on visite 
Tsiabouat k mQiHeur marchd; maisil nous arrive souvent de 
rencontrer des naturels qui tremblent de tous leurs membres, k 
la seule pens6e de faire tel ou tel travail sur les bords de ce 
rivage autrefois si redouts. 

Pour donner TtMephantiasis aux victimes qu'il veut atteindre 
le pouala Mandalat se procure le fruit, sec et vide, d'une plante 
de la famille des cucurbitacdes que Ton appelle tsidba. II cherche 
cnsuitedeuxarbres d'une espfece particuli&re, sur chacun des- 
quels il prend quatre jeunes pousses dont il lie les fragments. 
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(Fig. 5) Dianoua ou Kabot Maudalat. 



Digitized by 



Google 



22 MCEUBS ET SUPERSTITIONS 



De la r&pure de ces m6mes arbres, il fait un deuxi&me paquet, 
puis un troisifcme avec les debris de quatre nids d'une esp&ce de 
gu6pes tr&s redout^es dans le pays, et enfin, avec le tout, un 
unique paquet qu'il porte au cimeti&re. L&, en face des cranes 
des anc&tres, il met le sortilege dans le tsiaba et commence ses 
invocations aux morts. « — Ce que je fais, dit-il, je le fais pour 
qu'un tel devienne si gros qu'il ne puisse marcher. » 

Apr&s cette invocation, le pouala Mandaiat depose son paquet 
dans le cimeti&re ; et, pour ne pas contractor lui-m6me le mal, il 
va se purifier. II prend dans sa main droite les feuilles de tsiaba, 
descend k la mer, bien loin, k l'6cart, plonge, et, sous l'eau, il se 
frictionne les jointures et la plante des pieds ; puis il revient sur 
l'eau, s'essuie la poitrine et le visage, jette derri&re lui les debris 
des feuilles, et retourne au village sans regarder en arrifere. 
Aussit6t arrive, il prend deux tiges de tsiaba, les broie et les 
presse dans ses mains et boit l'eau qu'il leur a fait rendre. Tout 
cela s'accomplit le matin, avant de rien manger. 

La nuit suivante, ou k quelques jours de Ik, tandis que tout 
le monde dort, le pouala Mandaiat retourne au cimeti&re, en 
rapporte le paquet magiquc et vient s'accroupir k la porte de 
ceux qu'il veut ensorceler. II 6carte l^gferement le rideau de 
paille qui ferme d'ordinairc r unique ouverture de la case, glisse 
la composition fatale sous le seuil de la porte et se retire sans 
bruit. 

Le lendemain, les habitants de la case, en franchissant le 
seuil, au lever du jour, devront sentir subitement des 
d&nangeaisons sur tout le corps et de vives douleurs k toutes les 
jointures de leurs membres ; l'enflure devra se declarer sans 
retard. Je tiens ces details et une foule d'autres, qu'il serait 
inutile de donner ici, de celui-lk m6me qui pretend avoir cette 
puissance diabolique. « — Ce que je te dis Ik, ajouta-t-il, k la fin 
de son r£cit, ne se raconte k personne ; on se le transmet de pfcre 
en fils. Te le dire, c'est renoncer k ma puissance, et j'y renonce, 
parce que je veux 6tre chr&ien. » Le pauvre homme, en me 
confiant »on secret, 6tait dans une Strange agitation, et, au 
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moindre bruit, il s'arr^tait, en regardant autour de lui pour voir 
si personne ne l'dcoutait. 

Quand un homme, qui se croit menace de la terrible maladie 
veut l'^carter, les c6r£monies et les sortileges ne sont pas moins 
compliqu^s. C'est encore le privilege d'un homme de la tribu 
qui en tire de gros b4n6fices. Laissons-lui la parole. « — Quand 
quelqu'un se pr^sente k moi pour que jo le gu&isse, j'exige 
qu'il se s^pare de sa femme un otideux mois. Nous nous rendons 
au pays de Kabo Mandalat. Lk, je coupe quelques plantes dont 
je fais une petite gerbe ; je cueille le fruit de certains arbres, je 
forme un petit paquet avec de la r&pure d'un autre arbre, je 
pose ma main surun coco frais etje fais manger les fruits au 
malade. Je mets le feu k la gerbe, et, pendant qu'elle enfume le 
malade, je verse sur lui l'eau du coco. Lorsqu'il voudra retour* 
ner k sa case, il doit encore se presenter k moi. Je prends alors 
la r&pure d'un arbre, deux jcunes pousses d'une plante que j'6- 
crase et enveloppe dans une 4tofFe formant un petit paquet ; je 
me munis d'un coco frais et de deux morceaux d'^corce d'un 
certain arbre. Avec cette (Scorce, je frictionne le malade des 
pieds k la t6te,et je l'arrose en versant l'eau du coco sur le pa- 
quet. J'accomplis toutes ses c£r6monies en presence des tGtes de 
morts, en invoquant le nom de mes anc&res ou de ceux dont 
j'ai re<?u le pouvoir. » Le malade paie et retourne dans sa fa- 
mille. 
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CHAPITRE VI. 

Cutte des morts. — Prieres et offrandes au cimetiere. Privileges de quelques families. — 
R6le de Tame des chefs. — Prieres en temps d'orage. 



Dans les deux pr^cMents chapitres, j'ai donn£ quelques de- 
tails sur certaines divinit^s qui, chez les N£o-Cal6doniens, pas- 
sent comme n'ayant rien de la nature humaine. Disons niainte- 
nant un mot des divinit^s humaines, s'il est permis d'unir ces 
deux mots. 

Nos JB^lep, ainsi que toutes les tribus du nord de la Nouvelle- 
Cal6dogie, rendent aux morts un veritable culte. Lorsqu'un in- 
digene est mort, on va accroupir son cadavre dans la montagne 
ou dans un fourr£, avec toutes les c&r&nonies d'usage. Un an 
aprfcs, a lieu une autre c6r6monie solennelle, appel^e ouart mat. 
On va chercher le cr&ne du mort pour le d^poser dans un cime- 
tifere ; ordinairementassez rapproch^ dela case paternelle. Nous 
pony ons avec plus de justesse, d6nommer ce second cimetifcre le 
repospir des t cranes, (voir fig. 6). C'est 1& S en offet, que viennent 
se, ranger, les uns apr&s les autrcs, tous les cr&nes de la fainille 
car chaque famille a son cimeti&reet, de plus, un certain nom- 
bred'arbresr£serv6s aux diverses pratiques du culte des morts. 
Dfcs qu'un membre de la famille tombe malade, un de ses pa- 
rents, jamais un Stranger, est d6sign6 pour faire sur lui les insuf- 
flations magiques qui doivent le gu^rir. L'insufflateur se rend 
d'abord au cimeti&re paternel et depose, auprfcs des cr&nes des 
ancfitres, des feuilles de Cannes h sucre, en disant : — Je depose 
sur vous ces feuilles pour aller souffier sur notre parent malade, 
afin qu'il vive, » De Ik, il se rend au pied d'un arbre de la famille 
et y depose d'autres feuilles de Cannes ii sucre : « — Je depose 
ces feuilles, dit-il, auprfcs de Farbrc de mon pore et de mon 
grand-pfcre, pour que mon souffle ait la vertu de gu£rir. » II 
prend ensuite quelques feuilles de l'arbre ou un morceau d'd- 
corce, broie cette mature entre ses dents, et vient prodiguer au 
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(Fig. 0) CiniPtitTC aux cn orations. 
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malade ses insufflations humect£es de salive et satur^es de pous* 
sifere d'arbre. Si c'est une femme qui a 6t6 charg^e de remplir 
ce ministfere, elle se contente d'aller s'inspirer aupr&s de Farbre 
de famille, car il est interdit aux femmes d'entrer au cimeti&re. 

Notons jici que Ton accomplit des ceremonies k peu prfes 
semblables avant de planter un champ, pour obtenir, par les 
cr&nes des anc6tres, de bonnes recoltes, et qu'il y a des families 
r6put6es pour avoir la puissance de faire la pluie, la s^cheresse, 
le vent, la tempftte. L'une preside k la guerre, Fautre aux 
voyages ; celle-ci donne la maladie et la mort, celle-lk la sante ; 
une autre s&me la zizanie, etc. Tout cela se fait avec des paquets 
k sortileges, manipuWs dans les cimetifcres, au milieu de sima- 
gr£es dont la longueur lasserait la patience la plus exerc£e. 

Nous donnerons, plus tard, quelques details sur les privileges 
attribu£s aux Ames des anc6tres (Je certaines families. Disons 
un mot, en attendant, du culte particulier que les naturels ren- 
dent aux &mes de leurs chefs. 

Le rAle que les naturels font jouer k F&me des chefs est vrai- 
ment imposant. A la mort d'un chef, son &me, aprfcs avoir visits 
Tsiabiloum, revient k Nit, petit ilot qui s'ei&ve entre Iande et 
Art. C'est sous cet Hot que nos indigenes placent le pays sous- 
marin qui sert de demeure aux Ames des chefs. On ne s'approche 
de ce rocher qu'avec une trfes grande reserve, et charge de pre- 
sents. Si on doit passer devant Filot sans y aborder, on depose, 
k la mer, un petit flottant surmonte d'un aianli: on se courbe, 
on s'abstient de parler et de manger. Ceux qui passent pour la 
premiere fois devant Nit, les femmes surtout, se cachent dans 
Fembarcation, en se couvrant de nattes et de manteaux. 

La mort d'un chef entralne parfois, pour la tribu, des pres- 
criptions trfes rigoureuses. Ainsi, il est defendu de toucher aux 
plantations et aux cocos reserves pour les fetes fun&bres. Si Ton 
venait k violer ces defenses, et si les violateurs n'£taient pas im- 
mediatement ch&ties par les chefs vivants, les chefs morts entre- 
raient en fureur, s'eifeveraient dans les airs et frapperaient eux- 
m6mes les coupables et la tribu toute entifere. Cost pour cela que 
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Ton appelle les orages niiovrma ou Ma-ma. Les Eclairs ne sont 
autre chose que le terrible clignement des yeux des chefs, le 
bruit du tonnerre est le grondement de leurs voix, et les sillons 
de la foudre sur les arbres et les rochers sont les traces de leurs 
ongles. Lorsque Forage dure trop longteraps, les chefs vivants, 
ou, k leur d^faut, les vieillards vont faire des prifcres et des sacri- 
fices aupr&s des cr&nes vdn^r^s des chefs, afin d'apaiser leur co- 
16re et d'^carter les malheurs qui menacent le pays. Tous les 
hommes sont convoqu^s et doivent apporter des vivres que Ton 
met au four pour faire un repas sur une d^pendance du cime- 
tifcre, lieu d6sign6 pour les sacrifices. On choisit la part des 
chefs morts, et on la depose k c6t6 de leurs cr&nes en criant : 
« — Je depose cette part auprfcs des chefs, afin qu'ils effacent la 
tache dont nous sommes ftetris. Eloignez-vous de nous. » 

Ti ouver dans les moeurs du N6o-Cal6donien de telles for- 
mules d^pr^catoires, c'est d^couvrirun moyen pour faire arriver 
la v4rit4 k son esprit. En effet, laraison, chez lui, paraitsatisfaite 
lorsque, apr&s l'avoir 6cout6, on lui dit : « — Ta prifere est bonne 
mais l'objet de ta prifcre n'est pas bon. Pourquoi craindre ou in- 
voquer des esprits qui ne sont point k craindre et qui ne peuvent 
t'exaucer? Sache-le bien, il n'y a qu'un Grand-Esprit qui tient 
en sa main la foudre, la temp6te, les flots en courroux. A lui seui 
nous devons adresser nos pri&res, sur lui seul nous devons comp- 
ter. » Maintesfoisj'aipu constater les bons r^sultats de ce lan- 
gage, et, la gr&ce faisant le reste, nos indigenes ne tardaient 
pas k s'&oigner de leur oratoire s^pulcral pour frequenter 
l^glise et pour adresser leurs pri&res, non plus aux esprits ini- 
puissants, mais au Grand-Esprit, au Dieu veritable. 
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CHAPITRE VII. 

Le» Diftoos. — Les pouala Diaoa*. — Le irianda. — La famiHe Daie. — Massacre de IMa 
. et de son flls Adiou. — Teamba. 



Outre les &mes des chefs, il est d'autres &mes que Ton croit 
douses d'une grande puissance, puissance &nanant de quelque 
divinity stip^rieure. Ces Ames communiquent avec leurs des- 
cendants ou avec ceux qui sont initios aux secrets de la famille. 
L'esprit qui apparait prend le nom de Diaoua, et ceux h qui il 
apparatt le nom de pouala Diaoua, que Ton peut traduire aussi 
par 6 vocateur. Les pouala Diaoua, au moyen de certaines for- 
miiles cabalistiques et de certains sacrifices, peuvent faire appa- 
raitre les Diaoua, les consulter sur Tavenir, sur Tissue d'line 
guerre, surune affaire secrete, et peuvent faire mourir qui bon 
leur semble. 

VbicrTorigine des potrala Diaoua de la tribu B&ep et de la 
tribn N3n&ria. Un certain Mandiaa, plus connu sous le nom de 
T6a-DaY6, 6tait petit chef de File N6ba. II ^pousa une sceur de 
T^ai'amto, qui <Stait un pouala Tch^guen ^i puissant, que les oi- 
seattx, en passant sur sa case, tombaient raide morts- et que 
Thomme qui aurait os£ passer derrifere lui, aurait subi le m6me 
sort. Le pouala Tch^gueri, commele pouala Diaoua, peut con- 
naitre Favenirj le r^sultat d'une entreprise, et disposer de la vie 
des hommes. Iln'ya entreetix de difference que dans le mode 
d'op^rer. Le pouala Diaoua 6voque les esprits pour Gtre en rap- 
port avec eux ; le pouala Tch^guen consulte les esprits au moyen 
de certaifls paquets de feuilles d'arbres, qu'il confectionne et 
manipule dans les cimetiferes. Voilk pourquoi on l'appelle en- 
core Naen dao ek, enfant des feuilles. De la soeur de T^aYarno, 
T£a-DaY6 eut plusieurs enfants ; nous n'en nommerons que deux, 
Dien et Tamboua; D*une autre fetnme de la tribu de B61ep, il 
eut ; une fille nomm6e*D6a, qui passe pour 1' enfant ch&ie de son 
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p&ie. T6a-DaT6 voulut prendre dans son ile les allures de grand 
chef. Plus tard, accus6 d'avoir s^duit la femme de Tindin, chef 
de N6n6ma, il fut massacre dans son ile de N6ba. L'&me de T6a- 
DaY£, dit la tradition, descendit dans un pays sous*marin qu'ils 
appellent Lolonn, ou preside Diabou, divinity &vmgbve 4uia 
nature humaine. Le vieux DaY6 revient de Lolonn avec le double 
pouvoir de se montrer aux hommes etde faire mourir k volonte, 
dans toutes les tribus du nord de la CaL6donie, afin de se vonger 
de la mort tragique dont il a 6t6 la victime. II ne tarda, pas h se 
montrer k ses enfants, leur promettant assistance dans les dan- 
gers, protection dans leurs entreprises et prompte vengeance 
contre ceux qui leur refuseraient quelque chose, ou qui ne lee 
traiteraient pas comme il faut. II leur donne encore certaines 
amulettes qu'il a rapport^es de Lolonn, entre autres le manda, 
pierre qui rend invincible quand on la porte k la guerre. C'est 
ainsi que les enfants de T6a-DaY6 devinrent pouala Diaoua dan© 
la tribu de N6n6ma, oil ils se rendirent rodoutables. 

L'un d'eux, le cadet, Tamboua, 6tant all6 visiter son onnle 
T6aYamo k Oun-Douiaareput de lui le pouala kane, c'dst*&-4irc 
ime calebasse sacr^e contenant plusieurs paquets sontil4giqu&8, 
qui lui communiqufcrent les privileges de pouala Tchgguan, et il 
r&init ainsi, dans sa famille, les deux pouvoirs de soroellerie. 
Tamboua eut une nombreuse famille. Taouri, unde see enfants, 
le repr£sente aujourd'hui. Tia, une de ses filles, se maria k Art et 
fonda une nouvelle famille de pouala Diaoua dans Ja tribu de 
B61ep. Dien, fils ain6 deT6a-DaY3, eut troisfiis; les deux ain4s 
sont morts etDindi,le plus jeune, reste. aujourd'hui en posses- 
sion du pouvoir de son pfere. D6a, apr&s la mort de son p&re Tda- 
DaY6, revint avec sa m&re k Art, puis elle se maria dans Tile 
Pott, avec T6a-Boulibat. Bien entendu, cette enfant ob^rie dp 
T6a-DaY6, devient pouala Diaoua, c'est^dire dvoeatrioe de 
Tesprit de son pfcre. Ses enfants ayant grandi, Tatn6 Adieu alia 
voir ses oncles, k N6ba, et il en rapporta le manda. Plus tard, 
Diobat, chef de Koumak, environn<£ de tribus ennemies, aetata 
k Adiou, pour une brasse de perils, l'usagie du manda. Diobat 



Digitized by 



Google 



80 MffiURS ET SUftEBSTTHONS 



devint invincible et humilia ses ennemis. A sa mort, personne 
n'osa toucher au manda, qui fut d^posd dans le cimeti&re avec 
les restes du vieux chef. 

Sur ces entrefaites, les chefs de B61ep et de N£n£ma trans- 
ient un complot contre les descendants du vieux Dai<$ dont ils 
redoutaient Pinfluence. Les gens de B61ep, conduits par lour 
chef Ouaoulo (Amabili), descendirent dans Tile Pott et massa- 
cr&rent Adiou et sa mfere D6a. 

Apr&s la mort d' Adiou, un certain Tdamboa ne tarda pas 
d'exploiter la cr£dulit6 publique en se disant favoris^ des visites 
de Tesprit d' Adiou. II est bientdt environn& dans la tribu de 
B61ep, de toute rinfluence de pouala Diaoua. II est redouts, con- 
sult6, combte de presents, comme un homme qui tient dans sa 
main la vie de ses semblables ; car le pouala Diaoua a aussi le 
pouvoir de conserver la vie k ceux qui, frapp^s par le Diaoua, 
sont condamn&s k mort. C'est le m6me T^amboa qui alia, plus 
tard, k Koumak avec Ouaoulo, chef de B61ep, r^clamer le man- 
da qu'ils apportferent k Art. T6amboa en devint le gardien. 
Mais Dindi, le plus jeune fils de Dien, le lui ayant r6clam6, 
comme un objet qui ne doit point sortir de sa famille, T^amboa 
le lui rendit. Dindi ne tire son influence ni de sa bravoure, ni de 
son origine, mais bien de son double titre de pouala Diaoua et 
de pouala Teh^guen. Ce fut Dindi qui emp6cha, il y a quelque 
temps, r&ablissement d'une mission k Iand6. 

On raconte les choses les plus extraordinaires sur la vertu 
des paquets contenus dans le pouala kave venu de Lolonn. Par 
eux, on peut endormir Pennemi au moment du danger, l^blouir, 
lui dter le courage ; par eux, on peut se rendre invisible, con- 
naitre les perils, voir k Tavance Theureux r^sultat de la 
guerre, etc. 

La mani&re de s'en servir n'est pas moins curieuse. Citons 
un exemple. Si Ton veut obtenir qu'un ennemi soit bless6, de 
fapon k ne pouvoir prendre la fuite, il faut se procurer Tos de 
la jambe d'un mort de la tribu ennemie, introduire dedans 
quelques herbes^ particuli&res, puis aller en c6r6monie le briser 
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entre des pierres, en face des cr&nes des anc6tres. En temps de 
guerre, on se munit toujours de ces sortes d'amulettes. Avant 
le depart, on les apporte dans les cimeti&res des Dai&ma k N6ba 
ou k YengutSban ; la, on les fume avec les ramilles embraces 
de certains arbres, en invoquant les dieux de Lolonn ; apr&s 
quoi on dparpille le bois, et Ton part. Le combat s'engage, et, 
aussitdt qu'il y a un ennemi de tu6, on ouvre son cadavre. S'il 
y a plusieurs morts, on ouvre un cadavre, on en arracho le 
coeur pour 1'offrir en sacrifice aux dieux de Lolonn, dans le 
cimetifere oh Ton a fum6 les amulettes. On rallume le bficher, et 
le sacrificateury jette le coeur de Tennemi en prononpant ces 
paroles: « — Anlabouaouak note aula Lolonn. Sacrifice aux 
dieux de Lolonn ! » 

(Test chez les Daifema que fut massacre T^quipage de YAlc- 
mhie ; e'est k N6ba que furent porttSs les restes sanglants des 
victimes pour y servir au sacrifice et au repas des sacrificateurs. 
Nous allons raconter cette horrible scfene dont nous connaissons 
presque tous les details: 



CHAPITRE VIIL 

Massacre de P6quipage de VAlcmene. — Le Bouat-a-pat. — Dindi dirige l'attaque. — Le 

festin des cannibales. 



Mes recherches sur les superstitions de B61ep et de N6n3ma 
m'ont fait d^couvrir bien des details in&iits sur le massacre des 
hommes de YAlcmdne, details qui, recueillis de la bouche m6me 
des indigenes, nous montrent quelle large part eut la supersti- 
tion dans cet horrible drame. 

On sait que M. d'Harcourt, commandant de YAlcmdne^ cor- 
vette de guerre, charg^e d'une exploration sur les cdtes de la 
Nouvelle-Catedonie, en 1850, avait jet6 Fancre k Balade, et, de 
1&, avait envoys une chaloupe pour visiter, k dix lieues plus 
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loin, la pointe de File dont il voulait tracer la carte. Cette cha- 
loupe, commands par deux officiers, MM. Devarenne et de 
Saint-Phal, 6tait montde par douze hommes d'^quipage et un 
timonier. 

L'embarcation, disent les naturcls de Bdlep, aborda, dans 
rapr&s-midi, k Taamboua, au mouillage de Oundi. Les Franpais 
furent bient6t environn£s par les sauvages accourus pour fairo 
des ^changes. Ces ^changes et la vue des objets apporttfs par 
les Strangers excitfcrent 1' avidity des Kanaks. Pour comble de 
malheur, ils comprirent que les Strangers se proposaient d'aller 
k Koumak, chez leurs ennemis, pour y faire des ^changes, et 
aussit6t le m&ssacre de l^quipage fut d(Scidd. A cette <5poque, 
les Dai&ma et les N6n£ma rdunis (Staient en guerre avec les 
Koumak. Crargnantune surprise nocturne, plusieurs couchaient 
dans la montagnC; de ce nombre dtaient DindietTaouri. 

La mii£ venue et les (^changes terminus, les Pran^ais se reti- 
rfereilt dans leur embarcation ; les naturcls regagnfcreht le vil- 
lage, et c'est alors que s'organisa le complot; Mais, avant de le 
mettre k execution, on dtSputa k Dindi son neveu Ouelendio, 
pour le pnSvenir de ce qui allait se passer et lui demander son 
avis. « — Pourquoi tuer ces (Strangers ? repond Dindi. — Pour 
que leurs richesses soient nos richesses et qu'ils ne les portent 
pas, avec leurs armes, chez nos ennemis de Koumac, Consulte 
nos dieiix pour savoif si nous serons les plus forts, car nous nous 
proposons d'attaquer cette nuit m6mc. » 11 n'en fallait pas tant 
pour mettre Dindi de leur c6t6. « — Eh bien ! je suis des v6tres ; 
mais ce n'estpas pendant la nuit qu'il faut surprendre les (Stran- 
gers, c'est au point du jour que nous les attaquerons. Je vais 
consulter le bouat-a-pat. 

Le bouat-a-pat est une operation sortildgique dans le genre 
des iariks. Elle consiste k enlacer sur un bois plants en terre, 
un paquet d'herbes, choisies et prdpardes avec cdrdmonies, en 
forme de lien. L'opdrateur le saisitdeses deux mains et exer- 
<jant une pression calculde iHnvoque les m&nesdes anc6tres en 
disant : « — Aurons-nous le dessus ? » si le lien ne- se brise pas. 
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c'cst bon signe, on peut attaquer; mais si le lien se brise, ilfaut 
se garder d'aller k 1'ennemi. Le lien d'herbe r£sista aux se- 
cousses imprim^es par la main de Dindi; c'6tait la mort des 
Fran^ais. II ne restait plus aux Dai&ma qu'k faire ce qu'ils ap* 
pellent « lever le coeur dcs hommes », c'ost-k-dire, k disposer leur 
coeur de telle sorte qu'ils ne soupgonnent nullement les dangers 
qui les menacent et le coup mont£ contre eux. Cela se fait en 
arrosant, d'une certaine eau, Fesp&ce de medium qui sort k 4vo- 
quer les morts. 



(Fig.7-)Ou6lendio Dindi. 

On raconte que Taouri harangua ainsi ses compagnons : 
« — Vou8 allez done attaquer ces Strangers! C'est bien. Mais 
qui de vous donnera le premier coup ? » Dindi, prenant k son 
tour la parole, revendiqua cet honneur. « — Ne tremblez-vous 
pas ? reprit Taouri. Que deviendra votre courage k la vue de 
leursarmes? Pourtant ne craignez rien; ces armes seront im^ 
puiseantos contre vous. » 
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Au point du jour, les kanaks, qui avaient couchd au village, 
revinrent vers Tembarcation, comme s'ils avaient voulci conti- 
nuer les ^changes, Bientdton voit apparaltre Dindi, qui descend 
de la raontagne. II a fait sa toilette de guerre ; il porte, d ? une 
main, sa hache, de l'autre, ses amulettes, Les sauvages com- 
prennent que Tattaque va commencer et se tiennent prftts pour 
le signal. Dindi va, vient. d'un air indifferent, et descend sur 
l'embarcation comme un curieux qui voudrait la visiter. II y avait 
alors, k bord, cinq Fran^ais et un naturel qui faisait partie de 
l'^uipage; les autres 6taient k terre. Dindi s'&ance sur un 
homme robuste qu'il prend pour le chef de la petite troupe et 
lui fend Ui t6te d'un coup de hache; il bondit sur un deuxifeme, 
puis surun troisifcme, qui tombent morts; les deux autres ont 
seuls le temps de se jeter k l'eau avec l'indigfene, A peine la 
hache de Dindi a-t-elle donn£ le signal que les Kanaks, post£s 
auprfes de chacun des Fran<?ais qui sont k terre, les mas&acrent 
sans qu'ils aientpu saisir leurs armes et se dtfendre. Pouen sai- 
sit et fit massacrer, dit-on, celui qu'il regardait comme le second 
chef; mais Iaou, frfere de Pouanandoun, arracha k la mort une 
des victimes que les deux fr&res adopt&rent. Les deux matelots 
et Pindigfene qui s'6taient jet6s k la mer, poursuivis un instant k 
coups de lance, furent pris; mais on leur fit grftce, et Noou les 
adopta pour ses enfants. 

Aprfes le massacre, les cadavres furent port£s au village, et 
Ou&endio fut d6put£ auprfes des chefs de N6n6ma, qui se trou- 
vaient au village Paaba, dans Tile Bou^oumat, pour les inviter k 
prendre part k un repas de chair humaine. De Ik, un messager se 
rend k Tile Tanlo pour raconter les exploits des Dai&ma aux 
hommes de B61ep, qui s'y trouvaient avec quatre pirogues, reve- 
nant de Boualabio. lis sont, eux aussi, invites k la f6te. Tous, 
N£n£ma et B616ma, se transportferent k Yengu^ban oil les Daifema 
apr&s avoir d6pouill6 et entass6 les cadavres sur le rivage, se 
disposaient k en faire le partage. On donna deux cadavres k la 
tribu de B&ep, deux autres aux hommes do Iand6, un aux habi- 
tants de Tanlo j oeux de Bou^oumat, de T6a-Pandi et deT6am- 
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bouaba en eurent un aussi pour leur part, ct les Daifcina gar- 
d&rent, outre le cadavrc qu'ils s'^taient r<5serv6 ? le plus gros 
qu'ils croyaient Gtre celui du chefde l'embarcation. Co cadavro 
devait servir au sacrifice. 

Fiers de leur victoire, ils dtfpdc&rent ces infortun^es victimes, 
dontles lambeaux sanglants furent mis au four, c'est-k-dire entre 
deux couches de pierres brftlantes recouvertes de braise chaude 
et de terre. Le lendemain, on les retira du four et le r^gal com- 
men<?a. Le repas des cannibales termini, chacun regagna sa 
tribu en emportant les restes. Quant aux effets et marchandises, 
ils demeur&rent la propria des Daifcraa. 

En prenant cong6 de Dindi, le chef de Bdlep vit aupr&s de 
lui un panier garni : « — Qu'est-cc done que re panier, demanda 
Ouaoulo ? — C'est le coeur et l'^paule du chef Stranger que je 
porte k N6ba, pour le sacrifice, afin que nous soyons toujours 
forts ». 

T^omboa, pouala Diaoua de Belep, ma racont^ qu'il avait 
alors reQii, de la part de Dindi, le muscle de la jambe du chef 
Stranger, avec un aianbi (lambeau d'tStoffe). En arrivant& Art, 
il mangea le muscle et d6posale aianbi dansle lieu oil il pr£tcn- 
dait voir et eRtendre Tcsprit du descendant des Daifcma. 
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CHAPITRE IX. 

Le iarik. — Iarikpar paquets; iarik par liens d'herbe. — -Une histoid de voleurs, 

Sur la grandeile, dans la partie septentrionale, k Arama, k 
Balade et sur divers autres points, le mot iarik d^signe g&i6ra- 
lement toute operation sortil^gique et superstitieuse. II n'en est 
pas de m6me h B61ep, oh ce nom indique seulement les operations 
qui ont pour but la connaissance du pass6 ou la connaissanee de 
Tavenir : le passd, quand on cherche k d^couvrir Tauteur d'un 
d on veut savoir d'avancc le r^sultat d'une en- 
dangereuse, par exemple Tissue d'une guerre, 
irik pour savoir si un homme, gravement at- 
maladie ou non; si 1'embarcation sur laquelle 
artir fera naufrage ou si elle entrera k bon 
rande p6che, on prendra peu on beaucoup de 
le faiseur de iarik est au village, il accom- 
ses Evocations dans le cimeti&re; s'il est en 
p^rer partout oil il se trouve; mais partout et 
3 les noms des vieux 6vocateurs de qui il tient 
3 se rendre leurs esprits favorables. 
Hya plusieurs mani&res de faire le iarik; les proc6d6s chan- 
gent souvent avec le pays et la famille. J'en signalerai seule- 
ment deux : le iarik par paquets et le iarik par liens dTierbe. 

1° lank par paquets — L'^vocateur qui m'explique ce pro- 
c&te 6tait le possesseur d'un petit paquet ovoYde qu'il mit 
sous mes yeux et qu'il me laissa ensuite. « — Ce paquet que tu 
vois. me dit-il, m'a 6t6 donn6 par un homme de la grande ile, qui 
ne m'a pas dit de quoi il se compose, il m'a seulement expliquG la 
maniSre de m'en servir. Je plante un roseau en terre, perpendi- 
culairement; sur un des noeuds de ce roseau, je place le petit 
paquet; puis j'introduis dans ma bouche les feuilles de deux 
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espfcces d'arbres, tandis que, avcc les feuilles d'une autre plante, 
je frictionne le creux de raon estomac. Alors j'interroge les es- 
prits. L'oracle doit r6pondre par la chute ou rimmobiliuS du pa- 
quet. Si le paquet torabe k mon appel, signe favorable; sinon, 
mauvaisaugure. Quandlc paquet ne veut pas tomber. je puis 
iusister et presser les esprits. Je rarruisse quelques brindilles, 
j'y mets le feu. J'onfume mon paquet pour pro^oquer sa chute, 
et j'obtiens ainsi la nSponse que je d£sirc.» 

2° Iarik par liens d'herbe. — Pour ce genre d'opih-ation, le 
sorcier doit so procurer les jeunes pousses de trois espfeces de 
plantes et les froisser dans ses mains, aftn d'en frotter un lien 
d'horbes qu'il noue sur un morceau de bois. Ensuite il serre le 
noeud par petites secousses, puis il pose les questions suivantes : 
« — Tel homme a-t-il vol6 ? Telle enti eprise r6ussira-t-elle ? Si 
le lien casse, l'homme soup<?onn<5 est coupable, l'cntreprise pro- 
jct£e no rdussira pas; si, an contrairc, le lien rdsiste, Tacci'sd est 
innocent, l'entreprise rdussira. 

II ne sera pas sans int6r6t de rapporter ici les circonstanecs 
d'un vol que le iarik me rappelle. 

D&s la premiere ann<5e de notre arrivee chez les B61cp, nous 
avions construit, dans Tile de Pott, une petite case k Teuropd- 
enne et un grand hangar en ch.iume qui scrvait de chapelle. 
(Test la que jo venais passer quinze jours sur trente, partageant 
ainsi mon temps, d'une manifcre k peu prfcs 6gale, entre nos deux 
stations de Art et de Pott. Je posstklais dans ma petite habita- 
tion deux caisses renfermant, Tune, les ornements sacr^s, l'au- 
tre, divers objets k mon usage. En partant, j'avais bien soin do 
former mes malles. d'en cacher les clefs et d'emporter avec moi 
la clef de la maison. Le 31 Janvier 1857, de retour k Pott pour y 
passer une quinzaine, aprfcs une absence nn peu plus longueque 
de coutume, j'entrai dans ma case. Mes deux clefs n'ciuicnt plus 
a leur place,et je dus forcer les serrures; une foisles malles ou- 
vertes, je crus constater l'abscncc de quelques objets. Ce- 
pendant je doutais encore, craignant d'avuir 6gar6 moi-mfime 
mes clefs, et j'attendis sans rien dire, tout en avisant aux 
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moyens k prendre pour ddcouvrir mon voleur. C'6tait l^poque de 
la grande f6te des ignames ; les habitants de Pott devaient se 
rendre k Art. Je suivis le mouvement, et j'allai passer quelques 
jours avec mon excellent confrere, le P. Montrouzier. Avant de 
partir, j'eus soin de clouer mes caisses et de coller, aux extr6mi- 
t6s, des bandes de papier, en guise de sceltes; je fis de m6me k 
l'int&ieur, sur les volets de la maison. La f6te termin^e, je me 
h&tai derevenir k Pott avec la foule; il me tardait de connaitre 
les r&ultats de mon operation. 

En d^barquant, jc fus accompagn£ par plusieurs indigenes. 
D'uu coup-d'oeil rapide, je constate le bris des sceltes ; je me 
tourne vers les anciens, je les invite k entrer avec moi et je leur 
fais constater qu'on a p£n6tr6 dans ma case pendant mon ab- 
sence. Pour r^parer Tinjure et le prejudice, je les charge de re- 
chercher les coupables et les objets votes. A ddfaut de magis- 
trats, c'est une t&che qui incombe aux hommes influents de la 
tribu. Cette mission 6tait loin de leur plaire, et ils cherch&rent 
k s'en d6barrasser en m'envoyant, avant la nuit, un beau pre- 
sent d'ignames. Je refuse, je demande satisfaction avant tout. 
Peu aprfes. je fais prendre des informations sur les d-marches 
qui ont 6t6 faites par les anciens. On me dit alors que quatre 
hommes sont au cimeti&re s'6vertuant au iarik pour ddcouvrir 
les voleurs. « — Vous feriez mieux, r£pondis-je, de fouiller les 
cases de ceux qui sont rest^s ici pendant la f6te.» — On rappor- 
te mes paroles aux anciens, qui reviennent aussit6t m'assurer 
qu'ils ont visits les cases et n'ont rien trouv£. « Retirez-vous; 
vous 6tes tous des trompeurs, » leur dis-je. 

Vers onze heures de la nuit, nouvelle visite. Nier le vol n'&ait 
pas possible ; mais les anciens venaient de trouver un expedient 
ing<$nieux. A force de secouer le lien d'herbes, ils avaient r6ussi 
k faire parler les esprits contre les esprits; c'«§tait la division 
dans le royaume de Belz6buth. 

« — Pfere, me disent-ils tout tremblants, nous n'avons rien 
d6couvert parmi nous, mais nous savons maintenant que ce ne 
sont pas les hommes qui ont vote; ce sont les esprits. 
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« — Comment ! ce sont les esprits? Mais les esprits n'ont pas 
de corps; ils peuvent entrer dans les maisons et dans les caisses 
sans les ouvrir. » 

Ma r^ponse les d£concerte tin instant; mais Fun d'eux, plus 
habitu6 sans doute h la r^plique : 

« — Les esprits de notre pays, dit-il, ont Fhabitude d'ouvrir 
les portes quand ils veulent voler. » 

Mon incredulity ne les d6concerta pas le moins du monde, et 
ils retournferent chez eux. A troisheures du matin, une nouvelle 
deputation frappe h ma porte; on me restitue quelques objets 
vol^s. « — Voyons, leur dis-je, quel est done le voleur ? — Ce 
sont les esprits, » me r6pondirent-ils. Us n'en d£mordaient pas. 
c — Eh bien ! nous yerrons. » 

Au point du jour, je quittais Pott et je partais pour Art. 
. Le chef de cette lie, en apprenant ce qui s'6tait pass£, se mon- 
tra fort irritd, et il voulait tuer lescoupables. Nous le ramen&mes 
k.des sentiments. plus doux. II convoqua les hommes de Tile Art, 
mit k la voile avec six embarcations et arriva h Pott. Aprfes de 
longuea recherches, mais. sans le secours du iarik, il parvint k 
d6couvrir le vrai cotipable et, k titre de ch&timent, il fit ravager 
les plantations et renyerser la case du voleur. 
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CHAPITRE X. 

R6sum6 de th6ogonie, de psychologic — Discussion amusante. 
Remarque bonne a fairs. 



La th^ocfic^e des N6o-CaJ6domens est assez facile k r&uiner. 
lis croient k l'existence d'esprits sttp^rieurs, g6nies tanttft bien^ 
faisants, tant6t malfaisants, acharn£s k la poursuite du pauvre 
sauvage, aux satyres ou Dieou4. (Voir fig. 9.)» 

Au dessus de ces divinitds se trouvent des esprits d'homme 
qui forment comme une categoric k part, et enftn lea esprits des 
morts auxquels on rend un culte tr&s assidu k cause de la per- 
fection et de la puissance dont ils sont dou£s dans un monde 
meilleur. Detail assez touchant au milieu de cette barbarie, les 
liens qui unissent les vivants aux morts semblent 6tre les m£mes, 
au-delk de latombe, que pendant la vie. Aussi Ghaque famille 
6voque ses morts pour ses besoins personnels, chaqufe tribu pour 
les besoins g6n6raux du peuple. Mais existe-t-il au-dessus de 
tous ces esprits, de diffSrents degr^s, une divinity cr6atricetoute 
puissante ? C'est ce qui est moins ais6 de constater. 

Quand on interroge les naturels sur cette question, il est dif- 
ficile d'obtenir d'eux une r^ponse nette et precise sur Fid6e po- 
sitive d'un Dieu unique, cr^ateur et maitre du monde. Comme 
tous les peuples paYens, le N6o-Cal6donien a tant fabriqu6 de 
dieux que le dieu unique disparait dans ce fouillis. Pourtant 
chez lui, comme partout, en finit par retrouver Tid^e premiere 
de la divinity, et nous n'avons qxi'k nous rappeler les r^cits qui 
pr^cfedent pour la voir en quelque sorte sumager au-dessus de 
cet amas confus de superstitions et d'extravagances. 

Quelques-uns des dieux de la Nouvelle-Cal6donie, qu*on nous 
passe cette expression, posent avec un air de dignity et de gran- 
deur. Tel est tecHeu deZrOfoWtt auquel on oflre UH ccaltf iititoain 
en sacrifice, auqael on adfesse des prifefees iqtd stfppdSeni ett lui 
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un pouvoir divin. Tel est surtout Dolbat ou T4a maia nan bou- 
ang, T6a maia nan diet qui preside au school (paradis) fortune. 
Ce President k pose majestucuse nous est d^crit avec des attri- 
buts qui paraissent vraiment surnaturels. D'abord ii n'est ni 
homme ni esprit de l'homme ; c'est done un 6tre surhumain. Son 
origine inconnue se perd dans la nuit des temps et ii ne doit 
jamais cesser son noble rdle: n'est-ce pas ]h V6temit6? II est 
toujours immobile k sa place. Ne trouvons-nous pas dans cotte 
fixity Tid^e de l'immutabilitg divine? Sonoeil est ouvert sur tout 
cequi se passe dans son empire et rien ne peut eehapper & son 
regard ; done, comme Dieu, il voit tout. Ii a la volont6 et le pou- 
voir de rendre heureux tons ceux qui viennent k lui. N'est-ce 
pas Ik Tinfinie puissance, Tinfinie bont6 ? Je lire ces deductions 
sans pr<?tendrc les rendre absolues, mais il me semble qu'elles 
n'ont rien d'outr£ et qu'elles impliquent sans violence l'id^ed'un 
Dieu Tout-Puissant. Poussons plus avant nos remarques. Nous 
voyons que T&i maia nan bouang T6a maia l.an diet admet 
dans son empire ceux-lk sculsqui ont pass6 sous la dure main 
de Ktemoua. Pourq'ioi cette 3preuve g6n£rale k subir k la porte 
des f<51ieit<Ss dternelles? N'est-ce pas reconnaitre, sans s'en ren- 
dre ^corapte, la culpability du genre humain tout entier, et la 
n^cessitd de l'expiation avant de prendre place dans ie s^jour 
du bonbeur. 

Encore une fois, ces deductions ne sont pas rigoureuses, mais 
elles sont assez naturelles pour paraitre plausibles. Quoi qu'il en 
soit, le Kanak qui donne k cous les esprits auxquels il rend un 
culte, le nom de Diaoua assez semblable au T/i6q# des Grecs et 
au Deus des Latins, n'a pas de peine k r^server c$ pom au Dieu 
unique, aussitdt qu'il a les premieres notions de son insistence. 

C'est assez sur la pauvre th6odic6e de nos insulaires; disons 
quelques mots sur leur psychologie qui n'est pas plus sa,vante v 

. Nos N<k) Catedoniens reconnaissent deux substances distinc- 
tes dans l'homme et ils ont deux mots caract&istiques pour les 
designer. Us appellent Tune dieran, le corps que Ton voit, et 
l'autre dianQun, l'esprit que Von ne voit pas : Ils expriment par 
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le mot aiouan la faculty de comprendre, de raisonner et surtout 
cFaimer. Chez eux comme chez tous les peuples, la mort n'est 
autre chow que la separation de F&me d'avec le corps : seule- 
ment quand un homme meurt, c'est par Teffet de quelque mali- 
fice que son &me se detache de son corps. Neanmoins ils demeu- 
rent bien convaincus que cette 4me ne peut mourir et qu'ellc sur- 
vitdans un autre monde: tous les jours ils font un acte de foi k 
cette croyance en evoquant les esprits des ancGtres, en leur 
offrant des sacrifices, en r^pandant quelques priferes dans les 
cimeti&res. 

Mais veulent-ils se representor une &me ? Us se trouvent alors 
devant une difficult^ insurmontable pour leur intelligence qui ne 
cofHjoit pas nettem8nt la nature d'un pur esprit. Ne pouvant se 
faire uneid^e vraie de cette substance simple, impalpable, invi- 
sible, ils en sontr^duits, comme d'ailleurs la plupart des hom- 
ines, k se representor les esprits sous la forme des corps, C'est 
sought figure humaine que les esprits apparaissent aux evoca- 
teurs^ c'est sous cette forme que les naturels les voient autour 
des cr&nes des anc&tres, ecoutant les priferes, recevant les of- 
frandes. 

A propos de F&rae et de la forme humaine sous laquclle ils se 
la repr6sentent, voici un trait qui ne manque pas d'originalite. 

Les B&emas ne sont pas forts sur les lois de la physique. Nous 
en avonseu la preuve k Foccasion de la temp6te, de lafoudre, des 
Eclairs, qu'ils attribuent aux Ames des chefs, dont les cris pro- 
duisent le tonnerre, dont les yeux irrites lancent les eclairs en 
roulantdansleursorbites. Voici un nouvel exemple deleur sim- 
plicite : 

Nous avions reuni autour de nous quelques jeunes gens pour 
leur donner une serie de lemons plus completes et plus suivies 
sur la religion chretienne et sur quelques questions pratiques de 
notre civilisation. Le soir, aprfes la le<jon, ils se rassemblaient 
tous ensemble dans une case particulifere pour y pendre le repos 
do la nuit. Avantde s'endormir, ils se livraient le plus sou vent 
&de& conversations sur les sujets que nous avions traites, et sur 
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les faits divers do la journ6e. En fait de bavardage, le N6o-Cal6- 
donien n ? a pas son pareil et on ne salt ce qu'il faut le plus admi- 
rer en lui de sa faconde intarissable ou de sa patience k toute 
6preuve dans ses conversations sans fin. Nos jeunes gens se ra- 
cohtaient done les nouvelles, les accidents du jour, les l£gendes 
merveilleuses de la tribu, les vieux r^cits du pays, et quelque- 
fois ils entamaient des questions plus graves qui amenaient sou- 
vent des discussions trfes anim£es. C'est un peu partout la m6me 
chose dans Tun et l'autre hemispheres : aussitdt que plusieurs 
hommessont r&inis et discutent, la division, la divergence des* 
opinions ne tardent pask se produire. Telle 6tait la situation 
habituellede nosjeunes gens: les uns profttaient des lemons- re^ 
<?ues et arrivaient peu k peu k la v6rit6, par la droiture de le«r 
intelligence etde leur volont6; les autres s'obstinaient et e'en, 
tenaient aux dires des vieux. 

Un soir, une chaude discussion s'engagea entre eux, et dura 
pendant la nuit presque toute enti&re. La question 6tait grave* 
n s'agissait de savoir ce que nos yeux voient lorsque notre image 
se r^flfete dans l'eau ou dans unmiroir. « —Mais, disait le parti du 
progr&s, c'est notre image que nous voyons. — Non, r^poadait 
le parti des vieux, c'est notre ftme! — Ce n'eat pointnotre &me, 
c'est notre image. — C'est notre &me. » 

Aprfes un feu roulant d'affirmations, de negations, il fallijt en- 
fin raisonner et s'expliquer : 

« — Vous dites que c'est notre &me: et -pourquoi dites^veus 
que c'est notre &me? — Nous disons que c'est notre &me, ptjurea 
que les vieux Tolitdit et que les vieux doivent le savoir. — Ah J 
vous pr&endez que c'est notre &me, parce que les vieux Tout dik 
Eh bien ! les vieux, sur ce point comme sur tant d'autres, en ont 
menti. » 

C'est dommage que nos jeunes gens n'aient pas encore un 
peu de literature dans la t6te, ils auraient pu ajouter : 
« Puis croyez aux discoursde ces vieilles personnes 
v « Qui trompent la jeunesse. ...;>.. : ^ i . < . 

Le parotides vieux. n'en d&nprdait pas: c'est notre tere^ ils 
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nous Font ton jours dit. La discussion no tarda pas h faire jaillir 
lalumi&re: — Vous voulez absoluinent que re soit notre Ame; 
mais alors nos habits font partie de notre time, puisque nous 
voyons nos habits aussi bien que le reste de notre corps. — S'il 
en est ainsi, reprit im second, les cocotiers ont une ame, puisqu'on 
les voit dans l'eau, tout eomme nous. — Mais alors, ajoute r.n 
troisi&roe, nous avons deux ames, (*ar, lorsque je vous rcgarde, 
je me vois dans vos deux yeux. » 

Pourle coup, le parti des vieux ne sut plus que r<§pondre, 
mais il ne s'avoua pas vaincu. et il arrCta la discussion, en annon- 
<?ant que Ton demanderait le lendemain des tf daircissements aux 
anciens qui ne manqueraient pas de les donner. 

H61as!qu'il est done difficile de faire disparaitre les prd- 
jug<5s! 

Qu'on nous permette de terminer cechapitre par une obser- 
vation que nos lecteurs ont, sans doute, dejk faite. Ces quelques 
details sur la th£odic6e des Beleinas prouvent, une fois de plus, 
que l'humanitcS, si abaiss<Se qu'elle soit chez les peuples barbares, 
ne tombe jamais assez bas pour en arriver h la negation com- 
plete de Dieu, k la negation de Fame et de son immortality. Seuls, 
quelques esprits d^voy&s, 6gar6s par rorgueil,osent nier cesgran- 
des v^rites, et cela en pleine civilisation et au nom mSme de la 
raison indign<$e. Pour l'honneur de riiumanite, il n'y a pas de 
nation, iln'y a pas de tribusurle globe, qui se rabaisse au niveau 
de la brute. Partout et toujours, on a cru et on croira qu'il y a 
un Etre sup6rieur,que nous avons une ame unie h notre corps, et 
que cette ftme survit au corps. 

Les N£o-Cai£doniens se trompent grossierement sur la no- 
tion de Dieu, sur la notion de F&me et de sa destinee. Mais quand 
je les vojs sacrifier au dieu de Lolonn, quand je les entends me 
raconter que leurs ames, apr£s la mort, se r^unissent dans un 
scheol sous-marin pour vivre d'une vieheureuse et immortelle, 
sousle regard d'une divinit6 bienfaisante, tout en les plaignant 
de leur ignorance, j'arrive k les trouver po6sesseurs convaincus 
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de quelques debris de v6vit6. Et, k ce point de vue, ils sont pour 
moi moins k plaindre que les sophistes qui nient radicalement 
toutes les v^rit^s (Sternelles, sur lesquelles reposent les soctet^s. 



CHAPITRE XL 

Ge noir est-il un homme? — Donnees de la science experimental. — Les polyg£nistes — 
rien en leur faveur — du c6te de la structure des organes — de la couleur — de la taille 
— de L'examen de la t£te — Belles paroles de M. Flonrens afflrmant l'unite de l'espdce 
humaine — a quelle branche de I'humanit6 rattacher ce peuple? — Sentiments do quel- 
ques auteurs — Migrations connues. 



Les N£o-Calddoniens sont-ils des hommes? question qui, 
m6me avec ce point de doute, semble une 6normitd. Comment, 
qualifier le langage de quelques Granges penseurs, polyg£- 



(Fig. 10) Types Catedoniens. 

nistes sans principes, qui, arrivant en Nouvelle-Catedonie avec 
une exuberance de civilisation moderne, n'h^sitent pas k aven- 
turer cette affirmation: le N<5o-Catedonien n'est pas un homme. 
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Que leur a-t-il faUu pour arriver k une conclusion si hardie? 
Un rapide coup d'oeil, un essai d'entretien. Us ont vu les allures, 
r accoutrement, la carnation ferrugineuse de ce peuple; ce n'est 
pas k ravir, convenons-en. Les hommes leur ont paru plus que 
balourds, les femmes ne sont pas des houris. Us ont voulu enga- 
ger un entretien oh rien n'a 6t6 compris de part et d'autre. Cela 
suffit, le Catedonien est jug6, il n'est pas un homme. 

On lit dans M. de Quatrefages : « Je n'ai pas k discuter toutes 
les opinions — relatives k Torigine et k la nature [de l'homme — 
parmi lesquelles, il en est de si Granges, il suffira de justifier 
celle que j'ai embrass£e depuis bien des ann£es et que chaque 
jour davantage, je regarde comme la seule vraie. Pour moi, 
rhomme difffere de r animal tout autant et au m6me titre que 
celui-ci difffere du v6g&al ; k lui seul il doit former un rfegne, le 
rfegne hominal ou rfegne humain. » 

Or, m&me au point de vue de la science exp&imentale et phy- 
siologique, nous ne saurions h£siter k placer le N£o-Cal£donien 
au r^ngde cette creature d'&ite qui forme le rfegne humain. 
Pour quiconque leconsidfere sousle triple rapport physique, mo- 
ral et intellectual, — m6me en dehors de la doctrine catholique 
sur la creation et l'unitd de la race — la conclusion s'impose 
avec une irresistible Evidence. 

Sans entrer dans tous les details que reclame la science an- 
thropologique, ce qui seralt fort au dessus de nos forces, nous 
allons rappelcr le principe qui fait loi dans la classification des 
espfeces et examiner rapidement si les traits saillants du physi- 
que du N£o-Cal£donien sont de nature k le distinguer essentiel- 
lement de TEurop^en. 

Affirmer qu'il est des races qui viennent de diverses sources, 
serait affirmer la diversity d'espfece. Or les plus £minents parmi 
les savants qui se sont occup^s des classifications naturelles sont 
d'accord pour d^finir Yespdce, « un ensemble d'individus poss6- 
daat des caractferes communs qu'ils transmettent par voie de 
repro^u^tionit d'autrea individus capables de conserver ces c$r 
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ractferes fondamentaux, tout en etant susceptibles de varia- 
tions sccondaires qui n'eflfacent point les caractferes distinctifs 
des types. » 

Cette definition est appuyee sur une experience invariable. 
D'oh la conclusion incontestee d'aprfcs Buffon, Cuvier et les sa- 
vants modernes que les croisements entre esp&ces diff^rentes 
sont : 1° difficiles, 2° presque toujours steriles, 3°leproduit s'il est 
obtenu est g6n£ralement inf6cond et n'arrive jamais, avec la 
conservation de ses caractferes distinctifs, k une generation eioi- 
gnee. ... 

En e8t-il ainsi pour les unions entre caiedonien eteurogeen ? 
Nullement, comme on peut s'en convaincre en jetant tin coup 
d'oeil sur la population de la Caiedonie. On pourrait m&me dire 
que les metis fondent de nombreuses families. 

D'autres part tons les medecins qui ont eu k etudier et k trai* 
ter le neo-caiedonien lui ont trouve m£me structure hygienique, 
m&ne dur6e moyenne de la vie, m^me disposition k la maladie, 
mfime temperature moyenne des corps, m6me, vitesse moyenne 
dans les pulsations du pouls, en un mot une conformite parfaite 
de nature, etc., avec les aiitres races humaines, conformite qui 
accuse une m6me origine. 

Les polygenistes peuvent-ils invoquer scientifiquement la 
diversite de couleur? Le Neo-Caiedbnien appartient k Tune des 
nombreuses races noires, quoiqu'il soit plut6t d'une couleur 
chocolat. Or, enseigne M. de Quatrefages, « on sait aujourd'hui 
k n'en pas douter que la peau du nfegre a exactement la m6me 
composition que celle du blanc. Chez tous les deux, on retrouve 
les mftmes couches ; le de^me, le corps musqueux et Vtpiderme 
presentent exactement la m6me structure. Ces couches sont 
seulement plus epaisses chez les nfegres. Dans ces deux grandes 
races, le corps muqueux place entre les deux autres, est le sifege 
de la coloration. II est forme par des cellules d'un jaime p&le 
chez le blanc blond, d'un jaune plus ou moins brunfttre chez le 
bianc bran, d r un bruh noir&tre chez le ndgre. Des causes exte- 
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rieures parmi lesquelles figurant une chaleur constante, iroc vive 
lumi&re — influent encore snr l'organe et modifient la s^crdtion 
color6e. Voil& pourquoi THindou (Aryan), le Bichari et le Maure 
(Semite) quoique de race blanche, prennent la ra&ne teinte et 
intone une teinte plus fonc^e que le n&gre proprement dit. » 

La difference de couleur n'est done pas chez Thomme un obs- 
tacle k Tunite de l'espfcce: elle ne constitue qu'un caractfcre de 
race primaire ou secondaire. 

On ne saurait rien tirer de la taille du N£o-Cal6donien pour 
le s^parer de nous. Sa taille en effet reprSsente assez exacte- 
ment celle des Europ^ens, avec les varies du grand au moyen 
et an petit. .11 porte un corps assez bien constitud, sans offrir 
l'ob&it6 g^nante que Ton remarque chez d'autres peuples. Peu 
habitu£ au travail, il ne peut sans un entrafnement prdalable, 
soutenir une longue fatigue, mais il donne au premier assaut une 
somme de force considerable et sa constitution musculaire ne 
laisse rien k d&irer. II parait tailte pour la marche, il entre- 
prend et soutient une longue course par les m^andres des sen- 
tiers les plus ai ltts. 

Passons k Vinapection de la t6te du N6o-Cal£donien : 
Offrira-t-elle aux polygdnistes la preuve de leur syst&me ? 
Pas davantage, soit qu'on "examine dans ses ornements et for- 
mes ext^rieures, soit qu'on pdnfetre dans la cavity cranienne. 
La tGte du N6o-Catedonien, traversalement aplatie, est couron- 
n6e de cheveux noirs, cr6pus, bien fournis. Les hommes por- 
tent la barbe. On voit cependant quelques tfites blondes, d'au- 
tres qui dans la m6me famille, ont les cheveux bouctes ou lisses. 
Le nez du N£o-Cal£donien est d6prim6 dans la partie sup^rieure, 
il est £pat£ et s'^tend avec ampleur sur le visage. Ses l&vres 
sont ordinairement grosses et m^diocrement renvers^es. En 
tout, e'est le port et le facies de Tesp&ce humaine. 

II ne nous appartient pas de prendre le compas pour mesu- 
rer Ta&gle facial et la capacity du cr&ne et d'en d&iuire des 
conclusions physiologiques. II nous paraft plus gage de don&er 
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ici Vaffirmation (Tun savant dont la competence n'egt pas con- 
testae. M. Flourens repousse toute difference essentielle de ra- 
ces bas^esur la cr^niom6 trie, etil dit: «Leshommes de quel- 
que race qivils soient, blancs ou noirs, jaunes ou rouges, ont 
tous, h de trfcs petites differences pr&s et qui ne sont qu'indivi- 
duelles, la m6me capacity cr&nienne. Le cerveau ne pr£sente, 
non plus, aucune difference, absolument aucune, entre celui de 



(Fig. 11) Type Melanesien. 

l'homme blianc et celui de Thomme noir. Le cerveau du n&gre 
au contraire, difffere de celui de l'orang-outang en tout, par son 
volume et, par les lobes cerebraux. 

Dans le domaine pur de la psychologie, on peut bien raar- 
quer la limite precise qui s6pare l'instinct de Intelligence. Mais 
d'homme k homme, de race h race, cene sont plus que des vd,- 
rtetes, des nuances, des degres que reducation fait disparaitre: 
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Filiate de Intelligence est la derni&re et definitive preuve de 
1' unite huraaine. » 

Le savant physiologiste avant de formuler d'une mani&re 
si precise son sentiment devant l'Academie des sciences, avait 
dti se livrer k une etude approfondie sur la matifere et faire 
des experiences prealables sur des races d'hommes aussi peu 
favoris6es de la nature que les Neo-Caiedoniens. 

Nous appuyant sur de telles autorites, nous arrivons k cette 
conclusion que les divers groupes humains, blancs, noirs ou jau- 
nes, malgre les differences qu'ils presentent dans leur constitu- 
tion physique, ne peuvent 6tre que les races d'une seule et m6me 
esp&ee. Et le Neo-Caiedonien comrae TEuropeen ou l'Asiatique 
descend bien effectivemcnt d'Adam et d'Eve. Nous devrions 
dire qu'au point de vue moral, Tempreinte de la t&che originelle 
se manifesto en lui avec une evidence caracteristique. 

Mais k quelle branche de l'humanite rattacher TorigiTie de ce 
petipie. Certains voyageurs, geographes ou ethnologues, ont 
cru reconnaitre dans le physique du Neo-Caiedonien une res- 
semblance de race assez frappante avec les Papous de la Nou 
velle-Guinee; partant ils se sont crus autorises k emettre Topinion 
d'une origine commune. Or, comnie les Papous ont une grande 
analogie avec les indigenes des lies de la Sonde situees k proxi- 
mite de l'Asie, berceau du genre humain, ils deduisent, par voie 
de conjecture que les Neo-Caiedouiens sont originaires de cet 
archipel. On con<joit r en eflfet, qu'ils aient pu venir sur leurs piro- 
gues, soit directement de Torres, pousses par un vent favora- 
ble, soit apr&s rel&ches libres ou forcees, momentanees ou secu- 
laires sur la terre de droite et de gauche, l'Australie, la Noii- 
yelle-Gttiuee, la Louisiade. 

Mais oti trouver les titres cotistatant la premiere migration 
ou les migrations subsequentes ? II n'y a ni monuments ecrits 
ni tradition orale, connue jusqu'ici, qui etablissent avec dates et 
donnee^ precises le fait capital de Tarriyee des premiers hom- 
ines en "Nouvelle-Caiedonie. 
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A ddfaut de renseignements historiques, nous allons montrer 
par des traits de moeurs et par des faits d'assez moderne date la 
possibility de ces migrations. 

Le suicide chez nos indigenes n'est pas commun, mais il est 
connu. Taliouak est le mot parlequelilsleddsignent. Unhomme 
a-t-il subi une humiliation lui rendant la vie h charge, il monte 
sur un cocotier et se prdcipite en bas ; ou bien il descend sur 
une pirogue, avec quelques-uns des siens, rdsolus. de partager 
son infortune, et, ensemble, ils se jettent en pleine mer, h I'aven- 
ture pour y trouver la mort. 

Ceux qui cherchent la mort par ce dernier mode accusent 
bien quelque amour de la vie, et, il est k prdsumer qu'ils tr&- 
vaillent k se maintenir sur les flots par tous les moyens. lis doi* 
vent laisser voguer la pirogue et la pousser au besoin, avec 
Fespdrance qu'elle arrivera h rencontrer quelque terre, N'est-il 
pas fort nature! de penser que cette espdraftce s'est quelquefois 
rdalisde? ' -. x ,^ 

S'il est des migrations qui aient eu pour cause d^terminante, 
l'idde du suicide, il en est un plus grand nombre qui sont dues 
aux guerres d'extermination assez fr6quentes entre tribus. 
L'&nigration dtant, alors, le seul moyen de salut pour les vain- 
cus. En pareil cas, toutes les pirogues leur sont bonnes. 

Disons m6me que Tamour des aventures no leur fttit pas d6- 
faut. Nous en avons entendu, k la vue d^paves de plantes ou 
degrainesjetdes sur leur rivage, conjecturer non sans vraisem- 
blance que ces dpaves ayant 6t6 amendes par tel vent ou tel 
courant, il y avait lieu de croire h Fexistence dans cette direc- 
tion de terres habitues et habitables, et, k cette occasion, expri- 
mer le d6sir d'y aller en exploration. 

Comment encore, quand on connalt de quels faibles moyens 
disposent les indigenes sur leurs pirogues pour lutter contre les 
vents et les temp^tes et aussi pour retrouver leur route une fois 
jetds loin des cdtes, ne pas admettre que plusieurs iles oiit pu 
6tre peupWes par les malheureux qui montaient des pirogues* 
dg&rSes tfu d&tsmpar&tf, errant k la metfci defc vents et des 'flots ? 
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Les faits d'asSez moderne date que nous avons k invoquer prou- 
vent que. m6me avec de simples pirogues pour tout moyen de 
transport, les indigenes ont pu dmigrer d'ile en lie. 

Ces migrations, vu la variability des vents ocdaniques ont pu 
venir (Sgalement de l'Est et du Nord-Ouest. De \h la rencontre 
des papous et das polyn<5siens dans notre archipel. 

II est hors de doute — la tradition en est bien conserve et 
Fidentit^ de type, de langue, .d'usages- le continue, — qu'un 
groupe considerable d'indigfcnes de Wallis, lie du centre de 
l'Oc^anie, monte sur des pirogues, vint, il y a cent ans fenviron, 
atterrir dans notre archipeL Apr&s les dangers d'une longue na- 
vigation, ilsfurentjet^s dans une ile des Loyalty, h laquelle 
s'est attache le nom de leur premier pays. L'ile Halgan, en effet, 
n'est connue aujourd'hui que sous le nom d'Ouv^a. 



(Fig. 12) Types Polynesiens. 

Cette colonie de race jaune polyn<5sienne ne tarda pas h so 
meiangerk la race aborigine, et, dans Tespace de trois ou qua- 
trc generations, elle s'est cohsid£rablemeht accrue, gardant tou- 
joiirs ses gbftts de voyage et d'aventures. 

Hardis sur mer, ils ont fonde sur la c6to orientale de la grando 
ile de nouvelles et nombreuses colonies qui existent encore. 
Nous les avons ddjk vus (ch. Ill) pousser leurs explorations en 
pirogue jusqa'aux lies Beiep, les plus septentrionales de l'arcbi- 
pel. L^ au lieu du bon accueii qu'ilsespdraient, ces aventuriers 
totobekt dans un guet-apens et trouvent la mort sous le casse- 
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t6te du sauvagc. Quelques enfants <5ehappent an carnage et 
sont adopt6s par les mourtriers de leurs parents. Ces enfants, 
devenus hommes, ayant oublte leurs premiers malheurs, se sont 
etablis k File Pott, oh j'ai eu occasion de les voir et de causer 
souvent avec eux. 

On sait que Tile Ticopia est aussi peuptee par une Emigra- 
tion de Wallisiens. 

De m6me auSud de Lifou setrouveun village appete Tonga 
qui a 6t6 form6 par des naufragcSs venus de cet archipel, vers lo 
commencement du 19 e sifccle. Le type particulier de ces indi- 
genes et les traditions du pays en font foi. 



CHAPITRE XII. 

Le Neo-Cal6donien est intelligent et observateur— son calendricr — ses connaissances en 
histoirc natorelle — sa science cadastrale — son systfcme de numeration. 

11 nse de la parole avec intelligence et avec art — Multiplicity des iditimes. -=- Remarque 
sur Hdidme de B61ep ei des tnbus du Nord — Point d^criture, patiVrds moyens d'y 
suppleer. 



En ouvrant ce chapitre nous n'avons pas Tintention d'exal- 
ter les faculi^s intellectuelles du Catedonien. Les 61ans de son 
intelligence n'ont rien de rclev& S'ii est d'une grande perspica- 
city pour les investigations de la vie des sens, son esprit ne 
s'ouvre que difficilement aux id^es abstraites et dans se$ con- 
clusions pratiques il manque de pr^voyance et de port^e. Mais 
si 6troit soit le cercle dans lequel son intelligence fonctionne, 
nous y trouvons la faculty en exercice. 

Nous avons d&jk vu que le Catedonien est ariim6 de l'esprit 
de religiosity, qu'il croit k Texistenco d'esprits divers qii'il ho- 
norecomaio des divinit^a, k la •tnlrvivance de r&riie : api*B la 
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mort etc... cetto religiosity theorique et pratique est une preuve 
irrecusable de son intelligence. 

De m6me, comrae nous le verrons dans les chapitres suivants 
tons les actes de sa vie sociale, familiale et industrielle sont 
marques au coin de rintelligence. On le voit, ra6me avant Far- 
rivde des europeens, tout occupy h am£liorer ses moyens d'exis- 
tence, de culture, d'outillage, ses pirogues, ses instruments de 
p6che etc., comme on le verra appliquer son esprit k la politi- 
que et k la strategic 

Nous voulons en ce moment faire connaitrc le Caiedonien 
comme intelligent observateur de la nature et signaler quelles 
consequences pratiques il a su tirer de ses observations. Nous 
dirons aussi avec quelle &me il use de la parole. 

D'abord pour la mesure du temps, nos indigenes ont observe 
que la lune, du jour oti elle se montre k celui oti elle disparait, 
forme une periode qu'ils appellent du nom m6me de Fastre 
Moualok. Naturellement, pour dire qu'un enfant a 2, 3 ou 4 mois, 
ils disent qu'il a 2, 3 ou 4 lunes. 

Nous les avons entendus souvent saluer Fastre des nuits, k la 
nouyelle lune, par un petit rouloment des lfcvres sans avoir pu 
connaitre la signification de cet usage. Durant plusieurs,' lunes, 
ils ont vu le soleil allongeant les jours et montant jusque sur 
leurs tetes avec ses rayons les plus ardents ; ils Font suivi en- 
suite dans sa marcbe descendante et ramenant des jours plus 
courts, une temperature plus douce et plus supportable. lis 
ont appeie ces deux epoques saison i4boua; la saison du soleil 
ou de la chaleur i£bouOr<Ulat, et la saison du froid Ubouortsiam. 

En observant le ciel, ils ont porte plus avant leurs rcm&r- • 
ques. Us ont constate qu'k repoque oti ils peuvent coinmencor 
k planter l'igname, une constellation se Ifeve rdgulferement k 
l'horizon; pourse derober k la vue quelque temps apr&s. Ds 
consid6rent cette visite celeste comme de bonne augure, et sa- 
luent sa venue par une ceremonie de couleur locale, dont la 
&Mj>\fa jfl&C$ qua&it nous parte- 



Digitized by 



Google 



DES NiO-CALEDOXIENS 57 





o 
© 






C V- i.- * 



Digitized by 



Google 



58 MCKURS ET SUPERSTITIONS 

rons des cultures. Les lunaisons qui suivent cette apparition et 
la ffcte qui en est la consequence est repoque oil les Caiedonieps 
travaillent avec le plus d'activite. 

On les voit dgfrichcr le sol, preparer les champs pour conijter 
klaterrele tubercule de predilection, l'igname. Le ciel a parte, 
ils savent, par experience, qu'elle germera, prospfcrcra plus qu 
moins jusqu'k tpe qu'enfin la tige se dessfeche ct indique la ma~ 
turite de la r6colte. CTestainsi qu'ils distinguent la saison tie 
planter i6boua-t6ou, de la saison d'arrajher, Mboiba-takaou. La 
revolution des lunes qui separe une recolte de l'autre ou la sai- 
son d* planter de la saisoi suivante s'appelle dicco, ann6e. Ils 
mesurent done le temps en jours, lunes et annees. Mais faut-il 
conipter le nombrc de jours, de lunes et d'annees, ils se perdent 
faciiement. 

Quand dans un voyage sur mer leur pirogue a ete contrariee 
par les vents, ou drosse par les courants en temps de calme, ils 
sont contraints de naviguer la nuit. Le cas est pr6vu, ils con- 
naissent les etoiles vers lesquelles ils doivent tenir le cap pour 
ariiveraterre. En temps de guerre, ilsprofitent m&ne'de cette 
eonnaissance acquise. Par une belle nuit et pousses par un vent 
favoiable; ils mettent k la voile et tombent avec precision avant 
le jour au coeur de la tribu ennemie pour la surprendre dans son 
sdmmeil. Ils savent aussi pronostiquer la pluie, le beau temps, te 
vent, k l'aspect desnuages et de la couleur du ciel. Ils y sont 
autorisi's par une vieille experience qui ne les trompe gu&re. 

He ent observe encore qu'k la floraison annuelle de certains 
arbres, le poisson de la haute mer approche du rivage pour le 
frai ou la ponte, et ils disposent k l'avance leurs filets pour f aire 
bonne p&che. 

L'esprit d'observation qui les caracterise leur fait reconnaitre 
les premieres lois de Thistoire naturelle. Ils distinguent sane 
confusion les classes generates, et passent de Ik directement attx 
espfeces dechacuned'elles: e'est tout simple et sans conftwion. 
Ainsi, dans fo rbgp& animal ils ont un irom pour designer te pcis- 
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son eng£n6ral JVo; ils ont un autre pour designer les oiseaux 
Mali. 

Ils ont vu ensuito cotnbien les poissons different entre eux 
par la forme et la couleur ; et, apprdciant les gros caract&res qui 
les diffdrencient, ils ont donmS k chaque espfcce uh nom particu- 
lier. De m6me pour les oiseaux, ils les spdcifient et qualifient 
d'un nom. II est k remarquer que dans lour nomenclature orni- 
thologique ; ils font trfcs souvent emploi de l'onomatopde, en 
donnant k Toiseau un nom qui imite son chant. 

Dans le rfcgne v6g6tal, tous les arbres sont d£sign£s par le 
mot iek, et toutes les herbes par celui de out. A Taspect des 
feuiilcs, des fleurs, des fruits, de l'dcorce m6me, ils savent par- 
faitement les diversifier. Pas un arbre de la forfet, avec ses con- 
gdnfcres, qui n'ait son nom ; pas une herbe de la plaine qui n'ait 
le sien. 

Tel individu tnontre plus d'aptitude pour dtudier et d&iom- 
mer les poissons. Tel autre est plus versd dans la connaissance 
des plantes. Quand on est embarrass^ pour reconnailre un sujet, 
il n'y a qixk consulter ces naturalistes sui generis, et ils vous 
donnent le nom rc(ju, sans hesitation. 

Ils fractionnent iddalement leur pays d'une mani&re 6tqn- 
nante. Non seulement la tribu a un nom, mais encore tout village 
qui se subclivise et chaque quartier du village ajoute une deno- 
mination pouvelle. Les niontagnes, les forfits, les plaines, les 
presqu'iles, les caps, les baies, les ruisseaux, les torrents, les Hots, 
les d&roits, les rdcifs, une roche qui domino les flots, les (Scueils 
qui sont k fleurs d'eau, uh banian sous lequel ils aiment k se 
rcSunir, et, k deviser (v. fig. 11). Tout a un nom particulier et line 
limite, et tous gdndralement connaissenfr ces noms et ces limites. 
De Ik, ne pouvons-nous pas dire qu'ils cadastrent, en quelque 
sorte, le pays entier dans leur radmoire, qui en ces details pa- 
rait prodigieuse. ...;... 

"Ajcrutfofcsenfin qvCk Taspect de rherbe fouISe au pted, k la 
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direction des branches dans les broussailies, ils suivent h pas 
stir le fuyard ou la personne qu'ils cherchent. 

Quand un homme de la tribu a laiss6 l'empreinte de son pied 
sur ces plages de sable blanc lav^es deux fois le jour par les 
flots de la mer, ils disent : Un tel est pass^ici, et rarement ils 
se trompent. 

Pour born6 que soit le champ de leurs observations, il serait 
trop long de consigner ici tout ce qui en fait 1 objet. Mais ce que 
nous venons de dire doit sufflre pour nous montrer leur intelli- 
gence en activity etla finesse avec laquelle ils relfevent toutes 
less donn^es que les sens leur apportent. Cela peut tenir de ce 
que leur attention se porte toujours sur les m6mes objets, car ils 
ne se montrent gu&re alertes sur la voie des investigations nou- 
velles. 

, L'orithmetique etait inconnue aux Catedoniens, toutefpis, 
forces qu'ils etaient par les relations sociales de hombrer les ob- 
jets d'^change et autres ils ont invent^ un syst&me de numera- 
tion tir<$ de la nature d'une fa<?on aussi simple qu'ing^nieuse. Ne 
pourrions-nous pas Tappeler syst&me vig£simal? Ilsprennent 
eri efFet comme etalon des norabres h former le nombre vingt, 
qu'ils.rdalisent en comptant les doigts des mains et des pieds 
d'un homme. Ensuite, selon les besoins, ils multiplient ce nom- 
bre vingt ou le divisent par. quatre. Leur numeration succes- 
sive ne s'&kve que jusqu'k^ et se repute sur chaque membre di- 
gite de Thomrae. Dans leur numeration ils ont trois termes 
diff^rents, suivant qu'ils comptent des 6tres animus, des objets 
sans vie, ou des objets de grande dimension. Donnons des exem- 
ples. Nos indigenes fixant unemain disent sur chaque doigt: 

And&it mali 1 oiseau. 

And^rou mali 2 oiseaux. 

Andetien. 3 oiseaux. 

Andeiebat — , 4 oiseaux. 

And&Mjm. ....... \ 5 ctofcatix. 
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Voil& les terraes admis r^gulifcrement pour nombrer les Gtres 
animus. 

Poualait oubi 1 igname. 

Pouandou oubi 2 ignames. 

Pouandien 3 ignames. 

Pouarbat 4 ignames. 

Pouanem 5 ignames. 



(Fig. 14) Le banian. 

Tels soiit les mots toujours re<?us pout designer les 6trea 
sans vie. 

Oualal't ouang .................. .1 grand navire. 

Ouandou ouang . . ... . . ... ... . 2 grands na vires. 

Ouandien , 3 grands navires. 

Ouaibat A grands navires. 

Ouanem .5 grands navires. 
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Voilk pour les objets qui frappent les sens par teur grandeur 
relative. 

Ce qu'ils ont h compter d£passe-t'il le nombre 5, ils fixent 
l'autre main et r^pfctent absolument les m6mes termes, ce qui 
leur donne le nombre dix, qu'ils expriment par ce mot tounlik; 
ils ajoutent ensuite les doigts d'un pied et arrivent h 15 tsinlik ; 
passeiit enfin h l'autre pied, ils rdalisent le nombre 20, ce qu'il 
appellent un homme, Aiait de at. 

Ils vont maintenant compter non plus par doigt, mais par 
homme complet, ce qu'ils font en pla<jant k la fin du mot at 
(homme) la terminaison de leur cinq termes de numeration pre- 
miere. Mais par euphonie, et ce besoin se sent, ils changent le 
t final en t, et au lieu de atai't, atarou, ... ils disent: 

AYa'it un homme 20 (doigts). 

AYarou .... deux hommes 40 (doigts). 

Aiatien trois hommes 60 (doigts). 

AYabat .... quatre hommes. .... 80 (doigts). 

A'ianem. . . cinq hommes 100 (doigts). 

S'ils veulent continuer leur operation, ils comptent encore 
jusqu'k 10, 15 et 20 et s'expriment ainsi : 

Toumlijc atiet ... 10 son nombre d'homme ou , . . 200 

Tsinlik atiet 15 son nombre dliomme ou . 4 . 300 

AXaft atiet 2Q son nombre d'homme ou . . . 400 

Nous devons constater qu'ils font l'application de leur sys- 
thme d'une mani&re trfcs vari6e. 

Pour les mesures de longueur d'abord, s'agit-il de perles 

monnaies d'&offe ? ils emploient la brasse amban, ils 

retranchent la defni&re lettre du radical et placent h la fin la 
terminaison ordinaire. Ils ont ainsi : 

Ambalatt. - 1 brasse. 

Ambalarou 2 brasses. 

. Ambalatien 3 brasses. 

Ambalabat 4 brasses. 

Ambalanem 5 brasses. 
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Veulent-ils compter, dans une f6te, un tas do cannes & sucro, 
ils prennent chaque paquet et du mot Got ils font : 

Gola'it , . . . , . 1 paquet. 

Gorou . , . .. 2 paquets. 

Gotien ...,,,.., 3 paquets. 

Golabat 4 paquets. 

Gonem 5 paquets. 

Leurs champs d'ignames sont plants par rangges. La ran- 
g6e se dit indan. Pour les compter, ils appliquent la r&gle pr6- 
c^dente et s'expriment ainsi : 

IndalaTt 1 rangde. 

Indalarou 2 rang6es. 

Indalatien 3 rang^es. 

Indalabat 4 rang^es. 

Indalanem 5 i angles. 

Mais si l'envie leur vient de savoir combien ils ont de pieds 
d'ignames sur une rang^e, poun, qui d^signe tout pied de plante 
en g£n£ral, se transforme ainsi : 

PoulaYt 1 pied 

Pourou 2 pieds. 

Poutien 3 pieds. 

Poulabat 4 pieds. 

Pounem 5 pieds. 

Et ils poursuivent leur numeration comptant toujours les 
unites par 5 jusqu'k 20 et les vingtaines par 5 encore jusqu'Jt 20, 
ce qui porte le r^sultat h 400. Ils n'arrivent pas toujours k ce 
nombre sans se brouiller, et m6me tous ne seraient pas de 
force k conduire l'op6ration. Du reste, rarement ils 6prouvent 
le besoin de d6passer ce chiffre, ou m6me de Tatteindre. 

Avant de quitter notre sujet nous hii devons encore une 
remarque. Nos indigenes veulent-ils compter quelques menus 
fruits de la terre ; pour h&tor la besogne, sans doute, ils c&mptent 
par trois. 
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Prenant done les fruits 3 par 3, ils les passent en disant: 
Prononcez gni, comme dans magnifique. 

MagnilaYt. 3 de Tespfcce. 

. Magnirou , 6 de l'espfece. 

Magnitien. 9 de l'espfece. 

Magnibarat 12 deTespfece. 

Magninem 15 deTesp&ce. 

puis: ils recommencent jusqu'k ce que la quantity soit 6puis£e 
et le partage fait. 

Nos Catedoniens commes les hommes de tout pays se servent 
de la parole pour expriiner leurs id^es, leurs sentiments, leurs 
impressions de tout genre. Pour discourir k Toccasion des f6tes, 
des receptions, des visites, pour trausmettre un r6cit tradition- 
nel, un chant de guerre, une histoire romanesque, un conte, une 
ldgende . . . 

lis la manient avec une aisance remarquable et une volubi- 
lity sans pareille. Nous lesavonsentendusp6rorerunedemi-heure, 
une heure et quelquefois plus longtemps encore et ii £tait visible 
que l'assistance £tait subjugude par leur Eloquence. -. - 

Dans leurs veill£es qu'ils ont coutume de prolonger jusqu'k 
minuit et au de-Ik, aprfcs l^change mutuel des nonvelles et des 
impressions du jour, Tun des vieux, les plus accreditees de la 
reunion, prend la parole tant6t pour 6gayer les assistants par 
des contes et des badineries, tant6t pour instruire sur les usages 
et connaissances en rapport avec leur genre de vie et sur les 
faits historiques auxquels la tribu a 6t6 m61£e. 

(Test par ces seances de veill^e que la tradition orale s'6ta- 
blit et se maintient. II n'est pas rare de trouver des enfants 
dont la m^moire est d£jk richement meubtee et de connaissances 
th^oriqucs et de faits de toute sorte. 

lis ont aussi des rdcits populaires, composes pour passionner 
et aguerrir la jeunesse. S'ils n'ont pas d'^crivains ils ont des 
orateiirs v6h&nents, d'habiles et int6ressants conteurs. s'ils n'ont 
pas de pontes ils ont des chansonniers et des bardes qui sans 6tre 
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esclaves de la rime, savent dormer la cadence k leurs chants. 
Partant, ne pourrait-on pas dire qu'ils ont une literature, la lit- 
Urature des ilUtrte? 

Nous avons souvent 6prouv6 le regret de ne pouvoir conser- 
ver tous ces discours et ces rdcits avec leur cachet d'originalit£ 
primitive. 

Quelques ethnologistes, dans leurs publications sur les Cate- 
doniens en ont donn6 des fragments d'aprks notre r£cit oral ou 
d'aprfcs les notes que nous leur avions communiques, mais 
ces fragments incomplete manquent de cachet. 

Nous donnerons dans un appendice k la fin de notre ouvrage 
quelques r^cits, qui ont 6t6 recueillis par nous de la bouche des 
indigenes, et traduits aussi litt^ralement que possible. Comme 
specimen de langue nous en reproduirons un dans l'ididme m&me. 
Par Ik nos lecteurs auront sous les yeux le vrai genre catedo- 
nien, avec les hearts de son imagination inventive et vagabonde. 

Quelques Etudes ont 6t6 faites sur la langue ou plutdt sur les 
langues de ces peuplades; elles sont rest^es malheureusement, 
bien incompletes. Comment expliquer cette lacune de linguis- 
tique ? Les bonnes volont^s n'ont pas fait ddfaut, mais toutes, k 
notre avis, se sont heurt^es k an obstacle d^courageant : la 
confusion et la multiplicity des ididmes. Pour donner k cette 
6tude de I'int6r6t il aurait fallu ce semble les connaitre tous et 
en faire un 6tat compart. Mais le moyen de mener k bonne fin 
un serablable travail, la vie d'un homme y suffirait k peine ! Les 
Missionnaires, localises par leur residence en un point de la Cal6- 
donie et absorbs d'ailleurs par leur ministferc, ont dd se borner, 
la plupart, k la connaissance pratique des ididmes, paries dans 
leur mission ou dans le voisinage. 

L'archipel Calddonien, relativement peu dtendu, se divise en 
une multitude de ti ibus, qui, presque toutes, ont un ididme k part. 
Ne dirait-on pas Babel sortie des eaux ? Si des tribus voisines 
parlent quelquefois la n*6me langue, on voit aussi dans une 
tribu dtendue des villages qui parlent des ididmes diff&ents ? 
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La Mission de la Nouvelle-Catedonie a envoys k l'Exposition 
de 1900 le cat^chisme traduit en seize ididmes. 

Cette anomalie serait-elle le produit des migrations diverses, 
ou le r^sultat d'une corruption insensible? Le temps et les cir- 
constances permettront-elles d'examiner et de rcSsoudre cette 
question qui, du reste, n'aura bient6t plus d'int6r6t que dans les 
cabinets de linguistique ? Car ces ididmes tendent de jour en 
jour k disparaitre. et, k dire vrai, ce sera petite perte. Mais 
n'avons-nous pas k craindre de voir naitre sur ces d6bris, ici 
comme dans nos colonies plus anciennes, un charabia plus 
informe, melange confus de langue anglaise, franchise et indi- 
gene? 

Presque chaque tribu, avons-nous dit poss&de son ididme. 
Les habitants de B<51ep ont done le leur, lequel a une grande affl- 
ux avec celui d'Arama et Pouma (Balade), qui sont les deux 
dernifcres tribus sur la cdte et vers Yextr6mit6 Nord de la grande 
tie. Cette identity de langage indiquerait que les premiers habi- 
tants des "lies' B6lep ont dll descendre de Tune de ces tribus. En 
admettant le r^cit que nous avons donn6 au d6but de ce travail 
qui affirms rarriv6e.d?un chef aventureux avec sesdeuxservi- 
teurs, nous devons admettre aussi qu'ils (Staient trop peu 
nombreux pour imposer leur langue comme ils imposferent leur 
personne. Ils ont dti, cependant introduire certains mots, ce qui 
expliquerait la difference essentielle que nous trouvons dans un 
assez grand nombre de termes. Nous devons remarquer encore 
qu'entre Bdlep et Arama, il existe une tribu, connue sous le nom 
de Ndn^ma. Or, les N6n6ma ont un ididme tout k fait different 
quant aux mots, qui paralt deliver de celui des tribus de la cdte 
Ouest Ainsi, des deux tribus insulaires situ^es au delk de la 
pointe Nord de la grande ile, Tune serait, d'aprks son idi6me, 
le prolongement de la cdte Est, et Tautre celui de la c6te Ouest 

Le Catedonien n'a point d'^criture pour consigner le r^sultat 
de ses observations; il n'a que la parole pour les transmettre, 
pourtant il tient k prendre note des faits iraportants et extraor- 
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dinaires. Un tumulus en pierres amass£es sans ordre, un arbre 
plants k quelques pas de la case rappelera un 6v£nement, Tis- 
sue d'une guerre, la mort ou la naissance d'un chef. 

Lorsque les Missionnaires rairent pied k terre k Balade, en 
1843, les indigenes leurs montrfcrent des cocotiers qui avaient 
dt(5 plants en souvenir du passage de Cook. 

lis ont encore un autre mode de transmettre k la post<Srit<S 
locale certains faits. Quel est le voyageur en Catedonie qui no 
connalt le bambou grav6 ? 




(Fig. 15). Bambous graves. 

De fait, ils choisissent et prdparent de gros bambous, cou- 
pes k hauteur d'homme, environ (Fig. 15) Sur ses parois ext6- 
rieures ils gravent diverses figures hteroglyphiques qui repr£- 
sentent diverses scenes, de guerre, de naufrage, de pGche, de 
grande reunion. Non seulement le fait dont on veut perp^tuer 
la m^moire est rappel<§ par un signe conventionnel, ii est de plus 
figure fort grossikrement. No dirait-on pas que le graveur s'est 
appliqu^ k rendre la caricature, alors qu'il ne faut accuser que 
rinhabilete de Tartiste ? Les vieux portent le bambou grav6 en 
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guise de Mton et redisent en les expliquant, les hauts faits ou 
les malheurs des acctares. 

A part cela, si on veut de ThistoirOj il faut la chercher dans 
les feuillets de leur m&noire, qui, avec le temps, rendra les faits 
plus ou moins exactement. Difficilement aujourd'hui on se pro- 
cure de vieux bambous retra<?ant les scenes antiques. Ceux 
qu'on trouve avec figures de fusils, de sabres, de chevaux sont 
de date toute moderne; ils sont, dureste, le plus souvent, faits 
sans soin et n'ont aucune valeur hteroglyphique. 
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CHAPITRE XHI. 

Sens moral da Cal6donien« — II a conscience ,du bien et da mal — de sa liberty — il en- 
tend la voix du remords — termes injurieux — appreciation sur le vol — voleur puni — 
voue a la mort par l'evocateur, 

Ide*e de la morality — vice contraire f!6tri. — Fraternity mise en pratique — dans les biens 
— dans les maux — sens religieux. — Comment concilier Pexistence du sens moral 
avec la sauvagerie ? 

Au point de vue physique les N6o- 
Catedoniens sont des membres de la 
grande famille humaine et leur pre- 
sence dans ces lies s'explique naturel- 
lement. 

A quel dcgr6 sont-ils dou6s du sens 
moral ? 

Certains auteurs, bien intentionn^s 
du reste, mais insuffisamment rensei- 
gn6s, sans donner peut-6tre k leur de- 
claration toute la port^e qu'elle com- 
porte, ont 6crit que le N£o-Cal£donien 
n'avait, comme paien, aucune id<5e du 
sens moral. Nous, qui avons v^cuavec 
ces peuplades de longues ann6es, nous 
nTi^sitons pas k affirmer le contraire. 

Assur^ment le Cal&ionien ne pos- 
sfcde qu'nne connaissance tr&s incom- 
plete et trfcs oblit^rde de la loi natu- 
relle et il en viole souvent les princi- 
pes les plus 61<5mentaires. Toutefois il 
a l'id£e du bien et du mal. 

IL sait distiuguer au dedans de lui- 
m6me, dans la partie int6rieure et 
pensante de son 6tre, certains actes 
qu'ii condamne k l'avance et qu'il doit 

(Fig. 16). 
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eviter ; d'autres, au contraire, s'offrent a son esprit comme bons 
et s'imposent comme devoirs rigoureux. II sent qu'il peut faire 
ce qu'il bl&ine, et omettre ce qu'il approuve. 

Ce sentiment est la preuve que le N<So-Cal6donien n'est pas 
guid6 par un agent aveugle, Tinstinct; mais par une determina- 
tion choisie que nous appelons liberty de laquelle ses actes 
tirent leur valeur morale. Nous allons exposer ici certaines fa- 
culty dont il est dou6 et l'usage qu'il en fait, ce qui nous con- 
duira h parler de ses qualitds et de ses vices. 

Le N6o-Cal£donien sent que le vol, la fraude, le mensonge, 
la perfidie sont des actions mauvaises. II comprend qu'il doit 
fuir le libertinage, respecter les liens de la famille, ne point 
mure h ses semblables et qu'il doit, en sus, pjirtager avec ex\x 
certains avantages de la vie. II porte en lui la conviction pro- 
fonde qu'il doit chercher h se rendre favorable les esprits qu'il 
considfcre comme lui dtant sup^rieurs. De Ik nous trouvons en 
lui : id(5e de justice, rbgle de moeurs, sentiments de fraternity 
et de religion ; tout oela, il est vrai, plus on moins d6velopp6, 
mais h l'6tat d'iddc rdelle. Non sculement il sent qu'une repro- 
bation s'attache a certaines actions, et surtout h la publicity de 
ces actions, puisqu'il se cache pour le faire et dissimule quand 
il les a faites, mais encore il a une expression pour traduire le 
malaise pu la douleur qui existe dans son &me apr&s une mau- 
vaise action : T6i dieran, j'ai le feu dans la poitrine, dit-il, au 
souvenir de ce que j'ai fait. N'est-ce pas Ik affirraer, bien claire- 
ment, le sentiment du remords ? 

Chez les Catedoniens le mensonge est un vice en principe 
honni; la fourberie est aussi d6savou6e, et le vol condamn6 
comme il le m^rite. Dire sdrieusement k quelqu'un io po> tu ks 
un menteur; io toua, tu es un trompeur; io tsiany, tu es tin 
voleur, ce sont autant de termes renfermant une grosse injure 
qui ne se d^coche contre quelqu'un que dans les mpavements 
de grande colore ou dans la chaleur d'une dispute. 

Mais e'est le vol surtout qui est fl^tri, parce qu'il est plus 
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redoutd. Nous ne parlons pas du pillage dans les guerres;ici, 
comrae ailleurs, il passe de droit. Ravager un pays et le piller en- 
suite est un haut fait. On y prend part en plein soleil, sous le 
regard de tous, et plus la part qu'on y prend est grande, plus on 
est brave. Mais Taction du voleur qui se cache pour faire ses 
coups en catimini est consid6r£e comme l'acte d'un veritable mal- 
faiteur. II est soigneusement recherche, et quand on le trouve il 
est rigoureusement puni par la devastation de ses champs, de sa 
case, et plus s6vkrement encore si c'est un chef qui a 6t6 vo\6. II 
est k remarquer quo le vol est tv&s facile, les cases restant tou- 
jours sans fermeture et les champs sans cloture ni garde. Ainsi 
les champs de Thomme laborieux sont toujours exposes k la 
rapine des paresseux. Quand un vol est constat^, les soup(?ons ne 
tardent pas in planer sur un ou plusieurs individus. Les anciens, 
les chefs de famille se r6unissent et le fait est d^battu. Si les 
accuses nient et que nulle preuve ne soit produite, ne pouvant 
infliger au coupable le ch&timent de son d&it, on le voue aux 
maledictions par le minist&re d'un 6vocateur titr6, dont voici le 
proc6d6 : 

L'^vocateur en question est possesseur de deuxpierres sp6- 
ciales, appetees Padi tsaboui, pierres de rdmaciation ou de la 
consomption. Quand on vient le requ^rir pour operer, il se 
transporte sur le lieu oil le vol s'est effectual il vient recueillir 
quelques restes des objets voles qui ont 6t6 touches par les eou- 
pables. — Si le d^gat s'est fait sur les cocotiers, il ramasse un 
peu de brou, laiss6 sur place par les voleurs ; si c'est un champ 
d'ignames qui a 6t6 d&vastd, il prend une partie du bas de la 
tige qui a 6t6 abandonee ; si le vol s'est fait dans une plantation 
de Cannes h sucre, il d^tache quelques fragments du trongon 
reste en terre. — II immerge cette matikre dans l'eau douce une 
journ£e entifcre. Le lendemain il va la d^poser entre les deux 
pierres de ramaigrissement. L'op^rateur se dirige ensuite vers 
la for6t, recueille la rapure de 5 espkces d'arbres dont il compose 
autant de paquets s£pftr£s pour les r6unir finalement en un seul . 
II prend d'unemain ce paquet, et de Tautre un vase d'eau doiice. 
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II verse Feau sur cette composition pour arroser la pierre et les 
debris du vol. Durant l'aspersion, il invoque les puissants esprits 
de ses anc6tres ou de ceux qui lui ont transmis ce pouvoir. Sa 
fbrmule d'impr£cation est celle-ci : * Ce que je fais, je le fais 

pour que Vhomme qui a voU d6p4risse et meure » n est in- 

terdit, sous peine de s'exposer k la mort, de toucher directe- 
ment les pierres Padi tsaboui quand on les transporte ou qu'on 
les remue. L'6vocateur, lui-m6me, ne doit op^rer sur elles 
qu'aprfes avoir mang6 un peu d^corce d'un certain arbre, et 
quand il les porte & Tendroit oti il veut op£rer, il doit marcher h 
reculons. 

Signalons encore un proc£d6 qu'ils appellent Tou Tsiem, 
dans le but de se pr^munir contre les excursions des voleurs. 
L'op^rateur attache certaines.plantes sur un 6chalas qu'il fixe 
en terre sur le champ qu'il veut preserver des voleurs. II place 
an pied de cet 6chalas deux pierres, entre ces deux pierres il 
£crase une plante d£termin6e et dit : « Je broie cette plante pour 
qu'il meure celui qui osera venir voler ce champ. » II place en- 
suite, ici et Ik, divers jalons indiquant le mal6fice. L'oeii actif d'un 
garde champ6tre, voire m6me la presence d'un Priape, ne se- 
raient pas plus efficaces que ces signes pour Eloigner les voleurs. 
Mais tous n'ont pas le pouvoir et les moyens do so garantir de 
la sorte. 

Voilk done l'id£e que nos indigenes se font du vol, la manifere 
dont ils le punissent et les soins qu'ils prennent pour s'en pr£- 
munir* 

Le Catedonien n'a pas seulement des id£es de justice, il a 
aussi des id6es morales proprement dites. Dans son apprecia- 
tion il condamne le libertinage. Les parents savent eloigner 
leurs enfants du ddsordre, et ne negligent point de leur incul- 
quer de bonne heure la connaissance des points du coutumier 
qui peuvent les pr6munir contre ce vice, (nous en parlerons.) 
Mais si- le pr<Sservatif devient inefficace, l'inconduite du cou- 
pable rejaillit, comme un d^shonneur, sur lni et sur la famille 
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I/enfantiltegitime a'unnom particulier naen naout, enfant de 
Fherbe, enfant vote, et ce nom entre dans le vocabulaire des 



I (Fig. [17). Le porte-masque. 

mots injurieux qu'ils se jettent au visage dans les disputes et 
querelles, absolument comme feraient chez nous les gens dehalle. 
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Nous verrons, en parlant du manage, que les 6poux se doi- 
vent respect et fid61it6, et nous aurons k constater que les 
suites ordinaires de l'oubli de ces devoirs (Staient toujours gra- 
ves : separations, meurtres, guerres. 

Les N£o-Cal6doniens, kTinstar de toutes les races humaines, 
ont h un degr6 assez d6veloppt$ Yid6e de fraternity. lis r6prou- 
vent en principe l'homicide. lis ont des liens qui les unissent, les 
rapprochent comme membres d'une mGme famille, indiou. lis 
^prouvent un vrai besoin de se voir, de causer, de s'entr'aidcr. do 
partager leurs joies et leurs peines lis se sont fait une loi do 
donner et se reconnaissont le droit de recovoir. Quand on d6cou- 
vre le pot-au-feu, on qu'on retire les vivres du four, je veux dire, 
de dessous la cendre, tous ceux qui sont presents doivent avoir 
part au rggal. S'il y a abondance, tant mieux; sinon, on frac- 
tionne davantage les morceaux. Oublier quelqu'un, ce serait lui 
faire injure. Si pourtant un parasite voulait exploiter la position , 
en passant par habitude d'une marmite h une autre, il s'expose- 
rait h recevoir certaines qualifications peu honorables. 

Leur hospitality parait sincere et empress^e quand des visi- 
teurs amis, abandia, arrivent au village. Le chef ou I'hommu 
influent donne ses ordres avec tact ; personne n'a rien vu ni rien 
eiitendu, et, un moment apr&s, on voit apparaitre une suite d'in- 
dividus portant ignames, taros, bananes, cannes-k-sucre et pois- 
sons si la p6che a 6t6 abondante. Tout cela est offert avec une 
bonne parole. Ces sortes de visiteurs ont presque toujours sous 
la main quelques presents qu'ils offrent en retour. Ceux qui 
les re^oivent partagent entre eux comme ils ont partag6 les char- 
ges de la reception. Cette manifcre d'agir est profond&nent 
imprim6e dans le coutumier. 

J'ai dit de plus qu'iis partagent leurs peines. N'cst-ce pas la 
le caractfcre d'une bonne fraternity ? Chez eux les malades sont 
l'objet detentions particulferes, de la part des proches qui leur 
doivent visites et presents de circonstance. Les amis ne leur 
doivent que des visites. La mort naturelle est un 6v^nement 
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douloureux; tout le village et quelquefois m£me toute la tribu 
doit s'associer au deuil. 

La mort violente, en temps de paix, dans les complots des 
grands concours, ou ra6me en temps de guerre, sur le lieu du com- 
bat, crie vengeance, et, tdt ou tard, vengeance sera tir6e par la 
famille ou la tribu humiltee. Un homme r6p\xt6 sorcier, et jug6 
capable de faire des matefices au prejudice de la vie d'autrui, 
n'est pas seulement mai vu, mais son existence est consid6r£e 
comme un fl^au. Rarement il meurt de mort naturelle. L'in- 
fortun6 sur qui pfcse l'anath&me ne tardera pas k 6tre perc6 
d'une lance ou assomm6 par le casse-t6te. 

L'homme, a dit un philosophe, est un animal religieux. Par- 
tout oil nous trouvons des hommes un lien social les unit, si 
minime soit ce lien, un sentiment religieux les anime. Tous 
croient k un autre monde, tous admettent un Etre supreme, 
ou, au moins, des 6tres sup&ieurs et environn^s de mys- 
tferes. Tous croient k la vie future, et partant k la survi- 
vance d'une partie de nous m6me quand le corps tombe et se 
dEtruit. Chose vraiment reinarquable, toute soci<St6 d'hommes, 
barbare ou cultiv^e, a des autels, et avec ces autels des pr^tres 
et des sacrifices. Cet autel ne fut-il qu'une simple pierre ou 
b&hille, comme au temps du patriarche Jacob ; ce pr6tre, un 
simple Evocateuf, et ce sacrifice un fruit quelconque de la terre 
ou un produit de la mer. Quand nous voyons ce Catedonien se 
pencher avec un air inspire, sur les cr&nes des ancfetres, et for- 
muler ses Evocations, r^pandreune eau lustrale, sur la pierre, ou 
autre composition, dans le but de se rendre les esprits favorables, 
nous devons reconnaitre que le sentiment religieux l'anime et 
l'ennoblit. Ce sentiment est tellement d6velopp6 en lui qu'il n'en- 

treprend rien, ni guerre, vi voyage, ni pfiche, ni culture, sans 

sacrifier aux esprits- 

Etant acquis que le NEo-CalEdonien est dou6 du sens moral 
qui lui fait condamner le vol, le meiisonge, la perfidie, le liber- 
tinage et lui inspire de r6els sentiments de fraternity et de reli- 
giosity allons-nons en coriclurc qu*ii n'est ni voleur, ni mehteur 
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ni libertin, ni sauvage ? Nullement, les allures, les moeurs, qui 
caracterisent le paien encore aujourd'hui, les actes de ferocity 
et de sauvagerie, les massacres auxquels il s'est livre nous don- 
neraient le plus formel dementi. 

Comment alors reconnaltre l'existence du sens moral chez 
des hommes qui sont capables d'en enfreindre les lois avec une 
violence qui va jusqu'& la ferocite ! 

Heias ! Inconsequence, qui est le triste apanage de l'huma- 
nite toute entifcre,cette malheureuse inconsequence quia fait dire 
au poSte comme h Tapotre ; video meliora proboque, deteriora 
sequor, suffira h tout expliquer. 

En parlant de certains grands criminels europ^ens, coupa- 
bles de cruautes et d'itnmoralites r^voltantes on a coutume de 
dire qu'ils ont perdu le sens moral et on les qualifle de monstres. 
En principe pourtant on ne peut nier que ces criminels n'aient 
poss(5d6 le sens moral; pourparler avec exactitude il faut dire 
que par suite des passions, de l'entrainement il s'est oblitere en 
eux. 

L'inconsequence chez l'indigfene se produit avec plus de fre- 
quence et avec plus d'excds, d'abord parce qu'ii manque de por- 
tee d'esprit dans l'application des principes et la deduction des 
consequences, ensuite parce que, pour rgsister & l'entralnement 
du milieu et aux caprices de ses passions, il manque des freins 
qui retiennent Thomme civilise : la connaissance persuasive des 
motifs de la morale que donne reducation, le sentiment de l'hon- 
neur et la crainte de la repression legale; par suite Toblitera- 
tion du sens moral, sans 6tre gen6rale et absolue, est assez com- 
mune pour que, en mati&re de ferocite surtout, l'habitude d'ac- 
tes contraires au sens moral p6n6tre dans les moeurs. 

Parmi les indigenes comme parmi les europeens il y a des 
natures plus perverses les unes que les autres, parmi eux aussi il 
y avait des hommes qu'ils signalaient comme des monstres de 
cruaute; tels les chefs qui faisaient tuer des sujets unique- 
ment pour se procurer le regal d'un festin. 

De m6me de tout temps il s'est trouve parmi eux des hommes 
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particuliferement douds du sens moral ; on les voyait se consti- 
tuer les defenseurs de l'opprime, ils etaient estim^s dans la tribu 
et considers comme des sages. Nous en avons connus qui, par 
un sentiment de convenance morale, se sont abstenus toute leur 



vie de manger de 
la chair humaine, 
tel le chef de B6- 
lep, Amabili Oua- 
oulo. 

Signalonsladis- 
simulation comme 
une allure dont 
notre caiedonien 
use et abuse outre 
mesure. 

S'il r^pond k 
une politesse par 
une politesse il 
garde, malgre 
toutes ses demons- 
trations de cir- 
constance, le sou- 
venir d'un mau- 
vais procede et 
r^pondtdtou tard 
par un] precede 
semblable. 

Quand il ment, 



il s'en acquitte 
avec aplomb. S'il 
est reprehensible 
d'un fait, il nie 
sans hesitation et 
trouve toujours 
des explications 
pour amortir l'ac- 
cusation. Mais, 
quand aprfcs tou- 
tes ses negations, 
on arrive k ren- 
dre le fait inde- 
niable, 1'accuse se 
trouve sous le 
coup d'une dou- 

Ible humiliation. 
S'agit-il d'une r6- 
ponse embarras- 
sante k donner, il 
regarde 'son in- 
terlocuteur, t&che 
de lire sa pensee 
pour repondre 



(Fig. 18). Poteau de case sculpte. 



sans se compromettre, plus preoccupe de son intent que de 
celui de la verite. 

Aussi n'est-ce qu'avec une grande circonspection et un con- 
trdle vigilant qu'on peut prendre en consideration dans une 
enqu6te offlcieuse ou officielle, k plus forte raison devant un 
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tribunal ses depositions, d6s lors qu'il a quelque passion k satis- 
faire ou quelque int6r6t k sauvegarder. 

Do m&me rarement il attaque un ennemi de front, il cherche 
k le surprendre. Est-ce par manque de courage, est-ce par man- 
que de confiance en ses moyens d'attaque, peut-Gtre pour ces 
deux motifs. II prend un air patelin, une allure papelarde, 
approche comme un curieux inoflfensif et tombe comme un tigre 
sur sa victime, prGt k s'emparer de tout ce qu'elle possfede, 
m6me de son cadavre. Le massacre de V Alanine et celui du 
grand nombre d'europ^ens qui furent les victimes de leur f6ro- 
cite en 1878 et en d'autres circonstances en sont la preuve. Faire 
face k l'indigfcne, le dominer du regard, lui montrer qu'on a 
devin£ ses mauvaises intentions, c'est triompher de son attaque. 

Inutile d'en faire la remarque. Le Catedonien en prenant la 
religion depose sa ferocity et ouvre l'oreille au dictamen de la 
conscience. Partout oil le missionnaire a pu se faire entendre le 
voyageur et le colon peuvent aborder en pleine s6curit6. Ja- 
mais un massacre ne s'est produit dans une chr£tient6 catholi- 
que. Seuis les payens et de mis^rables apostats se sont rendus, 
depuis 1843, coupables de ces attentats. Chez les catholiques le 
sens moral se reveille dans toute son integrity. S'ils se laissent 
encore aller k leurs mauvais penchants, — les occasions que 
leur offre la vie coloniale sont pour eux si suggestives — on les 
trouve aussi sensibles que les bons Chretiens d'Europe aux 
remords et k la repentance. 

Ces constatations appartiennennt ftThistoire; mais bornons- 
nous k notre 6tude ethnologique. 
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CHAPITRE XIV. 

Le Catedonien social. — Le chef. — Sa famine. — Son prestige. — Ses pouvoirs. — Des 
hommes influents. — Families souches. Elles ne se confondent jamais. — Droit de 
propria.. — Ordre de transmission. — Proprtetes partieulieres. — Domaine common 
a la tribu. — Droit de premier occupant. 



L'homrae a 6t6 cr£6 sociable, et, sur toute plage Oil nous le 
rencontrons, si bas soit-il tomb6, nous le retrouvons toujours tel. 
La population qui nous occupe, tr&s-arri£r6e assur&nent au 
point de vue de notre civilisation, ne laisse pas d'avoir une vie 
sociale, dont l'&ude n'est pas sans int£r6t. Mais il me parait 
n^cessaire de donner auparavant un aper$u sur Torganisation 
m6me de la tribu. 

A la t6te de l'agglom<5ration d'insulaires formes en petite 
soci£t6, nous trouvons un grand chef, ou le 16ama; un second 
chef, le Mou4aou. Le fils ain6 du grand chef, h^ritier pr^somptif , 
s'appelle T6a; la fille ain6e Kabo; le dernier de ses enfants prend 
le nom de Diengu&lot. Si le chef n'a pas d'enfant, il adopte ceux 
de ses proches parents, garcjon et fille, qui dfcs lors prennent les 
noms de T6a et Kabo, honneur trfes envte. La cMfevie est h6r£- 
ditaire et la loi salique est en vigueur. Tout membre de la 
famiile du chef porte le nom de Aon\ tous les autres sont iam- 
houets, mot que nous pouvons traduire par simples sujets. 

La famiile du chef est environn^e de grandes marques de res- 
pect ext^rieur. Mais le T6ama surtout est le point de mire, la 
gloire de la tribu. Dans l'esprit de nos insulaires la tribu ne 
saurait exister sans chef, pas plus que le monde sans soleil. 
Quand un grand chef vient de rendre le dernier soupir, son 
successeur envoie porter aux habitants de chaque village le 
bref message que voici : Allez dire que le soleil est coucM. (1) 
Les N6o-Cal6doniens semblent comprendre qu'il doit y avoir 

1. Te nam delat: mot-a-raot, il dedans soleil. 
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quelque chose de sacr£ dans la personne rev&tue de Tautorit^. 
Les hommes ne passent prfcs du chef qu'en se courbant avee 
respect. A son approche, les femmes s'^cartent de son chemin, 
et s'accroupissent n'osant 16 regarder ; si elles sont obligees de 
poursuivre leur route pr&sdu lieu oti il est, elles ne marchent 
dev-ant-lui qu'en rampant. 

Les pouvoirs et privileges du chef sont fond6s sur un droit 
coutumier qui, pour n'6trc pas dcrit, est cependant exactement 
connu et rigoureusement observe. Le chef a ordinairement au- 
pr&s de lui quelques hommes de confiance. Mais, pour les gran- 
des entreprises, il consult? les personnages influents de toute la 
tribu, formant alors comme une espfece de grand conseil: c est ce 
qu'ils appellent oidaia m&bou, l'ordre des vieux. Les deux 6v£- 
nements les plus importants pour Tindigfene sont la guerre et les 
grandes reunions connues sous le nom de Pilous. Le chef est 
investi du pouvoir de declarer la guerre, d'inviter les chefs des 
tribus^ voisines aux f6tes populaires, de convoquer ses sujets 
pour leur assigner, par village, la part qu'ils doivent h la cons- 
truction des cases, k Tapport des vivres. A lui encore de punir 
ou d'autoriser le ch&timent des graves m£faits. La peine consiste 
dans, riqcendie de la case du coupable, la devastation de ses 
chimps et souvent la mort. La culpability est quelquefois recher- 
ch£e dans des reunions publiques. Dans les cas difficiles, k d6- 
faut de preuves, onarecours aux operations sortitegiques. 

Eh ^irrivant dans la tribu de B61ep, nous avions cru qu'elle 
dtait constitute comme celle de la grande lie, ayant un premier, 
un second chef,et de plus des chefs tributaires dans les principaux 
villages. Mais nous n'avons pas tard£ h reconnaitre que cet 
ordre de chefs secondaires n'existait pas ici. Bien que la tribu 
se compose de deux lies, les habitants de celle oh n'est pas la 
residence du grand chef lui ob&ssent directement. Tous les vil- 
lages resolvent ses ordres par rinterm£diaire de certains person- 
nages qui tiennent leur pouvoir, soit d'une alliance avec la fa- 
mille diichef, soit de leur titre deprieur, ou mieux ^vocateur, 
soit enfin comme repr&entant d'une famille souche. Expliquons- 
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nous sur ce dernier point et on comprendra l'erreur de certains 
voyageurs qui ont era reconnaitre, parmi les N6o-Cal6doniens, 
une classe noble en dehors des chefs. 

La tribu enttere est compos6e d'une agr^gation de petites 
tribus, m&lant leurs cases dans un m6me village sans jamais se 
confondre. Tout aride que soit une nomenclature, je place ici 
le nom des principales families souches, ce sont les Ouimoma, 
T6ambou<5onama, BouacSma, OualaTrima, Pouadilima, Boualoma, 
etc., etc. . . Ces families tirent leurs noms de certains hommes 
des temps passes : Ouimo, T6ambou£on, Boua6, OualaTri, Poua- 
dili, Boualo, etc., etc. lis ont v£cu k une 6poque qu'il serait 
difficile d'apr^cier. II n'est pas un seul citoyen de B61ep qui 
n'appartienne k une de ces classes. J'ai dit que ces families ne 
se confondent jamais, voici comment : Un Ouimo prend pour 
Spouse une femme T6ambou6ou ; les enfants qui naissent de ce 
mariage seront tous Ouimoma; et si Tun de ces enfants se d6- 
place et va habiter un autre village, sa case sera celle d'un 
Ouimo, et partout oil ils iront, ils seront toujours des Ouimoma. 

Le plus ancien, ordinairement, de chacune de ces families 
jouit d'une certaine consideration auprfcs de tous ceux qui 
portent le m6me nom, et quand le grand chef chargera leS Boua- 
6ma, par exemple, d'une mission, le message sera remis k celui 
qui est reconnu comme l'homme important de cette famille. II 
est k remarquer que chaque membre tient k ses vieux titres et 
en parle avec complaisance et orgueil. 

L'homme, avons-nous dit, est sociable; ajoutons que, dans 
toute soctete d'hommes. le droit de propri6t6 est parfaitement 
etabli. H a fallu des utopistes r6veurs pour imaginer des prin- 
cipes contraires, des audacieux intdress^s pour essayer de ren- 
verser cet ordre et accumuler des ruines. Le Catedonien n'est 
pas encore arriv^ k ce monstrueux progr&s, et, tout trainard 
qu'il soit sur la grande voie ouverte k la civilisation, il a au 
moins compris le droit de propria. Un sentiment int&ieur lui 
dit que les biens qu'il a re<?us de ses p&res sont k lui, et qu'il 
peut k son tour les transmettre k ses descendants, n a compris 
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qu'aprfes avoir mis en rapport un terrain inoccup6, construit une 
case, ce terrain et cette case sont k lui et doivent passer k ses 
enfants ou k ses proches. Somme toute, ce n'est pas mal juger 
sur la mati&re. 

Nous distinguerons, chez nos indigenes, le domaine direct ou 
proprtet^s particuli&res et le domaine vacant ou inoccup^, que 
nous pouvons subdiviser en domaine commun k chaque village 
et domaine commun k toute la tribu. 

Les chefs, comme les simples particuliers, ont leurs propri&6s 
parfaitement d&imit6es. Dans un massif de cocotiers, ils 
connaissent exactement l'arbre qui est sur la limite et ils ne se 
trompent en cueillant les fruits que quand ils le veulent bien. 
Ces sortes d'erreurs occasionnent de vives disputes. J'ai vu des 
families sur le point d'en venir aux mains, parce que Tune avait 
empi<5t6 eur le champ de l'autre, et, si nous n'avions pas 6t6 Ik 
pour maintenir la paix, le sang aurait sans doute coute. A l'dpo- 
que oti je vins m'6tablir k Tile Foot pour commencer k 6vang61i- 
ser cette population, voulant construire ma case, j'arr6tai mon 
choix sur un coin de terre peu 6loign6 du rivage. D'accord pour 
V achat avec le maitre, je cherchais des ouvriers pour le d6- 
fricher. Les propri6t6s sont si bien reconnues et si respect^es 
que nos hommes, n'ayant pas 6t6 t&noins de mon entente pr<Sa- 
lable avec le proprtetaire, refusferent de mettre la main k l'oeu- 
vre. II fallut sa presence et celle du vieux de la famille pour leg 
convaincre ; alors seulement il me fut possible de faire planter 
ma tente. J'ai compris en cette circonstance que, pour une vent e 
ou cession de terrain, surtout quand ii s'agit d'un Stranger, on 
demande l'assentiment de l'homme influent de la famille et du 
chef. Cette pratique parait sage. Mais il n'en r^sulte pas pour 
cela que Thomme influent ou le chef soient proprtetaires. La 
propria est tellement sacr^e que le chef, malgr6 tout son pres- 
tige, ne saurait entamer celle de ses sujets, ou se l'approprier 
sans se rendre usurpateur ; encore moins pourrait-il en enga- 
ger la location, la cession ou la vente, sans l'assentiment des 
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vrais proprtetaires. Son r61e en pareil cas se borne h cehti d'nn 
interm£diaire obligeant ou officiel. 

Lorsque en 1855, M. le Commandant Testard donna au R. P. 
Rougeyron la baie de Bulari. pour y installer les premiers cate- 
doniens catholiques, qui, venus de Balade et de Touho— servirent 
d'avant-garde & la garnison de Noumea, alors harcel4e par les 
indigenes des environs — ceux-ci ne consentirent k prendre posses- 
sion de ces valines presque inhabit^es, qu'aprfcs que le R. Pfcre, 
pour satisfaire aux lois et usages du pays, eftt offert aux vrais 
proprtetaires de ces parages un paiement convenable. 

De m&me, quand en octobre 1870, M, de la Richerie demanda 
au chef de Tile des Pins les terrains de Ouatchia oh il voulait 
placer un millier de Martens — forces de s'exiler pour se sous- 
traire aux feroces vexations du parti protestant de cette ile — ce 
grand chef — encore qu'il eut le plein consentement de la tribu, 
heureuse de rendre gratuitement ce service h une population 
amie — se fit n£anmoins un devoir de d^dommager les proprtetai- 
res de ces terrains et de les payer, selon Tusage du temps, en 
monnaic et en richesses canaques. 

Traiter avec un chef qui par sottise se d6sint£resse des droits 
de ses sujets ou par calcul les sacrifie k sa cupidity, c'est, aux 
yeux des indigenes, violer le droit de propria par une criante 
injustice et faire jouer au chef un rdle malhonnGte. 

Au reste par une prudente et sage mesure, ces sortes de con- 
trats entre colons et indigenes ont 6t6 de tout temps frappSs de 
nullit<5 par la legislation domaniale de la colonie. 

La proprtet^ s'acquiert par successsion et par donation, rare- 
ment par ^change et par vente. Les enfants vrais, comme les 
adoptifs, sont les h^ritiers directs. Remarquons pourtant que la 
fille qui se marie n'entame ordinairement en rien le doraaine 
paternel ; mais si elle se sdpare de son mari ou devient veuve, 
elle garde un droit de retour sur les biens de la famille. 

Nos indigenes ne connaissent pas le domaine utile, poss6d6 par 
location; mais ils prGtent volontiers du terrain pour une f 6colte; 
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Le domaine non occupy autour de chaque village est consi- 
d6r6 comrne servitude de ce village. Aussi voyons-nous les 
habitants mettre k profit ce qui peut leur 6tre utile. 

Dans les for 6ts voisines* tous peuvent aller chercher du bois 
pour la construction de leurs cases, de leurs pirogues, etc. Dans 
une circonstance, j'engageai les naturels qui &aient venus se 
fixer k la reduction centrale de Tile Art, k aller couper du bois 
pour leurs nouvelles cases. « Les hommes d'ici, me dit Tun d'eux, 
peuvent le trouver mauvais. » Malgr6 mon affirmation contraire, 
ils pr6f6rfcrent encore apporter sur leurs embarcations du bois 
de leurs villages respectifs. Dans ces m6mes for6ts, il y a cer- 
tains arbres fruitiers. A l'£poquo de la maturity, vous voyez la 
portion alerte du village, hommes et femmes, munis de paniers, 
qui prennent par petits groupes le chemin de la montagne. Ils 
vont k la recherche des fruits mftrs, c'est k qui aura le plus de 
chance. lis ne se permettraient pas d'aller ainsi dans la forfit 
d'un autre village. Le poisson de la rivi&re et quelquefo^s m&ne 
du rivage dela mer est consid6r6 comme appartenant #ux rive- 
rains, mais plus particuli&rement au chef. 

Le domaine communk chaque village a une limite jespec- 
t6e, au-delk de laquelle commence le domaine commun k toute 
la tribu; sur Tun et sur Tautre, le chef a une autoritiS g6n6rale. 
Un Stranger qui violerait d'une mantere grave les droits du 
village ou de la tribu soul&verait des querelles qui sont port^es 
k Tappr6ciation du chef. Celui-ci, aid6 de son conseil. les termine 
a Tamiable, ou declare qu'ily a lieu de prendre la lance et le 
casse-t6te. 

II est important de ne pas confondre les biens incultes avec 
les biens vacants. Tout ce qui est plaine ou cultivable a ordi- 
nairement un proprtetaire. Mais, vu le chiffre restreint de la 
population, tout homme peut trouver un champ k faire valoir. 
Le vrai pauvre ici est le paresseux. L'hqmme qui n'a pas de 
terrain, ou celui qui veut en avoir davantage, trouve toujours au 
moins une parcelle de for6t k d^fricher, une lisi&re de berge fer- 
tile sur un ruisseau, un pli de montagne cultivable et ppuyant 
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6tre arros6 par les eaux du torrent bien dirig^es. C'est le droit 
du premier occupant. Mais, quand cette parcelle de terrain aura 
6t6 rendu f£conde par son travail et par ses sueurs, il en sera 
proprtetaire an jugement de tous; et, viendrait-il dans la suite k 
la laisser inculte, il en sera toujours le possesseur, et aprfes sa 
mort, la transmettra k ses h&itiers. 

Ne les bl&mons pas de les voir envisager ainsi le droit de pro- 
pria. Que ne sont-ils aussi sages sur tous autres points ? 

Loin d'etre nomades les catedoniens sont aussi bien que nos 
paysans de France attaches an sol qu'ils ont cultiv6, au pays 
qui les a vus naitre. Le proven<?al aime ses oliviers, le bordelais 
sa vigne, l'auvergnat ses montagnes, le breton ses gcn&ts et son 
clocher k jour^le cal£donien aime d'un amour aussi vifTh^ritage 
de ses anc6tres, sa terre k ignames, ses cocotiers, ses arbres k pains* 
le ruisselet qui arrose sa tarodifere et aussi le superbe banian, le 
bancoulier touffu qu'il a plants k cot6 de ses cases, k l'ombre 
desquels il prend ses repas, r^pare ses filets et ses voiles de 
pirogue, le rivage sur lequel il a pris ses premiers 6bats. 

A c6t6 de son village est encore un coin de terre plus sacr6 
pour lui. C'est la grotte s^pulcrale ou le sombre lucus de la 
for6t oh reposent les restes de ses anc&tres et oil il espfere avoir 
sa place aprfes sa mort. 

A l'exemple des anciens romains, le Catedonien a en effet son 
area, propria de sepulture pour chaque famille que tous ses 
cong<5nferes respecteront. Y toucher c'est le frapper au coeur. 

Lamour du pays, de ses p&iates, ce noble sentiment, qui 
tient au coeur du pauvre comme au cceur du riche, existe done 
k l'6tat sensible chez le Catedonien, comme chez l'Europ^en; 
nous en avons vus en proie k une mortelle nostalgic 

Chassis de leurs terres, de leurs villages, de leurs valines, 
qu'ils ne cfederaient jamais k prix d'argent, il ne faut pas en 
douter, tout en cfedantk l'autorittS 6t au mouvement qui les force 
k s'ex^cuter, nous les avons eritendus exprimer les amers regrets 
que le poete latin a mis dans la bouche des bergers de Mantoue : 
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Fallait-il vivre si longtemps pour voir enfin, ce que nous 6tions 
loin de craindre, un Stranger maitre de notre petit champ nous 
dire : « Ceci est a moi, vieux habitants, cherohez ailleurs un 
asile. » 

O Lycida, vivi pervenimus, advena nostri 
(Quod numquam vcriti sumus) ut possessor agelli 
Dicerct : Hcsc mea sunt ; veteres migrate coloni. » 
(Virg. Egl. IV, 2) 

II n'^tait gufcro moins expressif le langage d'un indigene 
qui, k la nouvelle que des parents et amis £taient chassis de leur 
village sans m6me en avoir 6t6 pr^venus, laissait tomber, devant 
nous, de sa bouche ces paroles d'un froid d&sespoir: « Ccux des 
ndtres qui sont morts dans la derni&re guerre sont vraiment 
heureux, car ils ne verront pas les choses que nous voyons. » 

Lorsqu'en 1870 la Chambre des Deputes d^signa Tile des 
Pins comme lieu d'internement pour les d6port£s dela commune, 
Mvle Gouverneur de la Richerie intima aux indigenes d'6va- 
cuer Tile et de venir s'installer sur la Grande Terre. Ses instan- 
ces, ses menaces, les conseils des Missionnaires furent inutiles, 
ils r£pondirent avec une fermete imperturbable : « Nous aimons 
mieux mourir que de quitter notre lie; nous consentons k vous 
en c^der la moitte et k nous concentrer sur l'autre. Nous en aller, 
jamais. » 

M. de la Richerie voyant qu'il n'arriverait pas k vaincre cet 
amour du pays, qu'au fond il admirait, accepta le partage de 
Tile en territoire p^nitentiaire et en territoire indigene, partage 
qui flit approuv^ k Paris et qui existe encore aujourd'hui. 

En 1878, M. le Gouverneur Olry interna k Tile des Pins les 
indigenes qui, dans rhorrible insurrection de cette ann6e-l&, 
avaient 6t6 pris les armes k la main. Missionnaire de cette He 
dfes cette epoque, il m'a 6t6 donn6 de voir combien intense et 
tenace a 6t6 l'amour du pays chez ces malheureux si justement 
exiles. 

Ni le bon accueii des autochtones, ni les declarations officiel- 
les, les fixant a perp^tuite dans Tile, ne purent eteindre en £ux 
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le ctesir passionnel de revoir leur pays. Quinze ans plus tard, 
en 1894, un administrateur d&ireux de fournir h quelques grands 
planteurs de cafSs une main d'oeuvre avantageuse, proposa k ces 
malheureux un engagement de cinq ans, comme travailleurs, 
leur promettant, k 1'encontre des decisions officielles de M. Olry 
et de ses successeurs jusqu'k M. Feillet, de les autoriser ensuite 
h se fixer dans les tribus les plus rapproch^es de leur ipays d'ori- 
gine, leurs terres ddjk livr^es h la colonisation ne pouvant leur 
6tre rendues. Cette promesse d'une realisation plus que difficile 
produisit un effet suggestif . 

En quelques heures on vit plus de 200 exiles, portant leurs 
hardes sur le dos, emmenant leurs enfants brusquement retires 
des £co!es, sans vouloir prendre le temps d'examiner les avaii- 
tages et les inconv^nients de la proposition, aller s'enrdler com- 
me travailleurs pour cinq ans et s'embarquer sur le bateau qui 
les attendait pour les porter chez les planteurs de eafS, tons 
ayant in petto, en quality d'ex-insurg^s, en horreur la condition 
tfengagt) mais tous irr^sistiblement s^duits par l'id^e de revoir 
leur pays. 
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CHAPITRE XV. 

Id6e du mariage a premiere vue. — Embarras. — Comment troaver le mode da contrat. — 
Premiere tradition de vivres. — FAte avec 6change de rictaesses. — Stabilile tiree de la 
naissance d'un enfant? — Que penser de toutes les phases du mariage? — EmpMie- 
ments. — Polygamic — Chatiment d'une calomnie. — Coutumier dechire. 

Aprfes avoir fait oonnaitre Toriginc et la physionomie morale 
des B616ma, parlons de leurs moeurs et de leurs usages plus en 
detail et k un point de vue plus materiel. 

II me semble assez rationnel de prendre l'dpoque du mariage 
comme point de depart de cette £tude: elle nous conduira k 
la naissance d'un enfant que nous pourrons suivre et £tudier 
jusqu'i sa mort dans le mouvement de la vie commune. 

Jetons les yeux sur une tribu n£o-cal6donienne, nous voyons 
grand nombre d'hommes vivant avec leurs , femmes et leurs en- 
fants, dans leurs propri6t£s et cases particuli&res. Si, aprfcs ce 
coup d'ceil, on vient nous dire que les naturels ne comprennent 
pas le mariage, notre esprit est tout d'abord surpris d'une telle 
assertion; mais, en entrant dans le detail et la pratique, en 
voyant que cet homme, qui vit si tranquille avec cette femme, 
en a eu deux, queiquefois plus; que la femme, de son cdt6, a d&ja 
habits plusieurs cases comme Spouse de tel ou tel ; en remar- 
quant la multiplicity des cas de cette nature, on commence k se 
dire : Quelle id6e nos indigenes ont-ils du mariage ? Y a-t-il 
mariage chez eux ? 

Pour r^pondre k ce3 questions, il faut 6tudier le mode usit£ 
quand les 6poux se choisissent, consulter leur intention, sinon 
formelle, du moins fondle sur les usages re<?us. 

. La premiere chose k faire n'est done pas d'examiner T6tat 
actuel d'une famille, mais si Tacte par lequel les 6poux se 
donnent Tun k l'autre peut 6tre regard^ comme un contrat. 
Voici le mode usit6 pour les manages. Ordinairement, les unions 
se d^cident entre les parents, sans consulter les goftts de leurs 
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enfants. Si on les interroge, c'est d'une manifere imperative. Les 
parents ne voient que l'avantage d'etre unis k telle ou telle 
famille. G6n6ralenient, le jeune homme est consentant; la jeune 
fille est plus difficile, mais elle n'ose exprimer ses repugnances: 
ello sait, du reste, qu'elle serait exposde k mille tracasseries, non 
de la part du futur qui souvent ne lui parle m6me pas, mais de la 
part des deux parentis. Ce manque de consentement, du cdt6 
de la fille, est une des questions principales k examiner pour 
appr^cier, dans l'ensemble, la valeur des manages catedoniens ; 
mais, comme c'est une atteinte k la liberty plutdt qu'au contrat, 
voyons ce qu'il faut penser du contrat, si toutefois il existe. 

Quand l'accord est fait entre les deux families, les parents du 
ganjon envoient un present de vivres aux parents de la jeuno 
fille. Ce sera, par exemple, un paquet de Cannes k sucre, un pa- 
nier d'ignames, ou simplement des cocos frais. Quand cos vivres 
sont accepts et manges, Taffaire est conclue. La fille est consi- 
d&r6e comme appartenant k la famille du gar<;on, qu'elle soit 
adulte ou m6me au berceau; car il est k remarquer que les 
parents engagent bien souvent leurs filles encore enfants, Dans 
ce eas Ik, elle reste dans sa famille jusqu'k ce qu'elle soit en 
&ge d'etre marine. Alors, au jour fixtS par les parents, le jeune 
homme va chercher la fille accompagnd de quelques parents ou 
amis. 

Quelque temps apr&s que les dpoux ont habits la mGme case 
le pfere du nouveau mari<$ ou ses proches parents lui annoncent 
qu'ils vont preparer des vivres et des richesses pour la famille 
de sa femme. Au jour marqu£, en efFet, toute la parents se r£u- 
nit et va porter les presents k leur destination. On entasse avec 
ordre toute e3p&ce de vivres, et sur un des tas o*i depose un 
paquet de perles-monnaie dans son enveloppe. (*) Les parents de 
la jeune fille, selon Tusage, comptent les vivres; Tun d'eux prend 
le paquet de pedes, le montre sans Touvrir et dit: Faut-il ouvrir 
ce paquet? ce qui veut dire: Faut-ii mesurer ces perles pour 
rendre Equivalent? Ordinairement la famille enti&re de la ma- 

(1) Voir fig. 21 page 93. 
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ride rdpond: Oui. Co retour des perlesse fait de crainte que les 
epoux ne viennent h se sdparer, car alors la compensation est 
toute pr6te. Quelquefois le pfere, voulant engager plus irrdvo- 
cablement sa fille dit: Je prends les perles sans retour. Dans ce 
cas, la separation devient plus difficile ; ceperidant, elle peut avoir 
lieu; mais alors les parents de la jeune fille sont tenus h une 
compensation. 

II est encore une circonstance oh le mariagc prend evidem- 
ment plus de stability: c'est quand les epoux ont des infants; 
les separations devieniient alors beaucoup plus rares. Presque 
tous les rapports sociaux de cos peuples reposent, eh effet, sur la 
naissance d'un enfant ; toutes les f6tes de famille, tous les echaii- 
ges de politesses et de presents, eraanent de la m6me source. A 
voir Fimportance attachde k ces fetes, k ces ceremonies, il est. 
aise de conclure que les liaisons mutuelles des families se resser- 
rent pr6s d'un berceau. Or, les epoux ne sauraient alors se sepa- 
rer, sans briser ces relations cordiales des leurs, sans s'exposer 
aux critiques et froisser beaucoup de monde. Tel est le motif 
qui rend le mariage plus stable apr&s l'arrivee d'un ou de plu- 
sieurs enfants, sans toutefois le rendre indissoluble. 

La tradition de richesses et de perles serait-elle la celebration 
du mariage. Mais cette ceremonie se passant seulement apr£s 
que les epoux ont habite ensemble peut-on la considerer comme 
le signe exterieur du contrat? 

Chercherons-nous le contrat dans la premiere et fort simple 
tradition des vivres? Ici encore nous ne trouvons rien d'explir 
cite en soi pour exprimer la volonte irrevocable des epoux. De 
plus, le m6me mode etant mis en pratique quand les parentis 
promettent en mariage les jeunes filles incapables par elles-m^- 
mes de donner leur consenteraent, il equivaut h de simples 
fian<?ailles. II semble que c'est dans l'intention des epoux lors 
de leur premiere cohabitation qu'il faut chercher les elements du 
contrat. 

Les questionne-t-on k ce sujet, ils ne savent que repondre, 
embairas qui, selon moi, peut se traduire ainsi : Notre pensee 
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a 6t6 de faire comme les autres, c'est-k-dire de demeurer 
ensemble ou de nous s^parer selon les circonstances. Or, Voici 
dans quelles proportions les ruptures conjugates ont eu lieu dans 
la tribu qui nous occupe, tribu compos^e de 700 &mes. J'ai fait 
la statistique des hommes vivant avec leurs femmes lore de 
notre arriv6e h B&ep. J'en ai compt6 150; sur ce chiffre, 75 
avaient change d'^pouses, et comme beaucoup parmi eux en 
avaient change plusieurs fois, j'ai trouv6 104 divorces; or, j'ai 
fait ce calcul sept ans aprfes notre arriv^e, ii faut done tenir 
compte des heurcuses influences d6j& exerc^es par les iddes 
chr&iennes. Les naturels me font observer, en outre, qu'k la 
grande terre il y a plus de separations, parce que le choix est 
plus facile. Malgr6 cela, nous pensons qu'il a pu y avoir des ma- 
nages valides. 

Les emp6choments de mariage sont fort nombreux chez les 
N6o-Cal6doniens des lies B&ep. La parent^ naturelle en ligne 
directe, e'est-k-dire entre personnes descendant d'une m6me sou- 
che Tune par l'autre, pfere, fijle, petite-fille, mfcre, fils, petit-fils, 
interdit Tunion k tous les degr^s. La parent^ naturelle en 
ligne collat£rale, e'est-k-dire entre personnes venant d'une tige 
commune sans descendre Tune de l'autre : frferes, soeurs, oncles, 
tantes, neveux, nifeces, cousins et cousines issus de deux frfcres ou 
de deux soeurs, est une cause d'empfcchements ; elle s'&end quel- 
quefois si loin qu'il serait difficile d'en pr^ciser le terme. La 
parent^ existant ontre les enfants de frfere et de soeur ne forme 
pas obstacle au mariage. Bien plus, e'est aux yeux de nos indi- 
genes une raison de convenance de s'unir. Nous verrons 
ailleurs des details plus complets sur la parent^. Pour l'enfant 
adopts, il acquiert tous les droits d'un veritable enfant et il est 
par consequent soumis aux m6mes emp6chements. 

C'est sans doute pour entretenir ce respect et cet tfloigne- 
ment qu'un jeune homme ne doit jamais prononcer et ne pro- 
nonce jamais le nom de sa cousine. De m6me la jeune fille ne se 
permettra jamais de nommer son cousin. Le frfcre garde le 
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m&me respect pour le nom de sa so&ur et celle-ci pour le nom de 
son frfere. 

L'usagc de la dispense n'est point connu si ce n'est, cas rares, 
& regard du chef. Les filles des chefs 6tant destinies, par la cou- 
tume, k devenir les spouses des chefs des tribus voisines, pour 
ob6ir k cette loi, on est oblige de s'allier quelquefois entre cou- 
sin et cousine au degv6 prohib<5. 

L'emp6chement d'affinite en ligne directe est 6galement res- 
pect& Ainsi ces horames regard^s comme sauvages, ont compris 
qu'il y aurait inconvenance k 6pouser la in&re ou fille de leurs 
femmes. 

H n'en est pas de m6me de Taffinit6 collaterals Je n'ai vu, 
je l'avoue, nul bigame 6pouser simultan^ment deux soeurs, mais 
il est admis qu'un homme peut les 6pouser successivement. De 
plus, un mari, vient-il k mourir, sa veuve appartient de droit au 
frfere du d^funt, alors m6me qu'il aurait d&jk une ou plusieurs 
femmes; mais ilpeut renoncer k son droit et c^der sa belle-soeur 
k un autre. Pour la femme, elle ne peut convoler k d'autres 
noces sans le consentement de son nouveau maitre. 

La polygamic est done admise parmi les indigenes. Les chefs 
sont ordinairement polygames : e'est une marque de leur dignity. 
Le chef n'a qu'k exprimer le d^sir d'^pouser telle jeune fille, les . 
parents se font un honneur de la lui donner. Du reste, les chefs 
ont toujours des vivres pour nourrir femmes et enfants, et des 
richesses pour r^pondre aux exigences des diverses parentis 
resultant de leurs unions. 

Chez les sujets, on ne trouve qu'un fort petit nombre de biga- 
mes. La cause en est dans les difficult^ k faire face aux besoins 
de la famille et aux exigences de la parent^. De plus, le bon 
ordre, l'ordre moral de la tribu, le demande, car, si la polygamie 
6tait tiop g6n£rale, vu le nombre d&jk restreint des femmes, 
plusieurs ne trouveraient pas h s'&ablir. 

II reste done d6montr6 que la famille est organis^e k certai- 
nes conditions et avec des droits et des devoirs corr&atifs 
d'dpoux et d^pouses. Que Tun des 6poux manque de fid61it6, 
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on verra presque ausait6t surgir des disputes, et souvent la 
guerre et des d^sastres. J'ai vu un houime qui, par un coup de 
pierre k fronde, avait tu6 sa femme trop oublieuse de ses devoirs. 
J'en ai connu un autre de Tile Poot qui avait fracass^ la t6te k 
la sienne, pour le m6me motif. 

A c6t£ de ces faits, notons en passant un petit incident: il a 
son cachet. Le chef de la tribu, dfyk adouci an contact de notre 
civilisation, ayant appris cctte violence, voulut employer son 
influence pour essayer de pr6venir le retour de pareilles scenes. 
H se transporta done de Tile Art k Tile Pott pour examiner l'af- 
faire et punir au besoin. Dans les explications et discussions 
provoquiSes par les recherches, il fut prouv6 que la femme muti- 
l£e avait 6t6 victime des discours mensongers d'une commfere. 
Le chef porta son verdict. II imposa, comme ch&timent, une dure 
t&che de travail au mari trop crddule. Quelle punition va 6tre 
inflig^e k la calomniatrice ? Ce n'est pas moi certes, qui 1'eftt 
devin& II ordonna que la coupable fut attache debout k un 
cocotier, lui administra quelques coups de verge, puis s'appro- 
cha d'elle, lui fit tirer la langue de la bouche; prit son cou- 
teau, dressa la lame Que va-t-il arriver? Nos indi- 
genes aiment le symbolisme et l'appliqut-nt instinctivenient. 
Notre chef done, le couteau k la main, pose le tranchant sur 
la langue de la patiente et se borne k racier ce petit mem- 
brc trop souvent plein de venin, et ce faisant, il dit : « Ce que je 
fais, entends-tu bien, e'est pour dter la m6chancet6 de ta langue 
afin que jamais plus tu ne paries mal et k faux de personne. » 
Avant notre arriv^e, il e(H exerc6 son autorit6 avec une toute 
autre rigueur. 

Certains voyageurs ont dit et £crit que Thomme seul, dans la 
famille n6o-Cal6donienne, avait le droit de jalousie. Cette asser- 
tion ne parait point exacte. 11 n'est pas rare de rencontrer des 
Spouses ressentant vivement une offense. La femme offens^e 
provoque alors des querelles, des guerres de village k village, 
de tribu a tribu; et tout finit par une separation. Dans les cas 
nombreux de rupture, T6poux est ordinairement le coupable. 
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Remarquons-le en passant, toute 6tude de moBurs doit 6tre 
faite plus particuliferement sur les tribus qui ont conserve leur 
personnalit^; celles qui ont eu des rapports suivis avec les centres 
europ^ens ou les postes militaires ont trop souvent vu leurs us 
et coutumes alt6r6s par la seduction, l'app&t des richesses ou la 
raison du plus fort. 



CHAPITEE XVI 

Mesintelligence dans la fa mi lie. — Recours en pareil cas, — Iebaen: Iebaen [double. — 
Iebaen simple. — Iebaen tres simple ou Komaia. — Dangers des pilous. — Permis de 
cohabitation. — Vaines observances. ^Naissance. — Di verses operations anodlnes 
sur le noaveau-ne. — La vanity en flagrant del it. — La femme sterile. — Homme 
raaleficie. — • Rien de nonvean sons le soleiL 

II n'est pas rare de voir naitre dans les 
unions, pour des causes souvent futiles, 
la froideur entre les 6poux ; parfois aussi 
le jeune homme qui veut s'&ablir ren- 
contre des obstacles dans son choix. On 
a alors recours a une operation qui rap-, 
pelle, au moins quant aux effete esp6r6s, 
les philtres dont parlent les livres dema- 
gie. On va secrfetement s'aboucher avec 
un homme qui passe pour avoir le mer- 
veiUeux secret de changer les coeurs et 
de vaincre toutes les repugnances. Le 
magicien se sert, h cet effet, d'une pre- 
paration accompagn6e de formules, qui 
prend, dans la langue du pays, le nom 
g6n&ique de Ubaen. Les Ubaen sont 
doubles, simples et trfes simples. 

Le tebaen double est la reunion de 

de deux petits paquets fusiformes, dont 

(Fig. 22). iebaen simple. l'ua repr&enie Thomme et l'autre la 
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femme. lis sont attaches, quelquefois fortement U6s ensemble, 
c'est le symbole de rharmonie conjugate. Ces sortes de mediums 
se composent de plusieurs plantes, de quelques fils de la ceinture 
de la temme et d'un fragment du pagne de Thomme. Ony voit de 
plus r aiguille r^glementaire, petit os de roussette fix6 au milieu 
dansle sens de la longueur. Cette composition, avecles formules, 
est destin^e k rendre inseparables les 6poux. lis la conservent 
d'un commun accord au nombre de leurs richesses. 

Le mail rebuts prend Ftebaen double re<?u dupouala et opfere 
de la mantere suivante : il se rend dans le cimetifere de famille, 
y allume un petit feu avec un bois d6termin6, soumet le paquet 
k la fum6e, Tarrose avec une eau prescrite, le promfene autour de 
sa t&te, puis, agitant r aiguille dans le paquet qui le personnifie: 
« Je change, dit-il, le coeur de cette femme pour qu'elle m'aime. » 
Cette premiere 6preuve est-elle impuissante; il juxtapose k 
I'ext&ieur du idbaen une canne k sucre; puis la fait offrir indirec- 
tement k sa femme. Quand elle en a mang£, elle doit sentir se 
raviver son affection pour son mari. L^pouse a le droit k son 
tour d'op^rer de lam&ne mani&re sur le paquet qui la repr&ente, 
sans aller pourtant au cimetlfere, toujours interdit aux femmes. 
Une id6e morale se rattache k cette bizarre pratique : Tharmonie 
entre les 6poux. 

Un infidfele de la tribu B61ep, homme mari6, 6tant malade, me 
fit appeler; il demandait le baptfeme. Apr&s que je ltd eus parte 
des v6rit6s k croire et des superstitions k mdpriser, il manifesta 
les meilleures dispositions, et, voulant m'en donner une preuve 
il dit k Tun des siens: Apporte mon tolam (petit panier de paille 
oil les indigenes renferment leurs richesses). 11 le prit, plongea 
la main au fond, tira un objet soigneusement enveloppd; me le 
remit en disant: « Je renonce k nos anciens usages. » C'6tait 
un i£ba€n 61£gamment et trfes symboliquement compost. 

Le i6ba6n est simple quand il n'a qu'un paquet ou medium 
isol& Un indigene possesseur d'un tr6sor de ce genre se 
d£termina, lui aussi, k faire un grand sacrifice en venant le d£po- 
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ser entre mes mains et il m'exposa sa manifcre d'op^rer. Elle 
difffere trfcs peu de celle indiqu^e plus haut. 

Le i6ba6n tr6s simple, appete aussi Komaia, consiste dans la 
manipulation de certaines plantes qu'on d&ruit aprfcs les avoir 
employees. On en use dans un grand nombre de cas. Un jeune 
homme, par exemple, qui veut se marier et ne trouve pas de 
parti, s'achemine vers la case du pouala ttbaen et lui expose le 
motif de sa visite. Le magicien conduit son client au cimetifcre 
oti il le traite k la mani&re des paquets sus-mentionn£s, par ablu- 
tions, par fumigations, brftle les feuilles de certaines plantes, et, 
avec les cendres, de chaque c6t6 de la t6te trace une ligne noire 
allant de Toreille k Foeil. Ainsi marqu6, le jeune homme n'a 
qu'k se presenter dans la foule et ses voeux ne tarderont pas k 
Gtre exauc^s. 

II serait fastidieux de rapporter tous les genres de Komaia. 
Je me bornerai, pour faire ressortir un des cdt^s immoraux des 
pilous (rdjouissances populaires), k relater ce seul fait. Certains 
indigenes, avant d'aller parader k Tune de ces f6tes si connues 
des N6o-Cal6doniens, enveloppent la r&pure d'un bois d6termin6 
dans une feuille de grand taro, se retirent k l'£cart et se fric- 
tionnent avec cette composition des yeux aux oreilles en pronon- 
<^mt cette formule ; * Pour 6tre remarqu<§ pendant la f6te. » Ou- 
tre les complots de guerre et de meurtre qui se trament trop 
souvent dans ces reunions, ce que je vieris de signaler en d&non- 
tre encore le danger et Timmoralit^. Par Ik, on peut juger de la 
sagesse des missionnaires qui ont travailte k d^truire ces diver- 
tissements paiens, pour les remplacer par des solennit^s religieu- 
ses et morales. Que penser de la conduite de ceux qui, au nom 
de la civilisation, n'ont cess6 de paralyser les efforts de la reli- 
gion en favorisant ces reunions, obstacles trfcs s^rieux au pro- 
grfcs de ces peuples ? 

Les 6poux qui se marient pour la premiere fois doivent se 
soumettre k une c6r&nonie le matin des deux jours qui suivent 
leur union, soit legitime, soit iltegitime; sans cela, ils se croiraient 
exposes k certaines maladies. 
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La personne charg^e de cette purification a pr6par6 un petit 
paquet oblong qui renferme la sciure d'un bois special et une 
eau d6termin6e; aprfcs avoir plac6 successivement Tuno des 
extr&nit6s du paquet dans la bouche des 6poux, elle ariose l'au- 
tre extr6mit6 avec Teau prescrite. La c6r6monie accomplie, on 
enterre pr&s de la case des 6poux les objets qui ont servi k cette 
purification. Les malheurs et les maladies dont lc N6o-Cal6do- 
nien se croit menace s'il se soustrait k cette c6r6monie, la honte 
qu'il aurait k s'y soumettre dans une union iltegitime, en 61oi- 
gnent beaucoup de 1'inconduite. 

D&s que la jeune femme sent qu'elle va devenir mfere, son 
6poux lui remet une tige de gramin^e dont il a press6 les 6pis 
dans ses mains : tous deux se rendent alors k la chute du ruis- 
seau le plus voisin et font couler sur la plante Feau que doit 
boire la femme. Cette dernifcre r^pfetera seule la m6me c6r6mo- 
nie le lendemain, afin que rien ne trouble son enfant et qu'il entre 
heureusement dans la vie. 

Toujours dans le m6me but, la femme qui doit 6tre mfere 
observe rigoureusement la quantity de prescriptions qui n'ont 
aucun rapport avec son 6tat ; par exemple, elle se gardera de 
parler sans n6cessit6 avec aucun homme, de se laisser approcher 
par certaines femmes, de couper ses aliments avec les valves de 
de tel et telle coquilles, de manger la chair de la tortue marine, 
la seule du resto que Ton trouve dans la Nouvelle-Catedonie, 
m6me de s'approcher du lieu oil Tinnocent ch^lonien aurait 6t6 
d£pos& Afin de se soustraire k toute mauvaise influence qu'elle 
pourrait subir k son insu, elle porte des plantes preservatives 
dans son panier de vivres. Toutes ridicules que soient ces coutu- 
mes, il est difficile de se figurer quelle importance elles ont 
acquise et Tobstacle qu'elles opposent aux id6es chr^tiennes. 

Quand approche le moment de la naissance de l'enfant, la 
mfere se rend dans une des cases r£serv£es aux femmes qui, 
d'aprfes l'usage re^u, sont r£put6es impures. Deux mois seule- 
ment aprfes sa d&ivrauce, elle pourra retourner au village et ren- 
trer dans sa maison. 
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Si Tenfant vient p&riblement au monde, on s'en prend k 
quelque matefice, plutdt qu'& la nature; la superstition est en- 
core mise en jeu: on appelle le pouala pouiat, prieur ou briseur 
de r&eau. D a, selon nos indigenes, le pouvoir de d^chirer, par 
ses operations, le filet qui est cens6 retenir Tenfant dans le sein 
de sa mfere. Voici comment il opfcre. II prend deux tiges d'une 
plante rampante, toujours 'd^termin^e ; il fixe l'extr£mit6 de cha- 
cune d'elles derrifere le pavilion des oreilles de la malade ; il ra- 
mfene ensuite, par chaque cdt£, les tiges sous le menton, il les 
eroise, les fait passer sur le dos, les reconduit sur la poitrine et 
va les fixer, par Tautre extr6mit6, sur la hanche, dans la ceinture 
de la femme. II a eu soin de mettre dans sa main deux tigellules 
d'une autre plante, tandis qu'il en broie une troisifcme dans sa 
bouche, pour donner de la vertu k son souffle. Muni des tigellu- 
les, il s'en sert comme d'un instrument n£cessaire avec lequel il 
d6tacheTextr£mit6 des rameaux fixds dans la ceinture de la ma- 
lade ; il souffle sur elle et prononce ces mots : « Je d^chire le filet, 
afin que Tenfant tombe heureusement. » II r^pfcte les m6mes 
actions et les m6mes paroles k chaque point oh les tiges ram- 
pantes se croisent, et la femme doit 6tre d£livr£e. 

Quand un enfant vient de naitre, on fait sur lui de tegfcres 
fumigations avec les feuilles d'un arbre d6sign£, puis on songe k 
le mettre au bain. Confier cette mission, en pareil cas, k une 
dame europ^enne serait Tembarrasser. « Et la baignoire, oil est 
la baignoire ? » Ce serait son premier et dernier mot. La femme 
ndo-catedonienno, dans son d&ifiment de tout ustensile du monde 
civilise, n'^prouve pas la moindre difficult^; elle sait mettre k pro- 
fit les ressources de la nature. A Tabri de Tair, dans la case 
m£me oh Tenfant vient de naitre, elle forme, soit en grattant la 
terre, soit en posant sur le sol un gros bourrelct cTherbos, une 
petite excavation arrondie, la tapisse avtec des feuilles de grand 
taro on de bananier. Ces feuilles sont imbriqu^es avec un tel 
soin qu'elles pcuvent conserver le liquide; on verse une eau ti&de 
au degr6 voulu, et le nouvoau-n£ va pouvoir prendre son bain 



Digitized by 



Google 



102 MCEURS ET SUPERSTITIONS 



sans craindre de blesser ses membres d&icats aux douces parois 
de cette baignoire improvis^e. 

Une des femmes qui assiste la m&re introduit ensuite 16gfere- 
ment les extr6mit6s du pouce et de l'index k l'entr^e des fosses 
nasales de Tenfant pour en presser fortement la cloison. C'est 
probablement la cause de T^patement du nez chez nos indigenes, 
genre de beaut6 en honneur chez eux, tant la beauts est une 
chose relative. 

Toujours dans le but de coop^rer aux charmes physiques de 
Tenfant, on le soumet k diverses operations avec les feuilles d'un 
arbre special; on palpe teg&rement le corps du nouveau-n6: le 
front, le nez, les joues. Si Tenfant est un ganjon, on lui touche le 
menton en simulant de Tallonger, pour le doter d'un air m&le. On 
relfcve au contraire le menton d'une fille pour lui arrondir la 
figure. On dresse les genoux d'un gar<?on et on presse ceux de 
la fille. Cet usage est fondd sur le mode different de s'asseoir. 
Les homme3 en eflfet plient et croisent les jambes 6tant assis, les 
femmes doivent les tenir allong^es. On touche encore les mus- 
cles des bras pour leur imprimer une 616gante tournure Qui 

s'imaginerait, k premiere vue, que le Catedonien pouvait 6tre 
pris en flagrant d&it de vanity? L'homme, quelle que soit sa 
couleur et sa condition, est done partout le m6me, fonci&rement 
vaniteux; civilis^, il met sa fiert6 dans les lambeaux d'^toffe 
ajust^s pour le couvrir ; sauvage et presque nu, il cherche un ali- 
ment k la sienne dans les formes visibles de son corps. Trouve- 
rait-on jamais soci6t6 simienne anim^e de tels sentiments, prati- 
quant de tels usages. 

De sa nature, la femme n£o-cal6donienne ne doit pas 6tre ste- 
rile. Est-elle atteinte de cette infirmity elle se croit sous l'in- 
fluence d'un matefice. Selon elle, on a dft prendre furtivement 
quelques fils de sa ceinture, les r6unir k deux fragments d'une 
plante sp6ciale, envelopper le tout et le suspendre en dedans et 
au sommet de sa case, vis-k-vis le foyer ardent ; la fum6e, dans 
son mouvement d'ascension aura touch^ ces objets, et le sorti- 
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lfcge aura 6t6 accompli. Aussi, une femme vient-elle k s'aperce- 
voir que sa ceinture a 6t6 endommag^e, elle la met compl&te- 
ment au rebut, et personne au monde ne pourrait la lui faire 
ceindre. 

L'horame peut aussi 6tre atteint par les matefices. Un envieux 
a-t-il con<ju le d6sir et Tespoir de poss£der un jour la case, les 
cocotiers, en un mot, la terre d'un proche parent; pour le priver 
d'h^ritier, il va trouver un magicien. Mais la victime pourra 
aussi recourir k un artifice neutralisant. 

A Taide de ces notions, les hommes livr£s k T6tude compare 
des moeurs des peuples, pourront peut-6tre arriver k des conclu- 
sions plus certaines sur Torigine de ces tribus. lis trouveront des 
analogies frappantes entre les coutumes de nos indigenes etcelles 
des peuples places sous les latitudes les plus opposes. Mais k 
nous, hommes de foi, ne nous est-il pas permis de dire : Le p&re 
du mensonge n'est pas progressiste et les moyens qu'il emploie 
pour tromper sont k pen prfes les m6mes partout? Nihil sub sole 
novum : Rien de nouveau sous le soleil. 



Digitized by 



Google 



104 MCEUKS ET SUPEBSTITIONS 



CHAPITRE XVH. 

Retour de la m&re au village. — Le berceau. — F6te de la naissance. — Prise da Pagne. — 
Respect a la raison. — Tangop. — FGte de l'adolescence de T6a. — FGtes priparatoires. — 
Pr6paratifs de la grande tete. — Le T6a adolescent. — Explosion de joie. — Invitations 
aux chefs des N6n6mas. — Les antres enfants de la tribu. — Arriv6e des N6n6mas dans 
rile. — Surprise noctune. — Les N6n6mas aupr&s des chefs de B61ep. — Analogie. 



Bien que la femme n£o-cal£donienne soit r6put£e impure k 
F^poque de sa maternity la maternity est cependant une gloire 
pour elle. Aprfes les quelques mois de separation rigoureuse- 
ment exig6s par une coutunequi fait loi, elle revient au village; 
Ik elle pourra figurer avec fiert6 aux nombreuses f6tes donn6es 
en Fhonneur de son nouveau-n& Elle Foffrc aux regards, cou- 
ch6 dans un petit berceau portatif, grossiferement confectionnd 
en bois, et dont un peu de bourre de coco ou d'autres plantes 
tapisse le fond, Ce berceau, plus que modeste, s'appelle 
ouang alo, nacelle de Fenfant. A Faide d'une attache fix6e aux 
deux extr6mit£s, la mfcre le porte en bandouliferc. Pour voya- 
ger, elle le fait glisser sur le cdt6, un peu en arrifere. Pour allai- 
ter Fenfant, elle ramfene le berceau devant elle. Les m&res n&> 
cal£doniennes nourrissent deux ans et demi et ra6me trois ans. 
Quand nous avons voulu combattre ce que nous regardions 
comme un abus, les indigenes nous ont expose les motifs de cet 
usage. Us ont remarqu6 que Fenfant sevr6 trop tdt languissait, 
restait rachitique, et souvent mourait d'^puisement. (Test du 
reste facile k comprendre. Un enfant de 15 k 18 mois ne peut 
ais&nent mordre dans la grosse nourriture, assez peu nutritive, 
usit£e chez ces peuplades. La mfcre n'ayant ni les moyens, ni le 
savoir-faire, de preparer k Fenfant, quand le besoin se fait sentir, 
des aliments commodes k avaler et aptes k la digestion, trouve 
plus naturel de fournir elle-m6me k sa subsistence. C'cst \k sans 
doute la principale cause du petit nombre des enfants, soit que 
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les forces de la femme s'6puisent rapidement, soitparce que les 
6poux vivent rigoureusement s6par6s pendant cette premiere 
p^riode de Texistence du nouveau-n6. 

Imm^diatement apr&s le retour de la mfcro au village, le p&re 



(Fig. 23). Femme affuhleedu manteau n6o-cal6donien. 
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fait dire aux parents de son Spouse : « Nous sommes en mesure 
de ceiebrer la fite de la naissance de V enfant (f6te designee 
sous le nom de Pouagou aid). A vous de voir quand vous serez 
pr6ts; nous attendons. » 

Le grand-p&re, les oncles maternels et toute leur parents se 
h&tent alors de faire les pr6paratifs;ils r^unissent vivres, per- 
les-monnaie, nattes et autres richesses appreciees de nos indige- 
nes. Si le voyage doit se faire par mer, ils chargent les embar- 
cations; sinon, tout se porte k dos ; nul autre vdhicule n'est usite 
ici. Les membres de cette famille se mettent en marche. Des 
qu'ils arrivent ehez le p&re de l'enfant, ils disposent en un tas ce 
qu'ils ont apporte. Un homme de la troupe prend la parole, 
prononce un discours plus ou moins long, dans lequel entrent 
presque invariablement ces mots: «Nousn'avons point de vivres 
ni de richesses; voici ce que nous pouvons vous donner.» Ce 
premier present porte le nom de tr^sors de l'enfant, ouen-alo. 

Le p&re doit, h son tour, se montrer avec honneur. Prfes de 
sa case, il depose des vivres de choix; ignames, taros, bananes, 
etc, etc. II etale tout ce qu'il a de richesses : perles-monnaie, 
nattes, mantcaux, ceintures, etoffes d'ecorce, etc., etc. Avant la 
distribution, tout se compte minutieusement et avec emphase. 
(Test ce qu'on appelle faire les richesses (la tou not). Tous, 
hommes, enfants, doivent recevoir un objet appreciable, quel- 
conque; mais le lot des parents maternels, dans ces sortes 
d'echange, doit toujours etre plus considerable. Dans une fete, 
dont nous avons ete les temoins, la famille de la mfcre avait 
donne un seul paquet de perles-monnaie, la famille du pferc en 
rendit quatre; et le reste fut en proportion. Quelque temps aprfes, 
on recommence la c6r&nonie, car nos indigenes ne laissent pas 
dchapper une seule occasion de parader et de manger. Pour 
l'enfant, il grandit auprfes de sa m&re et l'accompagne partout. 

Les enfants en bas-4ge se prominent, habill^s comme les anges 
de certains peintres. Quand ils arrivent vers sept ou huit ans, le 
pfcre dit : « II est temps de donner h l'enfant le v6tement. » Cette 
determination provoquera une nouvelle reunion des deux paren- 
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t£s, et des rdjouissances semblables k celles de la naissance. 
Dans cette eirconstance, le p&re pr^sente k Tenfant la feuille 
d'une plante avec un cordon de poil de roussette, et lui ordonne 
de se couvrir ; Tenfant ob&t et ne se montrera plus d^sormais 
sans ce costume trop rudimentaire, d6sign6 par eux sous le nom 
de Mboua, mot que nous essayons de traduire par celui de pagne. 

Vers le m6me &ge, on donnera k la jeune fille une ceinture 
que les lois de la modestie ne lui permettront plus de quitter; 
mais cette c6r&nonie ne se fera avec solennit^ que pour les filles 
des chefs. (Test le baouia atouan, ce qui veut dire : pour Var* 
rivfe de la raison^ ou mieux pour honor er la manifestation de 
laraison; expression heureuse, assur&nent, parce qu'elle nous 
montre ces peuplades sachant reconnaitre les droits de cette 
grande faculty. 

Dfes ce jour, Tenfant fera un pas de plus dans la vie et se 
m61era davantage au mouvement de la tribu. Le gargon pourra 
accompagner son p&re sur Tembarcation, le suivre k la p6che, 
aux champs; s'associer m&mek certains jeux, k certains exer- 
eices, jusqu'k ce qu'il arrive k cet kge qui sera marqu6 d'un 
acte important, veritable 6v6nement pour lui, prelude de sa vie 
d'homme. 

Vers quinze k dix-huit ans, Tenfant m&le n6o-cal6donien sera 
soumis k une loi connue sous le nom de Tamgop et qui rappelle 
assez la circoncision des Juifs. Cet usage est pratiqu6 dans toute 
la Catedonie, les Loyalty except^es, avec quelques differences 
locales qui ne portent pas sur le point essentiel. Je vais expo- 
ser, en quelques mots, les diflfSrentes phases de cette c£r6monie 
et pour plus d'int£r6t, je choisirai celle oh figure le jeune chef, 
pr6somptif souverain de la tribu, 

Le T6a a Thonneur de subir k part et le premier T^preuve. 
Le moment venu, le vieux chef convoque ses sujets des deux 
lies Art et Poot. Tous r£pondent k Tappel et apportent les vivres 
qui vont figurer dans une fi&te, prelude de beaucoup d'autres. 
Aux chefs seuls revient le droit de retirer les vivres du four quand 
la cuisson est achev^e; k eux d'appeler le jeune T6a, de lui 
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donner sa portion, comme pr^mices, aprfes quoi Jes assistants 
participent k la distribution. 

Cette premiere f6te terming avant le depart de nos indige- 
nes pour lours villages, le chef fait connaltre k tous ses volont^s. 
II defend de toucher aux cocotiers et aux plantations, pour qu'il 
y ait abondance k la grande reunion qui doit avoir lieu dans tant 
de lunes (mois) ; il distribue aux homines de chaque village leur 
t&che pour les bois k couper et assigne k chacun sa part de tra- 
vail pour T6rection des cases jug^es niicessaires, vu l'affluence 
des invites. A l'6poque d6sign6e, les cases se dressent, les haies 
de cldture s'&fcvent autour de l'emplacement destine aux repas, 
aux danses, aux reunions, etc., etc. Quand tout est pr6t on en- 
tend r^p&er: «Demain, demain, F enfant sera men6 k l'eau. » 

Le lendemain, en effet, au point dujour^ un repas est appr6t6; 
c'est le repas du futur maitre de la tribu. Le voici maintenant 
comme une victime entre les mains des vieux chefs. lis le font 
descendre dans la mer jusqu'k ce que Teau monte vers les ge- 
noux. Cos sacrificateurs sont munis dun morceau de bois plat 
et poli. et d'une coquille ou pieire tranchante. 

L'incision faite, le T6a se baisse dans Teau. Aussitdt une 
explosion de demonstrations delate parmi la foule groupie 
sur le rivage: c'est la joie qui d^borde. Ccux-ci ajustent leur coif- 
fure, leur turban, leur 6charpe, leur costume de f6te; ceux-lk 
s'affublent du hideux masque catedonien. (Voir fig. 17 et 24) Les 
chants, les sifflements, le son lourd du bambou accorapagnent les 
danses. On d^roule deux paquets de perles-monnaie; on les 
confie k un messager qui monte aussitdt sur une embarcation 
pr6te k faire voile, et va les offrir au chef des N6n6mas pour 
llnviter, lui et les siens, k la continuation de la f6te qui aura 
lieu un pen plus tard. D&s que l'embarcation est partie, on retire 
Tda de Teau, il est conduit dans une case, oh il doit roster quel- 
que temps tranquille. 

Tous rentrent alors dans leurs villages respectifs. Le lende- 
main de leur arriv^e. les jeunes gens en kge de subir la m6me 
6preuve sont convoquds, ils s'habillent en costume de guerre, 
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(Fig. 24). Grand masque de f£te. Voir la description 
et 1'usage de ces masques chap. XXI. 
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suspendent l'^charpe au bras, prennent la lance, ornentleur t6te 
de coiffures avec aigrettes. Ainsi costum6, ce petit bataillon se 
groupe sur un point du rivage. Les anciens, de leur cdt6, se 
r^unissent sur un autre point, avec ce qui est n^cessaire k la f6te. 
Au signal donn£, ces jeunes guerriers prennent le pas de course, 
brandissentleur lance et arrivent en face des anciens, qui cher- 
chent k leur barrer le passage, Un combat simute s'engage. II 
va sans dire que les vieux ont le dessus. Les jeunes gens sont 
pris, mis k l'eau, puis consign^ dans une case commune, oil ils 
repoivent leur nourriture et doivent coucher sur des nattes, 
tress6es avec des feuilles de cocotier. 

A quelque temps de Ik, un feu allum6 sur un point de Tile Art 
annonce k Hie Poot l'arriv^e des N6n6mas; Tile Poot rdpond par 
le m&ne signal que Fappel est entendu et que les pr6paratifs 
sont faits. Les N£n&nas, aprfcs avoir abrit6 leurs pirogues dans 
un endroit 6cartd, attendent une nuit obscure pour franchir la 
montagne et descendre sans bruit au village du chef de B61ep. 
Ils entourent la case oil repose le jeune T6a et tout-k-coup pous- 
sent des cris de guerre capables de jeter l'6pouvante. Alors les 
hommes du village sortent pr^cipitamment de leurs cases, 
se mettent k la poursuite des N6n6mas et les contraignent k 
prendre la fuite sur leurs pirogues. Nos indigenes aiment, nous 
le voyons, les Amotions et les surprises. Bientdt les N6n6mas se 
pr^sentent de nouveau, mais en amis. Lesrdjouissances commen- 
cent ; il y a ^change de vivres et de richesses, repas, danses, cris 
de joie et cela pendant plusieurs jours. 

A force de puiser aux provisions, on finit cependant par s'a- 
percevoir qu'il faut songer k la retraite. Le chef de B61ep, pour 
soutenir le renom de la tribu, fait alors, avec tout Tappareil que 
comporte la f6te, de grands presents k ses hdtes. Ceux-ci remet- 
tent k la voile et retournent dans leur He. 

Je n'ai pas era n^cessaire d'emprunter les citations de la loi 
mosal'que pour montrer certaines analogies avec ces usages des 
N£o-Cal6doniens. J'expose simplement les coutumes ; k d'autres, 
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je le repete, le soin de tirer les conclusions ou de formuler des 
conjectures. 



CHAPITRE XVIII. 

Droit do porter le baton. — II est un antique symbole d'autorile. — Usages au reboars. 
Ecoliers dans langoisse. — Fieres et sceurs. — Cousins bengan. — Mode de serment. 
Oncies et neveux. — Droit des oncles sur le sang de leurs neveux. — Adoption. 
Adoption d'honneur. — Adoption serieuse. — Visites de parente. — Visites d'amitte. 
Les chefs se visitent. — lis visitent leurs sujets. — Une reception du chef de Belep. 
11 recoit la visile des gens de Poot. — II va les visiter. 



Nous avons vu l'cnfant naltre, grandir, amver, h V&ge adulte; 
6tudions-le maintenant comme homme mtir admis aux actes de 
la vie sociale. 

Signalons tout d'abord une f6te propre k int^resser les ethno- 
logues. Elle difffere des pr6c6dentes seulement par le but, qui 
est de reconnaitre l'autorit^ d'un homme comme chef de famille, 
soit que son &ge ou sa condition lui donne ce droit, soit qu'il ait 
su le m&iter par son adresse, son courage ou son Eloquence. 
Comment cette espfece de titre patriarcal lui sera-oil transmis ? 
En lui reconnaissant le droit de porter le b&ton. Dans la f6te 
pourtant, il n'y aura nulle tradition de b&ton, et si nous avons vu 
certains vieux Catedoniens appuy6s sur un sceptre de parade, 
ce fait n'est qu'une exception. Mais le titre de la f&te n'en est 
pas moms significatif, elle se nomme Ba Kelapaiale, pour tenir 
le b&ton, ou Ba oulait, pour le vieux. Le mot vieux, dans ce cas, 
est pris pour autoriU, comme le presbyter latin, car j'ai vu une 
c6r&nonie de ce genre en favour d'un jeune homme qui pouvait 
avoir 30 ans k peine. 

Mat&iellement, le baton est l'indice et le soutien de la fai- 
blesse; symboliquement il est par tout une marque d'honneur et 
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d'autorit& L'^criturenous ledonne dans ce sens (Norn, XXI. 18). 
Chez les Grecs, les gt§n6raux lac^d&noniens devaient porter le 
b&ton. Chez les Romains, les consuls avaient un b&ton d'ivoire, 
les pr^teurs un b&ton d'or, ^t les augures le lituus. Cette cou- 
tume s'est transmise d'&ge en kge chez les peuples des vieux 
continents. Les premiers rois de France se montraient tenant 
d'une main le sceptre et de l'autre un baton recouvert de lames 
d'or; et, de nos jours, n'avons-nous pas le baton du mar£chal, — 
le b&ton pastoral, — le b&tonnier des avocats?. . . Un tel usage, 
tir6 du coutumier catedonien, doit assur^ment piquer la curio- 
sit£ de ceux qui se livrent k F^tude des peuples. Que ce symbole 
se soit perp6tu6 chez les nations qui ont eu des rapports entre 
elles, rien d'&onnant. Mais comment expliquer son existence 
parall&le dans les soctet^s civilis^es et ^hez les peuplades les 
plus barbares? C'est qu'un fil relie ces derniferes k Tune des 
grandes families primitives. Mais continuons notre 6tude"en 
parlant plus particuliferement de la parents et des visites qui s'y 
rattachent. 

Chez nous, et d'aprfes le code de notre politesse, ce serait 
manquer de respect k une personne que de passer devant elle; 
de Ik, quand nous sommes obliges de le faire, notre empresse- 
ment k offrir une excuse. Sur ce sujet, comme sur bien d'autres, 
les usages des N£o-Cal6doniens sont ren versus. N'en soyons pas 
surpris, la Catedonie n'est-elle pas le pays des antipodes ? 

Pour honorer les chefs et leurs enfants, si jeunes soient-ils, 
tous, hommes et femmes, ne doivent jamais passer derrifcre eux. 
Cet usage doit 6tre observe (Sgalement k regard des 6vocateurs 
et prieurs attitr^s et reconnus. Les enfants peuvent passer der- 
rifere leurs mferes et les mfcres derrifcre leurs enfants. Mais 
l^pouse est regard^e comme 6trangfere et se trouve soumise k 
larfegle g6n6rale. Toutes les femmes, par respect ou par crainte, 
ne doivent jamais passer derrifere un homme. Que faire quand 
elles ne peuvent agir autrement ? Ou c'est un homme k qui elles 
peuvent parler, et d&s lors elles le prient de se retourner, ou 
c'est un parent auquel elles ne doivent pas adresser la parole, 
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alors elles attendent un changement de position ou bien se resi- 
gnent k faire un grand detour. A ces pratiques qui n'ont rien 
de reprehensible en soi se rattache trop souvent la supersti- 
tion. En voici un exemple: Quand nous eftmes ouvert l'ecole 
et catechisme de la tribu, les enfants des chefs s'y rendirent avec 
les autres. Je ne tardais pas k remarquer le soin scrupuleux de 
tous k ne jamais passer demure les enfants des chefs. Aprfes 
gnaints avertissements inutiles pour les plier k nos usages et 
dissiper des craintes si mal fondees, la pens^e me vint un jour 
de placer un rejeton de la cheferie, le dos tourne vers la porte. 
J'annonQai k cette jeunesse que jeprenais sur moi toutes les ma- 
ledictions, et leur donnai campos. Or, pour prendre ce conge, 
il fallait sortir par la porte; ce qui, dans la circonstance, non 
seulement lui dtait son charme ordinaire, raais encore en faisait 
un joug tr&s dur k porter. 

Les fourches caudines f urent moins penibles pour les Romains 
que cette porte k franchir pour mes ecoliers. D serait difficile 
de traduire les contorsions, les soupirs, les hesitations, les lar- 
mes. II fallut pourtant s'executer. Dehors remotion dura long- 
temps encore ; mais enfin il leur fut donne de voir qu'ils pou- 
vaient faire ce pas sans danger et qu'ils ne risquaient rien en 
se conformant aux rfcgles de notre politesse. 

Fr&res et sceurs. — Les frferes vivent ensemble dans la case 
paternelle et ont entre eux des rapports suivis etassidus. Cepen- 
dant le plus jeune a certaines observances k garder k regard 
de son aine. Celui-ci prend-il du poisson, se charge-t-il d'un 
panier d'ignames ou taros, le jeune ne doit ni manger de ce pois- 
son, ni des tubercules portes et prepares par son aine. Que le 
fr&re aine aille puiser k la fontaine, au ruisseau, le jeune ne 
devra point porter les l&vres k la gourde-coco pour se desalte- 
rer. M6mo defense pour les sceurs k regard de tout ce qui a ete 
porte, appr6te, p&che par leurs frfcres, sans distinction d'ftge. 
Mais les frferes peuvent manger la nourriture recueillie ct 
apprfetee par leurs sceurs. Cette interdiction positive de mettre 
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sous la dent toute nourriture port^e par leurs frferes, en expli- 
quant la repartition des travaux chez nos indigenes, fait que les 
femme8 acceptent sans se plaindre de leur p&iible rdle. Si done 
nous les voyons courb£es sous le faix, ce n'est pas par m£pris de 
la part de l'homme, mais par un usage immemorial devenu 
sacr6 pour tous. 

Le frfere et la sceur restent, quand m6me, deux 6tres sacr£s 
Tun vis-k-vis de l'autre. Et les parents n'oublient rien pour ins- 
pirer k leurs enfants des deux sexes le respect qu'ils se doivent 
mutuellement. 

Us portent ce soin, sans doute, jusqu'k l'exag^ration et ce que 
nos sauvages ont de trop sur ce point, soit dit en passant, serait 
bien n^cessaire pour supplier au d£faut de nombreux parents 
dans les nations civilis^es. Frfere et sceur chez les N6o-Cal6do- 
niens, tout en restant dans leur famille ne sont pas abrit^s sous 
la m6me case, chaque case n'ayant qu'un compartiment. Frfere 
et sceur se verront et ne se regarderont pas, se rencontreront et 
s'^carteront Tun de l'autre; et, si la rencontre a lieu sur un sen- 
tier oil ils soient obliges de se croiser, la soeur se jettera k l'^cart. 
dans les broussailles, dans l'eau, n'importe, et le frfere passera 
sans tourner le visage. Pourtant cet 61oignement respectueux 
n ? 6touflfe pas Taffection. Ils s'aiment sincferement, et quand Tun 
d'eux vient k mourir les larmes du survivaut ne sont point de 
commande. Si leur int6r6t est en jeu au sujet d'une f6te, ou qu'ils 
aient des devoirs k remplir k regard de parents malades* ou 
morts, ils savent parfaitement s'entendre par l'entremise d'une 
tierce personne. 

Des cousins qui sont frdres. — Les enfants de deux frferes ou 
de deux soeurs sont frferes. Par consequent les pratiques que nous 
venons d'exposer, doivent leur 6tre rigoureusement appliqu^es. 
Tous les enfants de ces cousins-frferes seront encore frferes entre 
eux et tils par rapport au grand-oncle. II serait difficile de pr&riser 
jusqu'k quel degr6 cette filiation se continue. Tous les oucles 
paternels sont done appel£s pferes de leurs neveux, et si ces 
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oncles ont des cousins-frferes, il sont aussi pferes des neveux jus- 
qu'au degr6 le plus £loign& Cet usage permet k un seul individu 
de donner, fort naturellement, le nom de pfere k cinq ou six per- 
sonnages dont quelques uns sontplus jeunes que lui. 

Des cousins ou bengan. — Les enfants de fr&re et de soeur 
sont pe bengan, ou cousins germains. Cette parent^ ne forme 
chez eux nul empfichement au mariage. Bien plus, c'est un titre 
de convenance pour qu'ils s'unissent de pr£f<Srence. De Ik, quelle 
confusion, et quel embarras pour le missionnaire au sujet des 
nouveaux convertis! 

Entre cousins bengans, il existeunefoule de pratiques h obser- 
ver; l'indig&ne ne peut prononcer le nom de sa cousine bengan 
taamoua, mais il a sans cesse le nom de son cousin h la bouche. 
Soit qu'on mette en doute ce qu'il avance, soit qu'il veuille don- 
ner plus de valeur k son affirmation, le N<5o-Cal6donien prodi- 
guera le nom propre de son cousin, et poarra dire encore sim- 
plement bengan ! par mon cousin ! ou bien encore arakan ben- 
gan ! par la plante du pied de mon cousin ! Ce dernier trait 
motive une remarque. Chez les isra&itcs, quand on c<*dait son 
droit h un membre de sa famille, pour valider cette cession, on 
dtait son Soulier et on le livrait en signe de la parole donn^e. 
Voilk pourquoi Booz dit h son parent: Otez votre Soulier (Ruth. 
IV. 7.8.)» Le N6o-Cal6donien n'a ni Soulier, nisandale; mais 
n'est-il pas singulier de le voir invoquer la plante du pied de son 
cousin pour accnSditer son t^moignage? 

Oncles et neveux. — Le N6o-Cal£donien n'a pour neveux 
olan que les enfants de sa soeur. II a sur eux certains droits 
d'une originality inouTe. II suffira, pour nous en convaincre, 
d'exposer l'usage du kout. Ce mot si bref dit beaucoup chez 
l'indigfcne. Je n'ai pu trouver un terme propre pour le rendre, 
et j'ai dft essayer d'en donner la valeur par cette longue p^riphra- 
se : « Droit des oncles sur le sang de leurs neveux. » Quand le 
sang d'un neveu a coul<§ pour une cause quelconque, l'oncle qui 
voit ce sang dit aussitdt : Na kout, et, par cette parole, il 
acquiert des droits trfcs 6tendus sur l'avoir de son neveu. Si 
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celui-ci, dtant k la p6che, est mordu par un poisson, l'oncle, aprfes 
avoir dit na kout, peut lui enlever son filet. Si le neveu se blesse 
en tombant d'un cocotier, l'oncle peut lui prendre ses champs 
d'ignaine; s'il a 6t6 bless^jusqu'au sang k la guerre, en s'amu- 
sant, ou encore par la saign^e dans une maladie, dfes lors que le 
sang a 6t6 vu par l'oncle, Poncle peut alier dans la case de son 
neveu enlever tout ce qui lui convient, nattes, 6toffes, manteaux 
et autres. Le neveu n'a pas une reclamation k faire. Aussi, 
quand Findig&ne se blesse, s'il a des oncles dans le voisinage, 
essaye-t-il de cacher l'accidcnt, pour 6viter cette visite domici- 
liaire et ce qui s'en suit, car tout ne finit pas Ik. Le sang qui a 
coiil^ exige une f6te, je veux dire reunion des deux parentis, oil 
le bless6 et les siens doivent offrir vivres et richesses k l'oncle. 
Mais celui-ci devra, plus tard, donner le retour dans une autre 
reunion, quand le neveu sera gu6ri. 

Le droit des oncles maternels est vraiment trfcs 6tendu. Voici 
un homme possesseur d'une pirogue qui, en voyage, menant mal 
sa barque ou, c^dant k une force majeure s'6choue avec avaries 
L'oncle, t<Smoin du fait, reclame et enl&ve la pirogue. 

Par suite d'usages qui font loi, l'indig&ne est souvent forc£ 
de figurer k une f6te. Que faire, s'il se trouve dans la d&resse, 
n'ayant rien k offrir pour satisfaire aux exigences de la circons- 
tance? Le code coutumier lui vient en aide. II a le droit de se 
rendre chez ses neveux, de p6n6trer par tout, d'ouvrir la cale- 
basse la plus secrete et de choisir les richesses dont il a besoin 
pour poser honorablement. II n'est tenu k aucune formality, si- 
non de dire en partant : J'emporte tels objets. » Toutefois, quand 
la reunion aura eu lieu et que l'oncle aura re^u le retour rfcgle- 
mentaire, il devra se rappeler l'emprunt forc6, et sera oblige de 
rendre ce qu'ii a pris, ou l'tfquivalent. 

Adoption. — Nous distinguons chez le N£o-Cal6donicn deux 
sortes d'adoption : Tune r^elle et l'autre que nous pouvons appe- 
ler dlionneur et de politesse. Cette derni&re, qui est trfes usit^e, 
a lieu quand un chef ou tout autre adopte l'enfant d'un proche 
ou d'un ami, sans que cet enfant cesse d'etre avec ses parents 
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et sous leur autorit<5. L'adoption que nous avons appel£e r^elle 
est, de fait, trfes s5rieuse. On pent adopter un enfant qui a encore 
ses pfere et mfere, un orphelin, un captif pris k la guerre. L'en- 
fant adopts passe alors dans la famille de l'adoptant, oil il prend 
tous les droits, en contractant tousles devoirs d'un veritable fils. 
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Des visites. — Les N6o-Cal6doniens ont des rapports sociaux 
nombreux et frequents. La parent^ et l'araitid y ont leur part, 
Quand un motif ne se pr^sente pas assez tdt, Toncle declare qu'il 
y a convenanoe de visiter ses neveux olan. Dans toutes les vi- 
sites, il y a sans doute de la monotonie, raais il y a aussi cer- 
taino solennit6. L'oncle ne viendra jamais seul partager un re- 
pas, ^ais convoquera ses proches qui, k son appel, nSunissent 
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vivres et autres presents et se rendent ainsi, les mains pleines, 
une politesse de quelque valeur. Un peu plus Jtard, les neveux 
devront se rappeler ce qu'ils ont re<?u et ofFrir les retours avec 
usure. 

J'ai dit que Tamiti^ avait sa part dans les rapports sociaux. 
Mais cos visites n'ont pas le m6me caract&re. Entre amis, en effet* 
on s'offre des vivres simplement, jamais de richesses. 

Les chefs de tribu semblent reconnaitre dans leur condition 
sup^rieure une sorte de confraternity. De Ik, des visites r6ci- 
proques, comme entre parents, marquees au coin d'une certaine 
majesty. Plusieurs fois nous avons vu des [chefs Strangers abor- 
der k Tile Art. Quand un chef entreprend un voyage de ce genre, 
sa pirogue est toujours accompagn^e d'une flottille d'honneur- 
Aussi, lorsque nombre de voiles triangulaires sont signages, 
venant du c6t6 de la grande lie, quelques 6claireurs se postent 
au rivage pour connaitre la quality des visiteurs. Dfes que la 
presence d'un chef ami est proclam^e, la nouvelle est port^e au 
T6ama dont les ordres courent aussitdt dans toutesles directions 
du village. Ses sujets se rendent auprfes de lui et tous les pr^pa- 
ratifs sont faits pour honorer les visiteurs. La reception com- 
mence par un cri strident, prelude d'autres cris et sifflements ser- 
vant k r^gler les mouvements d'une danse ex£cut6e avec ensem- 
ble. Puis le T^ama adresse quelques paroles k son hdte et lui 
remet en t&noignage de bon accueil l'^charpe d'6corce d'arbre. 
Le nouveau venu r^pond, et autour des cases du chef od se font 
les repas et les ^changes de richesses, on voit sortir de leur vieille 
enveloppe des presents destines aux seuls souverains. 

Dans certaines circonstances, les sujets eux-m6mes re<?oivent 
le T£ama avec pompe, quand par exemple, il a fait une absence 
assez longue. Une reception de ce genre est encore pr^sente 
k mon souvenir. Elle coincide avec notre entree dans Tile, lc 
10 Janvier 1856 : je la resume fidfelement. A la nouvelle de Far- 
rivee du chef, les indigenes se r^unissent pour le recevoir. Le 
chef se place dans rembarcation de mantere k Gtre vu. D6s qu'ii 
est reconnu, tous ses sujets, assis sur le sable ou sur le gazon se 
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dressent et se rangent comme un bataillon discipline, sous un 
massif de cocotiers. Tout h coup, de la poitrine de ces hommes 
singuliferement costumes, sorteiit des cris ou plutdt des hurle- 
ments qui, bientdtadoucispardessiffleme;its,accompagnentune 
danse assez bien cadenc^e. D&s c^ue le chef a touch6 au rivage, 
les cris et la mimique s'arr6tent. Cinq ou six hommes, les princi- 
paux de la tribu, s'avancent tenant chacun i'^charpe d'^corce 
d'arbre qu'ils d^posent entre ses mains, apr&s lui avoir exprim6 
par quelques paroles la joie de le revoir. A son tour, il leur dit 
sa satisfaction de se trouver au milieu d'eux. 

A cette premiere partie du ctfrdmonial en succfede une autre 
plus attendrissante. Le chef se voit bient6t environn6 de tous 
ses proches, vieillards et autres; les uns appuientleur front sur 
ses 6paules, les autres sur ses bras, d'autres enfin &ont couches k 
ses pieds et tous poussent des soupirs et versent des larmes. Un 
pareil spectacle n'avait jamais frapp6 mes yeux ni mes oreilles. 
Cette derni&re scfene cependant aurait dft me rappeler Raguel 
recevant Tobie et pleurant sur son cou, plorans super collum 
ejus (vn, 6). 

Les indigenes de Tile Poot n'ayant pu assister h cette recep- 
tion ne tard&rent [pas h venir offrir leurs hommages. Leur 
pirogue vint toucher au rivage vis-k-vis la case habitue par 
le chef. Nouveau venu au milieu d'un peuple si Strange, je 
suivais tous les mouvements avec une avide curiosity. Ne 
voyant nul passager descendre, je les crus intimid^s. C'est ici, 
parait-il, bon genre de ne pas se presser. Environ une heure 
aprfcs leur arrivde, ils commencent k descendre leurs presents; 
ils s'assoient encore sur le rivag-e, prennent ce qu'ils ont h offrir, 
se rangent en prossession sur une seule ligne et se rendent ainsi 
jusqu'aux pieds du chef sans rien dire et se replient ensuite sur 
eux-ra6mes jnsqu'k ce que le dernier ait pass£. Cette Evolution 
lermin^e, ils vont k 5 ou 6 metres de distance s'assoir an pied 
d'un arbre, le dos tourn6 vers le chef. Aprfes une pose assez lon- 
gue, ils se lfevent pour d6rouler leurs nattes et Staler leurs au- 
tres presents. La c6r6raonie s'ach&ve sans qu'il y ait eu de part 
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et d'autre une parole ^chang^e. Nous devons conclure de Ik 
qu'autre est la c^r&nonial pour la reception d'un chef par ses 
sujets, autre est celui pour une visite qui lui est faite. En effet, 
le chef de B&ep ayant 6t6 quelques mois aprds dans Tile Poot, il 
fut re<?u par ces m6mes hommes dans chaque village avec les 
demonstrations d'usage, danse, presents, etc. 

Les sujets rendent encore au chef des visites particulifcres 
par village, par famille, pour lui offrir tantdt les fruits de la 
terre, tantdt les produits de la mer qui, quelquefois, lui revien- 
nent de droit. Dans ce cas, le chef fait des presents selon la 
valeur de l'objet. 

Nous parlerons ailleurs des visites pendant la maladie et la 
convalescence. 
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CHAPITRE XIX. 

Partie artistique. — Cases diverses. — Case ordinaire. — Case de chef. — Case des reu- 
nions. — Case a coucher. — Case de travail — Case des ricbesses. — Construc- 
tion de case. — Village d'Ouala. — Preparatifs. — Pose des poteaux. — Treillage. — 
Toiture. — Interieur d'une case. — On peut y dorniir. — Une impression. — Choix 
d'emplacement pour villages. — Pas de sym6trie. 



Nous voici h la partie artistique. Prifcre 
au lecteur d'6tre indulgent et de laisser 
passer ce mot Le champ des inventions 
et des perfectionnements n'est pas large 
ehez les N£o-Cal6doniens. Cependant le 
mode usit6 pour construire une case, une 
embarcation, pour fagonner une marmi- 
te, une lance, un casse-t^te, pour tresser 
une natte, un manteau, pour polir et per- 
cer le jade, etc., etc., revGt un caract&re 
d'originalit^ assez bizarre. Serait-ce t6- 
m6rit6 de penser que certains menus de- 
tails sur ces divers sujets ne seront pas 
sans int6r6t pour ceux qui ne sont pas 
habitues, comme nous, h avoir ces cho- 
ses sous les yeux? Du reste, tout primi- 
tifs que soient les moyens employes, 
c ? est toujours un travail d'une main 
d'homme, guid^e par une intelligence 
nettement distincte de Finstinct. 

Nos indigenes, places sous un climat 
aussi doux, n'^prouvent gufere le besoin 
de se couvrir, mais ils ont senti la n£ces- 
sit6 de se mettre k Tabri de la pluie, du 




(Fig. 26). Fleche de case. 



vent et de la fraicheur des nuits. De \k cette espfece de tente h 
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forme ronde et conique que nous appelons ici une case indigene. 
II en existe plusieurs sortes. (Voir gravures 2, 19, 27). 

La case ordinaire est dsstin^e au commun du peuple. 
Elle a environ 3 metres de diamfctre et son £16vation peut 
varier de 3 h 4 metres ; les bas-cot^s ont k peu pr&s 1 m. 20, 
mais les perches qui soutiennent l'herbe de la toiture cachent 
la partie suptfrieure et r^duisent Touverture d'entr^e k moins 
de 1 m. de haut. C'est h peine si sa largeur permet h un 
homme d'y passer. Quelquetois m6me elle est si basse et si 6troite 
qu'on n'y rentre qu'en rampant. C'est pourtant l'unique ouver- 
ture par oil tout doit p£n£trer et sortir, homme, air, fum^e, voire 
m6mo les moustiques. C'est dire que Taxation n'y est est gufere 
riche. Joignons a cola une atmosphere presquc toujours enfumde 
et nous comprendrons qu'il faut 6tre habitu£ a ce s^jourpour s'y 
plaire. Reconnaissons pourtant qu'une habitation de ce genre 
fournit une assez douce chaleur durant la nuit, et dans le jour la 
fraicheur coutre les ardeurs du soleil.Elle peut porter au sommet 
une fl&che avec certains coquillages et ornements de bois sculpt^s 
mais de moindre dimension que pour les cases de chef. 

La case du chef n6o-eal6donien, est plus 61ev6e, ce qui lui 
donne un certain aspect d'&dgance et de distinction. Elle se 
fait remarquer encore par plus de perfection; on y trouve m6me 
des essais de sculpture. En effet, les poteaux des bas-c6t£s, qui 
font saillie h l'int&ieur, sont ordinairement sculpt6s (voir 
la gravure 18), ainsi que les parements de la porte et la 
pifcee de bois qui couronne l'6difice. Ces objets d'art, qui no font 
gufere honneur au talent de l'artiste, sont de plus enlumin&s d'un 
badigeon blanc, noir et rouge, qui met eh relief la laideur de ces 
Chim&res. A travers leurs traits difformes perce, pourtant, par 
quelques grandes lignes, le fades humain. La fl&che du som- 
met de la case regoit, comme decors embldmatiques de la puis- 
sance, la coquille qu'ils appellent boute, du genre ovule, et des 
banderoles de balassor couleur noire si la case appartient k un 
grand chef. Les banderoles couleur blanche sont les insignes 
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des petits chefs. Cqinme ces marques de distinction exposes k 
1'air peuvent 6tre et de fait sont souvent d<5t<5rior6es, emport£es 
par le vent, elles sont ftx^es dans l'int6rieur de la case au-des- 



fFh?. 2V- Coustruction do la case dun chef. 

sus de la porte. Un petit chef qui oserait suspendre sur sa case 
le alaiane ou banderole noire provoquerait h la guerre, par ce 
seul fait, le grand chef son suzerain. 
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Parlous maintenant des cases de grand concours. Elles sont 
construtes par tous les hommes do la tribu, sur un ordre verbal 
du chef, en vue d'une f6te prochaine k laquelle doivent assister 
de nombreux visiteurs. La construction de ces cases a pour but 
moins de loger les invites que de les rccevoir avec dignity : on 
veut captiver leur regard, forcer leur admiration et grandir de 
plus en plus le renom de la trihu. Ces cases, de mCme forme que 
les autres, se distinguent par des proportions, en tous sens, plus 
majestueuses ; elles atteignent quelquefois une hauteur consi- 
derable. Aprfes la ffite, elles deviennent la propriety du chef. 
Dans ces reunions, qui durent plusieurs semaines, nous pourrions 
dire tant qu'on trouve k manger sur place, il y a des cases ex- 
clusivement r6serv£es aux hommes, et d'autres oti les femmes 
habitent en commun, ce qui se pratique encore en temps ordi- 
naire. (Test Ik une vieille coutume commune k plusieurs peuples. 
Pendant que le roi Assu6rus mangeait avec les grands de son 
royaume, la reine Vasthi recevait les femmes dans une portion 
du palais. 

Aprds cette remarque, nous disons que les habitations cal£- 
doniennes en g6n<5ral varient de noms selon leurs usages. 

Nous devons signaler d'abordla case k coucher mould anlap. 
On en distingue trois sortes : la case k coucher destin£e aux 
hommes, celle destin^e aux femmes, et enfin celle des £poux oil 
certains parents ne doivent jamais p6n6trer. 

II y a aussi la case de conversation et du travail moua poulou, 
moua ingou. Lk on se r^unit pour causer, rgparer les filets, faire 
une natte, de petits paniers, la cuisine, les repas. . . Quelquefois 
on donne k ces cases la forme d'un hangar, et alors elles prennent 
le nom de ouagap. Quand il y a de Tombrage et que le temps 
est beau, toutes ces operations se font ordinairement devant la 
la porte et en plein air. 

Notons enfin la case des richesscs moua not. On appelle 
ainsi celle dans laquelle le chef r^unit ses joyaux, perles-mon- 
naies, bracelets, casse t6te de parade, colliers de jade, ganse de 
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poil de roussette, coquilles, etc., etc. C'est \k qu'il vient avec 
complaisance nombrer les pifeces de son avoir, coordonner les 
presents k faire, les retours k rendre, les paiements k effectuer. 
Quelques horn me s de confiance sont pr£pos6s k la garde du 
tr^sor. 

Aprfcs cette 6tude sur les diverses habitations catedoniennes, 
nos lecteurs 6prouveront peut-6tre le d^sir d'assister k l'6rection 
d'une case. II est facile de leur donner cette satisfaction. Trans- 
portons-nous an village d'Ouala, He Art, tribu B&ep. Lk, il nous 
en souvient, les missionnaires abordfcrent pour la premiere fois 
au commencement de Janvier 185(5. Ouala est un petit coin de 
terre arros<S par deux ruisseaux qui ne tarissent presque jamais, 
et dont les eaux sont faciles k dinger pour f^conder les champs 
cultivables. La zone littorale est ombrag^e par un massif de 
cocotiers k travers lesquels se dressent ^parses les cases indi- 
genes. Voyez-vous cet homme d'un certain &ge, sa case menace 
ruine. Depuis quelquc temps il nourrit la pens^e d'en construiro 
une autre. Le champ d'ignames plants par lui dans l'intention 
de fournir k manger aux ouvriers est d&jk mftr. II tient en reserve 
quelques nattes et autres richesses qui seront le prix du travail. 
L'oeuvre va commencer, suivons les operations. 

L'emplacement choisi, il faut le delimiter; on le fait en tra- 
<?ant un cercle sur le sol, k l'aide d'une corde ou d'une liane. Un 
certain nombre d'hommes sont cnsuite d^sign^s pour aller k la 
for6t couper le grand poteau central, les poteaux lat£raux, les 
perches qui doivent servir k chevronner et les gaulettes pour 
treillage. Quand ces premiers mat^riaux sont r£unis, on se dis- 
pose k creuser les fondations. Des ouvriers, avec un b&ton 
pointu, ouvrent au milieu du cercle un trou assez large, et sur la 
circonf^rence plusieurs autres de moindre dimension et conve- 
nablement distances. Le Cal6donien, naturellement religieux, 
sent le besoin d'&oigner les malheurs de sa case, et d'attirer sur 
elle la prosperity. Mu par cette id£e, il compose un petit paquet 
de feuilles de certaines plantes. Quand le moment est venu de 
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dresser le poteau central, qui est, sans conti edit, dans la cons- 
truction la pi&ce fondamentale, il fixe la composition k la base, 
dans l'ouverture pr£par£e k cet effet. Que so propose-t-il par 
cette d-marche ? De garantir Thumble monument des coups de 
vent, des accidents de guerre, et si c'est une case de reception, 
d'attirer de nombreux visiteurs avec leurs richesses. Dans lc 
m6me but, il attache une composition semblable sous la pre- 
miere perche chevron qu'il pose. Mais n'anticipons pas. Nos 
constructeurs vont maintenant dresser les poteaux lat^raux; ils 
ont soin de rapprocher les deux qui doivent servir de montant k 
l'ouverture. A la partie sup^rieure, ils attachent un faisceau de 
gaules flexibles. Elles ont le double avantage de se plier k la 
rondeur de la case et d'offrir la solidity n^cessaire pour suppor- 
ter les perches-chevrons qui, partant de ce point, se r£unissent 
ensemble au sommet du grand poteau, et forment ainsi le pain 
de sucre. 

Sur cette premiere charpente, de bas en haut, on attache des 
gaulettes transversales pen distances les unes des autres, pour 
fixer la palissade des c6t<5s et soutenir Therbe de la toiture. 

Assistons maintenant k l'importante operation des couvreurs. 
Si facile que paraisse cette besogne, ce n'est pas le premier venu 
qui en sera charge. II faut des hommes sp^ciaux pour donner k 
ce travail 616gance, solidity, impermeability. Du reste, Tartiste 
n'oubliera pas de s'inspher par un acte supers titieux; il a soin 
de poser son premier paquet d'herbes sur une composition, de 
lui connue, pour avoir bonne main. 

Aux temmes revient le soin de fournir Therbe. Elles appor- 
tent de grosses gerbes toutes composes de gerbillons. Ces ger- 
billons sont lances un k un avec adresse au couvreur qui les 
recjoit avec une 6gale dexter it& Celui ci les juxtapose, en les 
serrant, sous un roseau ou gaulette lide par un bout k une pifece 
de la charpente, et, k distance assez rapproch^e, il r^pfete la liga. 
tnre. H est aide dans son operation par un horn me post£ dans 
Tinterieur de la case qui, muni d'une longue aiguille de bois, 
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passe et repasse le lien h la demande du couvreur. Sur ce pre- 
mier rang de paille il en superpose un autre de mani&re k cacher 
la gaulette et les trous de l'aiguiile, puis il continue ainsi rang 
sur rang jiusqu'au sommet. Dans une case couverte avec soin, 
et c'est le grand nombre, on ne voit jamais une gouttifcre. 




o 
o 

a 



o 



Le haut de la case se termine d'ordinaire par une flfcche 
orn^e de divers coquillages et d'un bois sculpt^ (voir gravure 
26). A la base de cette grotesque decoration on forme une csp&ce 
de boule en paille ou en racines de foug&res. Le travail touche k 
sa fin. Les couvreurs descendent apr&s avoir eu soin de couper 
tout brin d'herbe qui ne serait pas h sa place. H ne reste plus 



Digitized by 



Google 



128 MCEURS ET SUPERSTITIONS 



qu'k relever la terre autour de la case pour emp6cher l'eau d'y 
entrer. Cet ados se termine quelquefois par un petit talus de 
chaque cdt6 de la porte sur lequel on remarque, comme orne- 
ment, des pierres ou des coquillages. Assez souvent on pr&fere 
y planter des bananiers, de grands taros, ou quelques pieds de 
canne h sucre, 

II reste encore une precaution h prendre pour prot^ger les 
habitants de la case contre les malcSfices si redout^s et les 
surprises nocturnes. A cette intention, nos indigenes cachent un 
talisman dans l'herbe de la toiture, vis-& vis la porte, il lui 
attribuent la vertu de r£vciller, par un bruit insolite, par un tic- 
tac myst£rieux, les dormeurs qui seraient en danger. 

Pourp6n£trer dans une case habitue, il faut barter le rideau 
mobile de paille qui voile l'ouverture. Je ne dirai pas que l'inte- 
rieur est peu meubte, il est k peu pr&s nu. S'ofFrent aux regards 
un casse-tfite, un faisceau de lances, un rouleau de nattes qu'on 
enveloppe comme on peut, mais inutilement, pour les d^rober h 
Taction de la fum£e. 

Le sol est couvert d'une couche de paille, et sur la paille on 
place des nattes servant de sieges pendant le jour et de lit durant 
la nuit. Un morceau de bois plat est l'orelller du Catedonien. II y 
a, dans chaque cas, un ou plusieurs foyers presquo toujours 
ardents, surtout durant la nuit. Une rang^ede pierres de chaque 
cdt6 isole le feu et rend les accidents fort rares. 

J'atteste qu'on peut dormir dans ces conditions. Du reste, les 
Gaulois, nos pferes, et ro&me les Romains, n'ont-ils pas couch£ 
longtemps sur la paille et sur des feuilles d'arbres sfcches ? Plus 
d'une fois, voyageant k travers les lies du Nord de l'archipel 
Catedonien, je me suis trouv6 dans la necessity de prendre loge- 
ment dans ces huttes et d'y passer la nuit enveloppe dans un 
manteau ou dans une natte. Pourquoi ne pas avouer que, dans 
le principe, ce n'^tait point le manque d'air, ni la f um£e, ni l'aga- 
gante visite des moustiques qui m'impressionnaient le plus, mais 
le d£cor ext£rieur, je veux dire, ces cr&nes grima<jant au sommet 
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de la case et ces ossements humains suspendus qh et Ik sur les 
haies de cldture ? 

Les Calddoniens choisissent de pr6f£rence pour leurs villages 
les terres piant6es de cocotiers et qui avoisinent la mer. Cela 
s'explique. Que de ressources ne trouvent-ils pas dans l'arbre 
prcScieux qui donne le coco ? Avec les produits de la mer ils peu- 
vent varier leurs aliments et amoindrir les souffrances de la 
disette. 

II n'y a point de sym&rie dans r&ablisscinent des cases. On 
va de Tune h l'autre par des sentiers si 6troits que deux pistons 
ne peuvent marcher de front. Chaque case a pour d^pendances 
une ou plusieurs cours selon l'importance du proprtetaire. La 
cldture faite de troncs d'arbres ou de feuilles de cocotiers tress^es 
est plut6t un abat-vent qu'un moyen de protection. 
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C1IAPITRE XX. 

.Art cutinaire. — Le feu. — Bois-Briquet. — Marmitc cal&lonienne. — Comment on la fa- 
conne. — Manure de la biscaiter. — Vernissure. — Premiers principes de Tart ccram!- 
qite. — Usage de la marmite. - Le four caledonien, — En quoi il consiste. — Metsqu'ou 
y fait cuire* — Le boucan des Neo-Caledoniens. — Giillade. — Grillade ambulante. — 
Ce quMls man^ent cru. — Sont-ils g6opbages ? — Leur boisson. 



A Fhabitation nous pouvons naturellement rattacher tout ce 
qui a rapport h Tart culinaire. Nos indigenes, h&tons-nous de 
le dire, ne sont point versus dans la connaissance des fins pro- 
cdd£s ga8tronomiques du monde civilis& Petit d£faut que celui- 
Ih, k c6t6 de tant d'autres. Essayons d'abord de promener notre 
attention sur les ustensiles dont ils se servent, comme aussi sur 
la preparation de leurs aliments. Notre course ne sera pas lon- 
gue. 

Quand le capitaine Cook ddcouvrit la Nouvclle-Catedonie en 
1774, il trouva l'usage du feu chez les indigenes. Ils £taient done, 
en cela, plus favoriscSs que les habitants d'autres ties, qui, d'apr&s 
certaines relations, n'auraient eu aucurie id£e de cet important 
616ment. Au rapport de Vitruve, les hommes seraient redeva- 
bles de la d^couverte du feu h un coup de hasard, au frottement 
de deux arbres violemment agit^s par le vent. Nos N6o-Cal6do- 
niens auraient-ils acquis le feu par un fait semblable ? II nous 
parait plus raisonnable de penser que les premiers immigrants 
Tont import^ avec eux. Quoiqu'il en soit, nous devons consta- 
ter qu'ils savent parfaitement le produire. A cette fin ils choisis- 
sent deux morceaux de bois sec, Tun assez gros et l'autre moin- 
dre. Dans le premier, ils pratiquent une £chancrure longitudi- 
nale, le second est coup6 en forme de coin. Tenant ce dernier 
des deux mains, ils le font jouer dans i'^chancrure par un rapide 
va-et-viont. L'&incelle ne tarde pas k briller, et ils la recueil- 
lent aussitdt sur de Tdtoupo toute pr6te. 
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(Fig. 28). Poteries 



Pour cuire lcurs ali- 
ments, les Neo-Caledo- 
niens poss&dent la mar- 
mite, le four, le boucan, 
et, nous pouvons ajouter, 
les charbons ardents pour 
grillades. . 

La ?narmite. — I\s n'ont, 
a proprement parler, qu'un 
seul ustensile, une mai mi- 
te en terre, dc forme sph(5- 
voidale, h large ouverturc, 
a bord rcnversd, au-des- 
sous duquel so trouvent 
deux peiits trous de cha- 
que c6td. Ces trous sont 
destines a recevoir un lien 
quelconque, pour faciliter 
le transport de ce coque- 
mard sans anse. On dis- 
tingue plusieurs modules, 
les grandes, les moyennes 
et les petites marmites. 
Tous ces vases sont ordi- 
nairement lisses. II en est 
pourtant sur les parois ex- 
t^rieures desquelles on 
aperQoit certains guillo- 
chis informes. Avec un 
pen dc bonne volontcS on 
peut reconnaitre Tinten- 
tion qu'a cuelepotier d'y 
figurer une tortue, un li- 
zard, un oiscau, etc. (Voir 
la figure 28). 
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Puisque nous sorames sur ce sujet, exposons la manure de 
mouler line marmite, unique produit de Tart c^ramique dans le 
pays. Ici ce sont les femmes qui font Particle poterie. Pour la 
bonne execution de leur travail, elles choisissent d'abord une 
terre glaise propice, ensuite elles la triturent convenablement. 
Dans les fabriques les plus productives. car H y a des villages 
renomrads pour le moulage des marmites, veut-on essuyer la 
marchandisc, on la dispose sous un hangar construit en bois 
ldger. Lorsqu'elle est suffisamment s6che, il faut labiscuiter. Quel 
sera le proc6d6 en usage ? II est trop simple pour 6tre pr^vu. On 
met, sans fa<?on, le feu au hangar. Les vases qu'on veut cuirc 
re<?oivent d'abord la chaleur k distance, puis la charpente en 
combustion s'affaisse sans rien briser, et, quand le bois et la 
paille sont consumes, la cuisson est achev^e. II nous reste encore 
k signaler la vernissure; elle consiste k faire fondre, kla surface 
dcchaque vase, avant qu'il se rcfroidisse, lar^sine de kaouri, si 
commune en Cal6donie. 

AssunSment, il ne viendra k la pens^e de personne de confon- 
dre ce produit avec un vase brusque. Mais n'y a-t-il pas quel- 
que int^rGt k remarquer, dans leurs diverses operations, Impli- 
cation des premiers principes de Tart c^ramique. principes qui 
consistent k bien choisir une terre, k la triturei , k Tessuyer, k la 
biscuiter et k la vernisser. 

Le N6o-Cal£donien veut-il faire usage de sa marmite, il la 
pose sur trois pierres convenablement 6cart6es, de fa<?on k pou- 
voir allumer et entretenir le feu par dessous. C'est ainsi qu'il 
fait bouillir ses aliments, mais le plus souvent il les fait cuir k 
r&uv£e, S'il veut manger une igname farineuse, un taro, un 
poisson, il ne verse au fond du vase qu'uu peu d'eau, il ferme 
ensuite herm^tiquement l'ouverture avec un bouchon d'^corce 
de niaouli et avive le feu. A part les morceaux du fond, la cuis" 
son se fait alors k la vapeur. 

Le four. — En disant que les N6o-Cal£doniens se servent du 
four, nous ne serions pas compris si nous n'exposions leur pro- 
c<5d<$ qui n'est, au fond, qu'une mani&fe perfectionn<5e de cuire 
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sous la cendre, usage si counu des anciens. L'indig&ne pratique 
en terre une excavation de grandeur proportionn^e h la quantity 
de vivres qu'il veut fane cuire. II jette ensuite dans ce trou du 
bois, des pierres, et il allume le feu. Avec une perche il tisonne 
cc foyer ardent, et considfcre les pierres subissant Taction dela 
chaleur. Comme les boulangers dans nos villes des pays civilises 

et les femmes brftlantes, puis 

de manage de 6taleavecsoin, 

la campagne, sur ces pierres, 

le N6o-Cal£do- ignames, taros 

doniensaitdis- poisson, S'il 

tinguerparfai- s'agit d'une 

tement a la grosse cuisine, 

couleur de la il depose une 

pierre le degnS nouvelle ran- 

de chaleur n6- g^e de pierres 

cessaire pour et encore une 

tel ou tel de nouvelle cou- 

ses produits. 
Dfcs qu'il juge 
le moment ar- 
rive?, il vide 

complement res Sur 

l'exca v a t i o n . cellc qui sera la 

Sans perdre de dernifcre, il jet- 

temps, il roule te de l'(5corcc 

eusuite dans le de niaouli, ou 

fond une ran- autre debris de 

gee de pierres (Fig. 29). Gourde ciissee. plantes qu'il a 

soin de mouiller pour les emp6cher de britler et pour garantir les 
vivres de tout contact avec la cendre. II termine l'op<5ration en 
recouvrant le tout de charbons, de braise, de cendre, de terre, et 
la nourriture cuira ainsi a Y6touff£e. Le N6o-Cal<5donien sait 
appr^cier aussi le laps de temps qu'il faut pour achever la cuisson; 



che de vivres, 
surchargde 
d'une autre 
rang^e dopier- 
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le moment venu, il 6te avec precaution la cendre, la terre, tout 
ce qui a servi k couvrir ; puis prencl les vivres dans dcs paniers. 
On trouve lc four cal^donien h cote de chaque case, mais il est 
facile de comprendre qu'on peut Timproviser partout. 

L'alimentation de nos indigenes est prcsque enticement 
v6g<$tale et sans saveur. Malgrt5 cola, ils ne eonnaissent nul con- 
diment, pas m6me l'usage du sel, g^neralement admis de toute 
antiquity. Un auteur ancien voulant donner l'id^e de l'igno- 
rance de certains peuples, a dit : « qu'ayant du sel, ils ne sa- 
vaient pas s'en sei vir pour conserver leurs viandes. » Nous pou- 
vous faire la mSme remarque sur les Neo-Calddoniens. Ils ont 
du sel. Les grands vents et les hautes marges jettcnt sou vent 
Teau de la mer dans les trous des rochers et sur les plages ma- 
r^cageuses; cette ean s'^vapore et laisse une couche de sel 
blanc. Si jamais Yi&6e est venue k Tindigene de porter ce produit 
aiixlkvres, il aura fait la grimace, et la penstfe n ? a pu lui venir 
de Tutiliser. Ils mettent done au four, sans nul appret ni con- 
diment, Tigname, le taro, le fruit de l'arbro h pain, la barane 
verte; car nous devons noter qu'ils mangent la banane cuite 
sans la laisser blessir. lis ont remarqu^ que, dans cet etat, elle 
est plus nourrissante et leur donne plus de force. Ils cultivent 
aussi Yhybicus paoui^ et ils se servent de la fdcule renfermde 
dans T<$corce. Le fruit d'une plante grimpante appetee d&moua 
entre encore dans leur alimentation. 

S'agit-il de faire cuire du poisson, ils l'enveloppent avec soin 
dans des feuilles de bananier. Quelquefois, voulant en parfu- 
mer la chair, ils d^posent dans l'enveloppc les jeunes pousses 
d'une plante odorifdrante (htiliantlms). La plante transmet son 
odeur au poisson, qui h son tour l'inonde de son jus; ils se ren- 
dent ainsi un mutuel service dont profite l'indigt?ne. C'cst enco- 
re au four qu'on fait cuire les grosses pieces, tortues, dugons, 
voire m6me jadis le lambeau de chair humaine. En guise de 
plat, ils ont des feuilles d'arbre dont on ne se sert qu'une fois, 
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ou dc petites tresses de feuilles de cocotier qu'ils conservent pour 
s'en servir encore. 

Les indigenes, priv&s de nos moyens pour conserver les ali- 
ments, savent, en revanche, boucaner. Veulent-ils faire fignrer 
quelques pifeces de poisson k une f6te prochaine, ou preparer 
leurs provisions pour l'avenir, ils organisent une partie do 
p6che, soit sur le grand r£cif, soit dans les ilots voisins. Quand 
le succ&s les favorise, ils vident le poisson, l'attachcnt k une 
baguette de bois qui servira k le remuer. Ils plantent en teiTe 
quatre piquets de m. 00 k m. 70 de haut, 6tablissent une claie 

en bois, y deposent 
leur butin, allument 
dessous un petit feu 
qu'ils entretiennent 
soigneusemcnt, tour- 
nent et n tourncnt la 
piece jusqu'a ce qu'ils 
la trouvent suflisam- 
ment dassechtfe, puis 
ils la mettent en rd- 
serve. H est a reraar- 

(Fig. 30). Cocos vitles, lies ensemble. quel' quo nOS bouca- 

niers calddoniens ne sont pas trks experts. Aussi, quand ils 
s'aper^oivent que la chair du poisson sc ra moll it et tourne dc 
nouveau k la decomposition, ils ach&vent la cuisson et le ma;]- 
gent, ou bien le boucanent encore pour attendre la f6tc. 

La gnllade. — II est rare que les N6o-Cal&Ioniens n'aient pas 
quelques bribes a se mettre sous la dent, no fftt-ce qu'un petit 
poisson, un crustacd, un mollusque, un tubercule, ou simple- 
ment la racine de certaine fougfcre en temps de disette. Ils 
ramassent un peu de bois, allument le feu, s'accroupissent k Ten- 
tour, y jettent leur menu, et, quand il est cuit, ilsmangent cette 
grillade sur le bout des doigts. Tout est simple dans les usages 
de ce peuple. II me souvient que, voyageant avecj quelques indi- 
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gfcnes, nous arriv&mes dans une baio oil un tanc'de sardines 
faisait fr&nir la surface de l'eau. Pas de filet pour cette aubaine. 

Nos hommes no s'embarrasent pas pour si pen, ils arrachent 
de grandes herbes et fa^onnent k la h&te un long et volumineux 
tortis. Ils cement le poisson avec cet 6pouvantail et le m&nente 
bicn doucement vers le rivage; puis, par mi mouvement vif et 
combing ils poussent hors de l'eau le tortis qui entraine une 
quantity considerable de fretin, et chacun s'empresse de faire sa 
provision. En pareille occurrence, on eftt bien voulu faire 4tape 
pour griller la capture, mais ilfallutpartir. L'un des voyageurs, 
plus adroit ou plus aftam6 que les autres, entre dans une case, so 
munit d'un. tison ardent, suspend k son cou le petit panicr qui 
contient los sardines, en place une sur son tison, souffle, la 
tourne et la retoume ; quand lo fretin est cuit. il le mange, pas- 
se k un autre, puis k un autre et ainsi de suite. Par cette gril- 
lade ambulante, notre homrae put adoucir les ennuis de la route. 

Le N£o-Cal6donien ne mange jamais de chair crue, qu'il 
s'agisse de chair humaine, de poisson ou mollusque, de rous- 
sette ou d'oiseau surpris par la pierre k fronde ou le lacet. 
Nob gourmets d'Europe croiraient manquer k un article du 
code culinaire s'ils faisaient vider une bcScasse. Le gourmet 
ealcSdonien se garderait bien, lui aussi, de vider la roussetto, II 
assure que le ventre est, sans contredit, le meilleur morccau, 
surtout k l'6poque ou ce ch&roptfere se nourrit de certains fruits 
et flours odorantes, comme celles du niaouli, car alors, disent-ils, 
le morceau se trouve parfum& Disons pom tant qu'ils mangent 
cru le long p&ioncule de la bivalve lingula et le nerf adducteur 
des grands b^nitiers, tels que tridacnes et hippope. 

Aliments cms. — Outre les aliments qui doivent Ctre cuits, il 
en est d'autres qu'ils consomment tels que la nature les donne. 
$ous devons mettre en premiere ligne le fruit du cocotier. Le 
<C0eotier est un arbre singulier dont on ne se lasse pa3 d'admirer 
Ja tige nue et £lanc£e, 6talant au sommet ses longues et super- 
]bes feuilles presque toujours balances par le vent pu la brise 
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de mer. De l'aisselle dcs feuilles sortcnt des fleurs et des fruits 
en grosses grappes. Le cocotier n'est pas avare. Pour lui, pas 
de morte saison; il produit toujours ct abondamment. Vraie 
ressource alimentaire pour l'indigkne, celui-ci y trouve une 
nourriture et souvent une friandise. Tons ceux qui connais- 
sent le coco savent que, quand il est jeune, il n'oifre qu'une eau 
sucrde k boire. Bientot une espkce de creme se depose sur les 
parois int^rieures. On la recueille avec la valve d'une coquille 
ou un morceau de bois plat. Avec le temps, cette crfcme prend 
de la consistance et se transforrae en amande assez tendre, et 
dont le goftt rappelle assez celui de la noisette. Un peu plus 
tard, c'est un coco sec (nou ma)ou). L'amande, qui a perdu de 
sa saveur, a gagn6 en vertu nutritive. Enfin, lorsque le fruit est 
vioux et va germer, 1'eau a complement disparu et a 6t6 rera- 
plac^e par une boule spongieuse. Le coco sec et le coco germd 
se mange comme aliments, Famande noisette et la crfcme com- 
me friandise, et l'eau sucr^e se prend comme boisson ct rafrai- 
chissement. 

Nous pouvons ajouter, & la nomenclature des aliments crus, 
la canne k sucre, les bananes mtires, enfin divers menus fruits 
des arbres de la foret, dont la saveur laisse fort k d<5sirer. 

Gdophagie. — Les Ndo-Cal<Moniens sont-ils geophapes. com- 
me on Fa dit ? En d'autres termcs, est-il vrai qu'£i l^poque de 
la disette, ils ont k leur usage une terre comestible, mine in^pui- 
sable qui sert k apaiser leur faim ? II est certain que dans des 
circonstances rares, m6me sans Gtre en temps de disette, ils 
dmiettent sous la dent et mastiquent, je ne sais pour quel motif, 
une pierre friable, gruiUre, tirde du flanc de la montagne et con- 
serve quelquefois k la case, Serait-ce pour occuper les orga- 
nes do la manducation et tromper la faim? Je ne le crois pas. 

Volontiers je me range au sentiment de ceux qui pensent que 
les femmes en usent par superstition. 

Le confort du Cal<5donien n'est pas riche ; mais, dans les plus 
mauvais jours, Celui qui donne la piiture aux petits des oiseaux 
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lour fournit micux que cela. Fautc de prdvoyance et d'dconomie. 
ils n'ont pas toujours de quoi satisfaire leur appdtit ; mais je n'ai 
vupersonne rdduit h monrir de faim, ce qui arriverait s'ils dtaient 
condamnds & absorber unc terre qui, ne renfermant nullo subs- 
tance nutritive, ne serait propre qu'k abrdger leur existence. 

Boisson. — Tant que les Ndo-Calddoniens kabit&rent seuls 
leur archipel, ils ignor6rcnt compl&tement l'usagc de toute 
liqueur fermentde. Aussi, quand les Europdens fixds sur un 
point de Tile, ou visitant la c6te en embarcation, vinrent leur 
offrir de 1'eau-de-vic, ils la rcpoussbrent avec ddgoftt; car, aprfcs 
y avoir trempd le bout des lfcvres, ils s'essuykrent la bouche et 
se dirent entre eux: « Ou6, tei, mouang. » « C'est de l'eau qui 
brftle, mauvais. » Ce temps de legitime frayeur est ddj& loin de 
nous, et aujourd'hui nous ne rencontrons que trop de noirs dont 
le gosier est moins susceptible. Des exemplcs pernicieux et 
frequents, hdlas ! ont produit leur effet 

Nos indigenes, avant l'arrivde do ceux qu'ils appellent Stran- 
gers, n'avaient pour boisson que l'eau pure, l'eau aromatisde et 
l'eau naturellement sucree du coco. Ils puisaient au ruisseau 
voisin, ou dans quelques citernes creusdes par la nature. Ils 
avaient et ont encore, en plusieurs localitds, une calebasse artis- 
tement clissde et ansde (voir fig 29). Ils se servent aussi de cocos 
vides lids ensemble qu'ils nomment ara-0116 (voir fig. 30). C'est* 
dans ces vases qu'ils conservent Pcau a la case. 

J'ai dit, de plus, qu'ils ont l'eau aromatisde, et en voici la 
preuve: jerencontrai un jour un indigene qui suivait noncha- 
lamment le sentier du ruisseau, tenant d'une main ses cocos 
vides et de l'autrc des feuilles de niaouli. Nous engageons le 
court dialogue que voici : 

— Oil vas-tu ? lui demandai-je. 

— Je vais au ruisseau chercher ma boisson. 

— Et ces feuilles, que veux-tu en faire ? 

— C'est pour rendre mon eau bonne. 

— Et comment fais-tu pour rendre ton eau bonne? 
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— Je fais passer ces feuilles par rouverturc clu coco, et je les 
laisse tremper. 

II avait done observd qu'en faisant infuscr ces plantes, elles 
communiquaicnt h l'eau lour arome, lui cnlevait sa fadeur et la 
rendait plus agrdable. 

Lc niaouli (melaleucca) 'si repandu dans toute la Nouvelle- 
Calddonie, contient en effct. dans ses feuilles et ses fleurs, une 
essence aromatiquc qui part umc Fair dans les plaines et sur les 
collines oil il croit en abondanee. 

Les Europdens n'ont pas tardd h imiter les indigenes en 
l'employanten guise de cannelle dans leurs mets, etla mddecine 
en a extrait une huile rdput<5e efficace contre les douleurs rhuma- 
tismales. 

Dans nombre de details pratiques, le Xco-Calddonicn posskde 
un tact d r obscrvation dont nous ne soupQonnerions jamais la 
finesse. Veut-il se procurer ou offrir un bon coco a boire ? II jettc 
ses regards vers la cime des cocotiers, et coneidere ces superbes 
regimes h gros fruits ; h la couleur, il juge ddjii de la quality, et 
voilfr pourquoi il choisit plut6t tel arbre que tel autre. II raonte 
arcboutd le long de la tige, qivii no touche qu'avec les pieds et 
les mains. Quand il arrive au but et qu'il a le fruit k sa portde, il 
juge de audita avec Toreiile ; il frappe lcSgkrement le coco, l'aus- 
culte h sa fagon. et, du son qui en rdsulte, il acquiert la certitude 
du degr6 de maturity, Rarement il se trompe. Son choix fait, il 
ddtache le coco et le laisse tomber. II ne reste plus qu'a Touvrir 
en cassant ]'extr£mit£ de la coque. C'estsurtout apres une longue 
course, sous les ardents rayons du soleil, qu'on peut approver la 
bont<$ de la Providence, qui a suspendu sur la t6te du voyageur 
ces modestes reservoirs d'unc boisson aussi agr<5able qu'inof- 
fensivc. 
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CHAP1TRE XXI 

nt. — Ceinture de femme. — 
[»au. — Coiffures diverses. — 
'loir. — Colliers. — Bracelets, 
irrotieres. — Masque. — Badi- 
-- Tatouage. — Oreilles fen- 



s'agit aujourd'hui de 
:e le vfitement, los coif- 

les parures etles ajus- 
lts divers des N6o-Ca- 
iens. 

5 indigenes, nous le sa. 
d£j£i, n'eprouvent pas le 
n de se couvrir pesam- 
: en cela rien d'dton- 
rarchipel qu'ils habi- 
tant situt* dans la zone 
:ale, h pen prks entre 
>0 et 165° 45' de longi- 
est, et entre 19° 40' et 
>' de latitude sad. Deux 
is, Tune de grande cha- 
rt l'autre de fraicheur 
v r e, se partagent Tannee 
des demi-saisons, sans 
tion brusque. Les mois 
sombre, Janvier, fg-vricr 
3S plus chauds; les mois 
n, juillet, aout sontplus 
jr£s; mais point defri- 
[ui viennent d^pouiiler 
™ „-'bres. Les vieux habi- 
(Fig..3i.) ivmmc caicdonienne, tants nont done jamais 6t6 
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exposes h Taction (Tun froid sensible, qui aurait pu les rendre 
inventifs pour se garantir. 

Etudions successivement, et en quelques mots, les v6tements 
et des hommes et des ferames : 

Pour les hommes, c : est le teboua ou pagne cal^donien. II 
prend diverses formes et divers noms, et dans telle ffite ou c6r<5- 
monie, tel pagne doit Ctre port6 de pr6f6rence a tei autre. Ainsi 
ajust<5, le N6o-Cal(klonien se presente par tout et devant toutes 
sortes de personnes, et ne soup^onne pas que son costume laisse 
h d^sirer. II y attache une telle importance, qu'on le ferait plu- 
t6t rentrer sous terre que de le faire paraitre sans lui en public, 
et quand il consentira h rcvetir l'habit europ^en, ce sera sans 
prejudice du sien. 

La femme est plus modeste dans sa tenue ; elle enroule sur 
seshanches une longue ceinture dont les franges pcuvent avoir 
m 20 h 0m25 de large. Elle superpose an grand nombre de tours, 
etfournit ainsi une ^paisseur fort convenablc pour le but qu'elle 
se propose. A la partie post(5rieure de cet habit, elle adapte un 
pardessus avec des franges tr&s larges. Ne dirait-on pas le tablier 
ajust^ au rebours ? Tout cela a sa raison d'etre ; mais passons vite, 
non sans faire observer que nos indigenes, comme nos premiers 
parents aprfcs leur chute, savent, dans lour d^nfiment, mettre h 
profit aussi les feuilles d'arbres et les parties fibreuses des plan- 
tespour se couvrir. Consuerunt folia ficus et fecerwit sibi peri- 
zomala (Gen. Ill, 7). 

Ceinture de femme. — La femme caiedonienne confectionne 
elle-m6me les nippes dont elle se revfit. Elle se sert, & cet eflfet, 
de la fibre de bananier, de la partie textile de diverses plantes 
et pnSterablement de Yhybiscus paoui. 

II y a plusieurs espkees de ceintures, qui s'apprdeient d'aprfcs 
la qualitd des matures textiles. La couleur ne varie gu&re plus 
que la forme ; cependant, nous devons signaler la ceinture noire, 
qui est la plus estimde. 

Manteau caUdonien. (Fig. 23). J— Nous pouvons mentionner 
un autre vfitement auquel nous voulons bien donner le titre de 
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rnantcau. Lcs homines et les femmes indistinctement peuvent 
le porter ; mais rarement ils s'en affu blent. (Test plutot un objet de 
luxe et d'eehange. Ce rnantcau, de forme triangulaire, est assez 
regulierementfait,ilestnatt6avecuneespeccdejone, quiacquiert 
une tr6s grande souplesse quand il-est sec. Le c6t6 de la natte 
qui 'doit toucher le corps est uni : la partie ext6rieure est toute 



(V\£. 32). DemMoirs. 

hdrissdc de longs filaments qui, retombant les uns sur les autres, 
imitent grossierement les fourrures h longs poils. II en existe de 
deux grandeurs: Tun, ordinaire, qui descend jusqu'aux talons; 
l'autre, plus'Jong, plus ample, presque trainant. Le mustfe pr<5- 
historique de Bordeaux a dft en recevoir un cvhantillon. 
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Coiffures. — Evidemmcnt, le N<5o-Cal£donien est domin6 par 
une pensde, celle d'attirer les regards sur la parti e la plus noble 
de son corps, la t£te. En effet, lui, si dcSpourvu de toutes sortes de 
v6temcnts, nous offro une grande diversity de coiffures, qui sont 
plutot un ornernent de convention. 

lis ont d'abord le paoup, (fig. 7) coiffure cylindrique ouverte 
aux deux extnSmit^s. Los contours sont arrondis avec les nervures 
flexibles des folioles du cocotier. Ces nervures sont relives par 
lignettes crois^es et bien serrdes. (Test un travail assez fineraent 
fait avec des matures grossifcres. Le bord inf&ricur est quelque- 
fois ornd de feuilles de fougkres, et le haut a ofdinairement sur 
le c6t6 une aigrette en plumes d'oiseaux. Ce sont les anciens qui 
portent de preference cette coiffure. 

La coiffure de guerre (mouenga pat, fig. 33) est une espfcce 
d'armet, compost de grosses tresses d'herbes cousues ensemble, 
et n'ayant pour toute visi&re qn'une coquille. L'arriferc est garni 
d'un pompeux dventail, orne de plumes, sur sa demi-circonf^- 
rence, et termine par une queue qui descend sur le dos du guer- 
rier. Cette coiffure donne vraiment un air martial. 

Nos indigenes pr^tendent encore d($corer leur t6te avec une 
esp&c'e de turban qui affecte diverses formes capricieuses. Us so 
servent pour cela de largos bandes d'etoffe d'dcorces d'arbres 
(fig. 10). lis saisissent leur chevelure avec les premiers plis 
de ce balassor, et, en i'enroulant, ils construisent ainsi sur leur 
t&te des cspeces de tours plus ou moins (Slev^es, qui se terminent 
tant6t en forme de d6me, tant6t d'une manifere tronqude. Quel- 
quefois, cette dtoffe prend la forme de la t6te, avec une etroite 
bande par-dessus, de Tavant h Parrifere. II en est d'autres qui 
laissent pousser simplement leurs cheveux ; ils s'imposent lc 
difficile travail de les cordeler en mfcehes retombant majestueu- 
sement sur les epaules. 

Quand le jour de faire toilette est arrive, ils retroussent ces 
longues mkclies qu'ils lient en faisceau au sommet de la t6te, et 
paraissent ainsi coiffes d'un haut casque k cimier. Lkne se borne 
pas le caprice des modes, et nous n'avons pas la pretention deles 
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relator toutes. Signalons, en terminant, ceux qui, apr&s avoir 
arrange leur chevelure crdpue avec le d6rn61oir, le laisse fix6 
comme parure. Cette dernifcre mode est usitde chez les fcmmcs 
quand elles n'ont pas les cheveux coupds ras, ce qui est assez 
ordinaire. 

Demeloirs. — II en est de deux sortes ; Tun est confectionnd 
avec un fragment de bambou, largement dente, et orn6 sur le 
dos, de divers dessins. Pour fairc ressortir les empreintes, il leur 
a suffi de les trotter avec les fcuilles de certaines plantes. Le 

second, plus simple, est 
compost de deux ou trois 
baguettes de bois, poin- 
tues par un bout, et fixees 
ensemble par l'autre. Ces 
instruments no servent 
qu'& arranger superfiriel- 
lement les cheveux, nul- 
lement h nettoyer Ih t6te, 
ni h la purger de ses hO- 
tcs qui, habituellement, 
s'y prominent comme 
dans unc fortercsse im- 
► prenable. J'ai appel6 ce 
dernier d6mGloir h four- 
chette ; qu'on me permet- 
(Fig. 33;. coiffure tie guerre. te d'en dire le motif. Avant 

de partir pour aller 6vang61iser les sauvages, ne jugeant pas & 
propos de nous conformer k leur manifcre de prendre les repas, 
nous songeames k nous munir d'une petite batterie de cuisine. 
Parmi nos ustensiles, achetds k Noumea dans des maga3ins an- 
glais, se trouvaient des fourchettes en fer, k deux ou trois dents, 
manche en bois. Arrives k destination, nous dftmes essayer de 
former quelques enfants indigenes, pour nous aider h faire bouii- 
lir le pot-au-feu et laver notre vaiselle. Un jour, la pens6e me 
vint d'alier les voir sur le bord du ruisseau oh ils venaient la- 
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ver. Or, Tun d'eux avait cru reconnattre une certaine analogie 
entre notre ustensile de table et leur d6m61oir. De Ik k la pra- 
tique, il rfy avait plus de distance. Je trouvai done raon 
n<$grillon occupy k arranger sa chevclurc avee notre fourchette* 
et cela, probablement, aprfcs Fa voir lavce. Jc ric me souviens pas 
de ce qui so passa entre nous deux, dans cette circonstance ; 
mais je ne l'ai plus surpris depuis en pareille besogne. 

Colliers. — Ce genre de paruco est fort affect ionnd de nos 
indigfcnes. Le plus recherchd est le collier en perles de jade ; 
e'est la pifcee de joaillerie la plus pr^cieuse do Tdcrin catedo- 
nien ; car les perles-monnaie, plus estim£es, ne comptent pas au 
nombre des parures. II nous serait difficile de mesurer le temps 
qu'ils mettent k confectionner un collier semblable, vu la duret6 
de la matifcre et les faibles moyens qu'ils ont pour tailler, percer 
et polir. Les femmes seules ont le privilege de porter ces 
joyaux. On con<;oit qu'elles se montrent, avec complaisance, 
avec un ornement si rare et qui a cotit6 tant de travail. On 
con^oit encore qu'un directeur de mus6e ethnologique appr<5cie 
cet objet comme pifcee affirmant les usages d'un peuple. Mais ce 
qui se con<;oit moins, e'est de voir des dames europdennes acheter 
ces colliers fort cher, et les porter comme des pierres fines. 

* II existe une autre parure, compos^e avec une tresse de cordon 
de poil de roussette, ayant k sa partie inf£rieure un assez gros 
fragment de jade pcrc6, poli, affectant di verses formes. L'usage 
de ce collier est encore rdserv6 aux femmes. Quelquefois k la 
place du jade on attache un amas de coquilles. Nous pouvons 
ajouter k la s&ie le collier exclusivement composd de coquilles, 
et celui qui est fait avec la graine d'une gramin^e connue sous 
le nom de larme de Job. Enfin nous voyons encore nos indigenes 
se parer, en guise de collier, d'un gros dcheveau de cordon de 
poil de roussette. 

Si la femme catedonienne n'a pu satisfaire sa vanity en 
attifant sa t6te de coiffures, elle peut se d<5dommager par Tusage 
des colliers, dont elle a presque le monopole. 

Bracelets. — Le bracelet est connu du N6o Catedonien. Cer- 
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taines coquilles, du genre c6ne, atteigncnt, avec Y&go, une taille 
avantageuse. Tels sont les c6nes tigre {mille punctatus), et le 
damier (marmoreus). C'est avec ces divers matdriaux qu'ils 
font leurs bracelets. 

Les bracelets, uniformes dans leur mode, varient dans leur 
dimension: les uns conviennent aux hommcs, les autres aux 
femmes ; les plus petits viennent parer les bras des enfants. Un 
bracelet d'homme, bien ouvrc?; sans cassure, est une pi&ce rare 
et de valeur. II n'y a gufcre que les chefs qui puissent se passer 
ce luxe. L'ouverturc du bracelet n'est pas 61astique. Pour 
l'ajuster, il faut lui faire franchir deux obstacles, la largeur de 
la main, et le pli du coude, car ils le font remonter entre l^paule 
et le coude. 

Jarreti&res. — Ils ont aussi l'usage de la jarretiferc, qu'il ne 
faudrait pas confondre avec une attache n^cessaire assujettissant 
un vGtement quelconque. La jarretifcre catedonienne n'est 
qu'un simple ornement de leur jambe, comme le bracelet est un 
ornement de leur bras. 

Les hommes seuls ont le droit de porter la jarreti&re. Hon- 
neur aux chevaliers de l'ordre ! II y a cependant exception pour 
la jeune Kabo, fille du chef ; elle pourra avoir cette marque de 
distinction dans certaines f6tes ; mais d&s qu ? elle sera grande 
et adulte, elle perdra ce privilege. 

Masque. — Cet horrible objet, que nous appelons masque 
cal<5donien, ne sort de la fum£e de la case que pour servir 
d'ornement k une f&te. C'est k ce titre qu'il peut trouver sa place 
ici. Du reste, on peut encore le consid^rer comme v6tement> 
ou comme coiffure. II est compost, dans sa partie inf^rieure, 
d'un sac en filet recouvert de plumes d'oiseaux. Le facies est un 
morceau de bois abominablement sculpts, et flanqu6 d'un nez 
tant6t long et recourb6 en dessous, tant6t large et aplati. La 
bouche grin<?ante montre de grandes dents 6cart<$es. Ce bois est 
cousu h une espfcco de cylindre, sur lequel viennent se fixer les 
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cheveux et la barbe. Corame coiffure, il re<?oit un paotip, sur- 
mont£ (Tunc chcvelure pyramidale. Tout ce hideux appareil 
est noir, sauf les dents qui sont blanches, et quelquefois le tour 
des yeux et les lfcvreo qui sont rouges. 

L/homrne qui a In privilege de coiffer le masque cal<5donien 
passe sa tCte dans le filet, ses bras sortent par deux ouvertures 
lat^rales, et tout est dispos6 pour que ses yeux s'arr6tent vis-&- 
vis les dents, k travcrs lesquellcs il regarde pour se guider. 
(Voir la gravure, p. 109). II paraitrait que le porte-masque, 
quand il prend son grand costume, si propre h produire Thorri- 
pilation chez celui qui le voit pour la premiere fois, ne serait pas 
sans courir quelque danger. Aussibrandit-ilune esp&ce d'abraxas 
pour se preserver. (Voir la gravure, p. 73*) 



(Fig. 3'k) Bracelets. 

latouage. — Bien que le tatouage soil largement pratiqud 
chez les peupladcs des clivers archipels du Paciflque, il est peu 
usit6 chez les N£o Caledonians. Nous en trouvons cependant 
trois genres diff6rents. 

Pour le tatouage proprement dit, on pique la peau jusqu'au 
sang, avec l'dpine d'un oranger sauvagc, en suivant des figures 
tractfes, puis on passe sur les piqitres une esp&ce de bistre 
d6tremp6 avec la suie. 
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Le tatouage en relief se pratique sur les bras et la poitrinc. 
On Tobtient en faisant brftler la surface de la peau avec certai- 
nes herbes, et ces brftlures sym&riquement poshes laissent une 
empreinte saillante. 

Enfin, sur le visage et autres parties du corps, on remarque 
certaines zones plus fonc^es. Elles sont le r^sultat du sue de 
plantes vesicantes, capricieusement appliqud. 

Oreille f endue. — En terminant ce chapitrc, signalons une 
autre cicatrice encore motivde par la vanit6. De toute anti- 
quit^ et chez presque tous les pcuples, nous trouvons l'usage 
d'ornor les oreilles avec des anneaux de prix. Les N3o Catedo- 
niens au lieu d'y suspendre un pendant d'oreillc, veulent trans- 
former en anneau la partie k d^corer. Voici comment. lis ou- 
vrent, vers le centre du lobule, une large boutonni&re qu'ils 
s^vertuent ensuite k £largir en y introduisant des rondelles de 
feuille de cocotier ou d'6corce d'arbre faisant ressort. L'616gancc 
de cette parure se mesure k l'ampleur de Touverture. Hommes 
et femmes la recherchent. Mais il en est qui savent en faire le 
sacrifice au jour de deuil. Pouss6 par la douleur et le ddsir de 
la rendre sensible, ils d6chirentla boutonnifcre, sacrifice d'autant 
plus grand qu'il est pour la vie : ce . sifcge de coquetterie ne 
devant plus offrir aux regards que deux lambeaux disgracieux. 

En voyant les diverses mani&res dont le N6o-Cal6donien use 
pour satisfaire son penchant k la vanity, si vivace chez tous les 
peuples, nous pouvons d^plorer son aveuglement sans excuser 
le ndtre. Qu'il nous soit permis de former des voeux pour qu'une 
civilisation vraiment chr&ienne vienne lui inspirer des goftts k 
la fois plus raisonnables et plus modestes. 
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CHAPITRE XXII. 

Les jeux et les araasements s'imposent \ la nature humaiae. — Balancoire. — Sauter la 
corde. — Jonglerie. — Le kat. — Le to. —Le Piba. — Tir a la lance et a la fronde. — 
Petite guerre. — Natation. — Exercice. — Utilrte, 



Avant de nous s£parer du jeunc &ge, voyons-le s'associant k 
divers jeux et exercices. Les uns ont un cachet assez enfantin, 
les autres ont un caractfcre plus m&le et semblent n£cessaires k 
l'&Lucation sociale regue. Le point de demarcation n'cst pour- 
tant pas rigoureusement, tranche : aussi voyons-nous les hom- 
ines mftrs de ce peuple enfant se m61er aux jeux pu&ils, et les 
enfarits se glisscr dans les rang* des guerriers pour jeter lapierre 
et la lance comme ferait un vieux praticien. Quelques jeux se 
font avec calme et n'aflfectent rien de bruyant ; d'autres, au con- 
traire. exigent du bruit, de l'animation. En fin, il en est qui sont 
tellement en rapport avec la nature de Fhomme, que nous les 
trouvons chez tous les pcuples ; d'autres, au contraire, rev^tent 
une forme d'originalit^ locale. 

1° Jeux. — Exposons d'abord les jeux g£n£ralement re<?us 
dans tout pays, pour apaiscr Tinstinct remuant de la jeunesse. 
En premifere ligne, nous pinions la balancoire, en langue indi- 
gene iaouli. Le systfcmc caltfdonien est des plu3 simples. Une 
liane souple et de force convenable est fix£e k la branche d'un 
arbre ou k deux cocotiers rapproches. Le joueur saisit la liane 
des deux mains, k droite ct a gauche, place un pied dans le pli 
infSrieur et se tient debout. Bientdt, sans aucun secours Stran- 
ger, par la seule impulsion combin^e de son corps, il imprirae 
un mouvement oscillatoire, qui s'&feve graduellement jusqu'k 
l'cxtrdrae limite quand c'est un joueur de m^rite. (Voir fig. 35). 

Sauter k la corde est encore un jeu simple pratiqu6 par le 
NSorCal&lonien. II est connu sous le nom de Kaoloia. II faut 
pen d'apprSt pour se livrer k ce genre d'amueemcnt. Un simple 
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tortis d'herb?s suffit. Co tortis est term aux extr^mit&s par deux 
individus c L ui lui imprhr^nt lc mouvement de circonvolution. 
Les sauteurs presents vh nnent k tour de r61e. La fatigue fait 
ctSder la place, et souvent aussi une maladresse, une chute; ce 
qui, de plus, excite les dclats de rire. Le mode connu ailleurs de 
sauter k la corde seul n'est point usit6 en Cal<5donie. 

Voici encore un passe-teraps afFectionn6 de nos indigenes. 
On l'appelle Tanda. C'est la jonglerie. On lance en l'air 
plusieurs boules, et on les re<?oit dans les mains avec dext6rit£, 
pour les relancer encore. La bande joyeuse, les mains pleines 
de fruits ronds ou oviformes, tels qu'oranges sauvages, pommes 
du cerbera mangas, si communes sur nos plages, vient s'asscoir 
en cercle sur le rivage, ou k quelques pas de la case. L&, chacun 
s'&vertue k lancer en Fair et k faire passer dans ses doigts les 
boules v6g6tales avec une habilet6 remarquable. Quelquefois 
ce jeu prend une autre forme ; les joueurs se placent k distance 
et se jettent la boule qui doit £tre re<;ue et renvoyde avec la 
paume de la main sans la saisir. Toujours la dext6rit6 provoque 
des cris approbateurs, et les gaucheries sont tourn^es en rail- 
leries . 

Passons a un autre mode d'amusement, d'une simplicity 
encore plus marquee. Kat est son nom. Nos indigenes fixent 
en terre verticalement ua tron<jon de bananier autour duquel ils 
viennent se grouper en demi-cercle. Ils ont eu soin de se munir 
de petites filches, confectionn^es avec la nervure principale des 
folioles de cocotier. Ils forment deux partis, et les voilk visant 
k tour de rdle le tron<jon pour y fixer leurs petits dards, ou faire 
tomber ceux des adversaires. Finalement la partie est gagn^e 
par ceux qui ont placd le plus de filches dans le point de.mire. 

N6grillons et n^grites, homines et femmes prennent part 
s6par&nent aux divers jeux que nous avons relates jusqu'ici. 
Seuls, les jeunes gens et les hommes s'associeront k ceux que 
pous allons d<$crire., 

Aprfcs la plantation des ignames, car certains jeux ont leur 
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6poque, voyez, sur le sentier battu, cette troupe joyeuse et alerte; 
entendez ces cris bruyants. Tout associ6 k cet exercice tient 
dans sa main quelques roseaux bien sees, et partant raides et 
tegers, d'un mbtre environ de longueur. Un sol plat et dur a 6t6 
choisi. Un homme de la troupe ouvre l'exercice, et les autres 
brftlent d'envie de voir arriver leur tour. Pour ce jeu, ils tien- 
nent le roseau entre le ponce et les trois derniers doigts, l'index 
est fix6 sur l'extr£mit£, ils le lancent obliquement et avec force 
centre le sol, k un pas devant eux. Le roseau ricoche, s'&feve et 
va tomber k unc distance plus ou moins grande. Lanc6 par une 
main inhabile. il tr^buche, sautille, et s'arrGtc k cdt<5. La partie 
est gagn^epar coluidontle roseau atteint la plus grande distance, 
Ce jeu a re<;u le nom de Ta. 

Le Piba est un jeu trfes simple, et qui pourtant passionne. Les 
acteurs se divisent en deux parts. Chacun ramasse k ses pieds 
quelques cailloux, des fragments de rochcrs, des projectiles quel- 
conques destines k viser et k frapper au but. Ce but est ordi- 
nairement le tronc d'un arbre, sur le bord d'un sentier. Aprfes 
chaque partie, un nouveau but est d6sign<5. Honneur a ceux qui 
ont perdu moins de coups dans le vide. 

2° Petite guerre. — Leurs jeux, nous le voyons, supposent 
presque toujours Tadresse. Nous devons done naturellement 
les trouver souvent la fronde et la lance k la main, deux armes 
qu'ils doivent manier dans de fr£quentes guerres. Le N6o Cald- 
donien, en effet, a presque toujours la fronde attachde autour de 
la t6te, pour s'en servir quand bon lui semble. II s'exerce au tir, 
seul, ou avec d'autres, tantdt visant un but, tantdt tirant k rico- 
chet et k la surface de l'eau. En voyage, si un cailiou de forme 
propice s'offre k ses regards sur la route, instinctivement il le 
ramasse, dtftache sa fronde et se procure la satisfaction de lui 
faire fendre Tair en sifflant. On le voit anssi improviser des lan- 
ces avec des ronces pour provoquer amicalement un adversaire 
et surtout pour prendre part k la petite guerre (tsiambot). 

Rien do pr&vu ordinairemont a l'avance [pour se jeter dans 
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cette espfcce de tournoi. Quelques oisifs poussent un cri de 
guerre et commencent lalutte. Ce cri a un tel charme k l'oreille 
indigene qu'on voit aussitdt d'alertes guerroyeurs, grands et 
petite, sortir de toutes les avenues du village pour se ranger qui 
k droite, qui k gauche, de manifcre k contrebalancer les forces 
des deux camps en presence. Avec le nombre, les cris augmen- 
tent, les projectiles se multiplient dans Fair. Cette lutte d'amu- 
sement prend l'aspect d'un veritable combat. C'est un parti qui 
gagne du terrain, pour le perdre un instant aprfcs et le regagner 
encore. II n'est pas sans int6r£t d'observer les p^ripdties de ce 
drame et de signaler les coups d'adresse. L'indigfcne a vraiment 
l'ceil exerc£ pour suivre le trajet de la pierre ou de la lance qui 
le menace. Voyant venir le projectile, il ne fuit point; il veille 
avec un art remarquable k 6viter le coup. Si le projectile menace 
sa t6te, il se baisse ; si la poitrine est en danger, il se penche ; si 
le bas du corps court des risques, il saute en Fair ou par cdt6 . 
Quand son adresse est en d^faut et qu'il reQoit le coup, les cris 
de victoire se font entendre d'un c6t6, et de l'autre les cris de 
colfere simutee. Le jeu devient plus acharn£, les traits volent 
plus rapides jusqu'k ce qu'enfin l'avantage reste k un parti, et 
ordinairement on se s^pare sans autre mal que la fatigue. II 
arrive pourtant que le parti qui a dft cdder le terrain, k l'instar 
d'un joueur malheureux, s'irrite, et, dans sa colore, frappe un 
mau vais coup pr&n6dit£, et aussitdt cet amusement se transforme 
en lutte acharnde, se termine par quelque grave blessure et 
laisse dans les coeurs des haines k venger. C'est la raison pour 
laquelle nous avons dti. user de nos conseils, je ne dis pas pour 
abolir, mais pour rendre plus rares de tels jeux. 

3° Natation. — l*a natation est moins un art chez le N6o- 
Calddonien qu'une seconde nature. La mfcre a coutume de bai- 
gner son enfant dfcs le bas &go ; celui-ci se familiarise ainsi avec 
l'eau, et sait aussitdt nager que marcher. Les jeunes gens du 
village se r^unisbent fr^quemment pour aller joaer k la mer. lis 
s'61ancent k l'eau en poussant des cris, plongent, disparaissent, 
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reparaissent, se livrent k toutes les Evolutions possibles. Ce 
savoir-faire, du reste, leur est fort utile, soit pour la p6che, soit 
pour effectuer certains trajets k la nagc. II nous est arrive sou- 
vent de voyager avec des passagers indigenes qui devaient s'ar- 
r6ter en route. Dfcs qu'ils arrivjtient vis-k-vis leurs villages res- 
pectifs, sans plus de fa<?on ils descendaient k la raer. tennnt d'une 
main leur petit paquet au-dessus de l'eau, et nageant de l'autre 
pour aborder au rivagc. Ce proc^dE leur parait plus simple, 
plus expdditif et moins danpereux que l'abordage k une roche 
servant de dEbarcadfcre. 

Mais que faire si le petit bagage est trop lourd pour 6tre sou- 
tenu au-dessus de l'eau en nageant? II me souvient que, dans un 
voyage sur la grande He, nous nous trouv&mes tout-Ji-coup sur 
le bord d'une rivi&ie profonde, sans barre pour passer k gu6. De 
passerelle, point ; de cases habitues, sur la berge, point. C'&ait 
le desert le plus absolu ; done point d'arbres creux pour nous 
faciliter la travers^e. Passer k la nage k la mode du pays, 
c'<5tait chose naturelle et possible. Mais le sac de voyage, mais 
le panier de provisions, comment les faire suivre? Un radeau, 
sans doute ? Mais il faut des outiis et du temps, et nous n'avons 
point d'outils et le temps prcsse. Nous 6tions Ik k rdftechir, et 
peut-6tre qu'un £lfcve de l'^cole polytechnique, avant de r^sou- 
dre le probl^me par A+B, eftt r6fl£chi comme nous. Un N6o- 
Cal<§donien, du nombre de nos guides, voyant notre embarras, 
s'efface sans mot dire, et disparait dans les broussailles. Un ins- 
tant aprfee, il revient muni de deux gros rouleaux d'6corce de 
niaouli; il Etablit par-dessus quelques traverses qu'il attache 
avec des liens d'herbes, et le voilk possesseur d'un petit appareil 
ayant la forme d'une pirogue double. II fixe ensuite, sur les tra- 
verses, le sac de voyage ; enfin, il porte k Teau cet esquif impro- 
vise qu'il pousse en avant d'une main, et se dirige de l'autre 
vers la rive opposde oh tout arrive sans avarie. 
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CHAPITRE XXIII. 

Musique. — Chants. — Instruments. — Danses. — Caracteros de la danse cal6donienne. 
— Danse isol6e. — Danse int6ressee. — Ses inconvenienls. — ses avantages. — Danse 
de secours. — Danse m£l6e. — Son iinmoralite . — Danse de grand concours. — Ses 
dangers. — Pilou'tcn. 



1° Musique. — II nous faut vraiment du courage pour desi- 
gner, sous le nom de musique, les ritournelles du chant des N6o- 
Catedoniens, leurs cris sauvages, le son monotone de leur 
galoubet k deux trous, et les ouh-ouh... du bambou creux, qu'ils 
font vibrer sur un bois sonore en guise de tam-tam. lis ont encore 
la conque marine de laquelle iis tirent des sons de deuil, pour 
annoncer la mort des Chefs. 

Le Ndo-Cal^donien chante, on mieux chantonne; mais ses 
airs, aussi vulgaires que monotones, no peuvent offrir d'attrait 
que comme 6tude de moeurs. Nous Favons vu fort souvent assis 
sur un rocher, au bord de la mer, ou se promenant dans ses 
plantations r£p6tant le ia iu-ia-ia.... sans fin, entrecoup^ de mots 
qui forment comme une s6rie 4© couplets. Ces paroles sans 
rhythme ni pocSsie offrent cependant un int<5r6t r6el. En eflfet, 
ainsi que les figures gravies sur un bambou, elles rappellent, 
tant6t les p6rip6ties d'un naufrage, tant6t les traits glorieux 
d'une victoire sur Fennemi, ou la honte d'une d^faite. Dans ce 
dernier cas, le chant fait souvenir k la tribu enttere qu'elie a 
une injure h laver. Quelquefois enfin, ces refrains expriment 
une raillerie plus ou moins piquante k Fadresse d'un ou de 
plusieurs personnages. 

II serait superflu de s'&endrc sur les chants et les cris divers 
qui accompagnent les danses de toute nature. Un mot pourtant 
est n^cessaire sur le galoubet ou flftte catedonienne, Cet instru- 
ment droit ou recourbd est confectionn6 avec un simple roseau 
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de grosseur mediocre. Sa longueur est d'un ni&tre environ. A 
une petite distance des deux extr£mit£s, un trou a 6t6 perc4. 
L'une de ces ouvertures re<?oitle souffle moteur du son. etl'autre 
sert k varier le ton avec le doigt. Cc ton bornd k deux notes 
n'offre rien d'harmonieux ; cependant l'oreille indigene parait 
agr^ablement affectde par cette musique. C'est bien le cas pour 
nous d'^prouver, je ne dis pas un inouvement de colore, inais un 
sentiment d'£tonnement en voyant lo N6o-Cal6donien 

qui sue et se tourmente 

k souffler dans ce petit trou. 

Nos Catedoniens seraient-ils done sans aptitude pour le chant 
et la musique ? La rdponse k cette question se trouve r£solue 
depuis longtemps. Quel est le voyageur en Catedonie qui n'a 
visits l'Etablissement de Saint-Louis ? Lk, il a pu entendre les 
gar<;ons et les filles indigenes, £16ves des Fr&res et des Soeurs, 
exdeuter, avec precision et sentiment, des chants religieux. Ce 
progrfcs n'est pas le partage exclusif des enfants de Saint-Louis. 
Avec des soins et de la culture on peut done, sur ce point comme 
surbien d'autres, former le Ndo-CalcSdonien etl'initier k la civili- 
sation chrdtienne. 

2° Danses. — Chez nos insulaires du nord de Farchipel cal6- 
donien, les hommes seuls, ordinairement, se livrent k cet exer- 
cice. Les femmes ne dansent que rarement avec les hommes. 

II y a plusieurs sortes de danses : danse isotee. danse int^res- 
s^e ou danse de secours, danse niGtee, danse de grand concours, 
danse en Thonneur des mort3, etc. 

La danse isotee est un fort mince amusement, On surprend 
parfois Wndigfcne sur le rivage, sur un sentier, les mains sur les 
hanches, se dandinant avec complaisance et r£p£tant, k perdre 
haleine, ce refrain : T6ia-T6ia. . ., avec finale mourante. Aussi 
appellent-ils ce dandinement Tiia. Passons k la danse int^res- 
s£e : tsianda, ouai. 

Le tsianda peut 6tre consid6r£ comme la soinSe dansante des 
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N(5o-Cal6doniens, ou mieux comme une partie de danse int^res- 
s6e. Ce jeu abeaucoup d'attrait pour eux. et ils s'y livrentfr^- 
quemment et avec passion. Ceux qui veulent y prendre part 




***IC8AL 




fFig. 36 .) Lances et casse-tMes. 

se rtSunisscnt dans une grande case. Chacun doit apporter sou- 
plesse des jambes, 61asticit<$ dti gosier, enjeux ou objets d'6chan- 
ge. Quand tout le monde a pris sa place en s'asseyant en rond 
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dans le local choisi, un m£n6trier cntonne la ritournelle consa. 
cr6e, qui est aussitdt embouch<5e par tons les assistants. Le son 
du bambou creux accompagne cette baroque harmonic. Voici un 
homme qui se lfcve et va d£poser, au pied du pilier de la case 
un objet, soit natte, manteau, panier d'ignames ou autres pieces 
de valeur relative. II prend aussitdt le pas de la musique et le 
cadence en ptetinant, jusqu'k ce qu'il plaise au chef d'orehestre 
de donner le point d'orgue final. Le danseur s'arrGte alors. Un 
des assistants, qui a jetd des yeux d'envie sur l'objet expos£, so 
lfcve et s'approche avec une allure dansante pour le demander. 
Par cette d-marche, il s'engage h rend re un autre objet de 
valeur h pen-pr&s dgale. Apr6s avoir d<5pos6 sa pi&ce d'<*change, 
il se met en position pour danser, lui aussi, dfcs qu'on reprendra 
la rilournelle. Ce premier acte fini, un autre indigene se pr<§- 
scntc, expose encore un objet qui sera relevd commc le pr6c6- 
dent. 

En soi, rien de mauvais dans cette danse, sinon le danger de 
passionner et de faire passer des nuits sans dormir, petit incon- 
venient, sans doute, chez un peuple habitu^ k sommeiller durant 
le jour. A cdt<§ de Tinconv^nient, nous devons signaler certains 
avantages. Le premier est de r6partir, tSgalement dans chaque 
famillc, ce qu'ils nomment leurs richesses. Expliquons-nous. 
Voici un homme qui a la spdcialit(S pour confectionner l'&offe 
d'<$corce d'arbre ; en voici un autre qui cravaille la ganse de poil 
de roussette. Celui-ci enviera naturellement l'tStoffe d'^corce 
d'arbre, et celui-lk le cordon de poil do roussette. lis se rendent 
done Tun et l'autre h la soiree dansante, et surveillent la mise en 
jeu. Quand le fabricant d'^toffe voit exposer un bel 6cheveau de 
ganse, il offre un rouleau de balassor catedonien sachant qu'il 
sera accepts. 

Un chef de famille vient de construire une pirogue ; son tra- 
vail est achev6, mais il n'a point de nattes pour ajuster ses voi- 
les. Le tsianda lui fournira Foccasion de s'en procurer, pourvu 
qu'il ait des objets d^change. 
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Enfin, car il faut nous borner, un horame imprdvoyant ou press6 
par les exigences de sa position, a vu manger toute sa r^colte, et 
il ne lui reste rien pour ensemencer son champ. 11 va prendre 
place dans la case du tsianda. Voit-il exposer un panier d'igna- 
mes ? H saisit l'occasion, remplit les formalins et emporte ces 
tubercules pour ensemencer son champ. Dans ce cas, il doit se 
retirer sans retard, pour 6viter un danger ; il en est, en effet, dans 
ces reunions, qui, ne perdant aucune occasion de donner un coup 
de dent, proposent, sans vergogne, de mettre au four tous les 
comestibles. Rarement une telle demande est repouss^e ; avant 
de se s^parer, tout est mang<5 par les danseurs. Ce fait rappelle 
assez les joueurs de marons dans les soirees d'hiver. 

II existe une autre danse int6ress6e, qui affecte plus particu- 
li&rement un caractfere de bienfaisance. Quand un chef de 
famille entreprend un travail de quelque importance, d^friche- 
ment pour plantation, Erection d'une grande case, construction 
d'une pirogue, seul il ne pourra mener son entreprise h bonne 
fin. II lui faut des bras pour raider, comme aussi des vivres et 
autres objets pour r£mun6rer les travailleurs. Ses proches, ses 
amis comprennent cela, et ils se disent entre eux : Un tel a 
commence le travail que vous savez, faisons pour lui le ouai 
(nom de cette danse), ce qui veut dire : r6unissons-nous ce soijr 
pour danser, et ensuite nous lui offrirons vivres et presents. Bien 
que chaque chef de famille, qui se met aujourd'hui en frais pour 
un autre, compte recevoir pareil secours dans un cas semblable, 
cette d-marche n'en doit pas moins 6tre enregistr^e comme un 
proc6d6 ddlicat qui honorc un peuple appel6 sauvage. Ce 
proc6d6 ne rappelle-t-il pas, jusqu'&un certain point, les concerts, 
stances, bals donnas au profit d'une oeuvre chez les peuples 
civilises ? N'en d<5plaise au beau monde, dans ces danses de 
sauvages, ne trouvons-nous pas plus de sens et de raison que 
dans une polka ? 

Pourquoi faut-il que nous ayons h signaler des reunions 
dansantes qui sont loin d'offrir un caractfcre aussi moral? 
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Rarement lcs femmes figurent dans les danses. Mais celle dont 
il s'agit ici est commune aux deux sexes. Si elle se fait h 
Tint^rieur, les hommes dansent seuls dans leur case, et les 
femmes dans la leur. Cost alors le Mendo. Elle prend le nom 
de Bouaro quand elle est danscSe dehors ; et, dans ce cas, Yex6- 
cution se fait p61e-mGle, hommes et femmes tnSpignent c6te-k- 
cdte, sans pourtant se prendre mGme par la main. Mais le 
lendemain de cette soiree est presque toujours un jour n^faste 
marqu£ par des disputes, des rixes de partis avec coups et 
blessures. Exposer cette danse, c'est la qualifier. 

Nous avons encore h signaler d'autres danses qui ne sont pas 
sans danger, quoique les hommes seuls y figurent. Dans les 
nian, grandes fGtes qui durent plusieurs jours, la danse entre 
n^cessairement dans le programme. Au jour et au moment 
marqu6 par le c£r6monial, les invites se rendent sur Templace- 
ment fix6, et au signal donn<$ cette masse d'hommes s'^branie 
sur place, avec cris et siffiements de convention. Au front de ceba- 
taillon dansant, on remarque quelques guerriers alertes, bras gar- 
nisdebrasselets,banderolesau venttenant d'une main belle lance, 
de l'autre casse-tfito vert, avec coiffure et tous autres atours de 
circonstances. Ainsi costumes, ils vont, ils viennent, ils paradent, 
Ce rdle devolution est r(5serv(5 aux membres de la famille du 
chef. On voit aussi aller et venir les hommes qui ont le privilege 
de coiffer le masque calcSdonien. Bien que les femmes ne pren- 
nent point part h la danf e, plusieurs veulent figurer aux abords, 
et, pour attirer les regards, elles ont eu soin de s'affubler de 
toutes leurs parures. Cette danse doit done 6tre consid<hx£e, 
vu les circonstances, comme oppos^e aux principes de morale. 

Un mot sur le pilou-ten me semble convenir ici. Lepilou-ten 
est une danse fort solennelle qui termine les nombreuses f6tes 
usit^es h la mort d'un chef. Elle a un caractfcre^ part. Les 
acteurs, vGtus comme h Tordinaire, tiennent de plus k la main 
une esp&ce d^vantail en ram6e, qui doit servir h donner plus 
d'ampleur et de grace h leurs gestes et mouvements. Quand les 
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danseurs sont r£unis et que chacun est k sa place, tous se baissent 
et se tiennent comme assis sur leurs mollets. C'est dans cette 
position que commence la mimique, au bruit de doux sifflements. 
auxquels se mGlent bient6t des accents plus vigoureux. Sous 
Taction de i'eian donne, cette masse d'hommes se trouve soulcvee 
pour evoluer en grand ; jambes, corps, bras, tout fonctionne avec 
line precision sans dgaie. Cheque bouquet do ram^e s'incline, 
se redresso k droite, k gauche, en avant, tantot avec lenteur, 
tant6t avec vitesse. Dans tous ces mouvements combines, ils 
imitent, ou mieux ont la pretention d'imiter, di verses scenes 
tiroes de la nature. Aussi \epilou-ten ajoute-t-il k son nom une 
denomination particuli&re dans chaque village. 

Pour les habitants de tel village, il s'appelle aout (la vague), 
et les danseurs se proposent d'imiter le flot qui monte, qui 
retombe, qui rouie, qui se brise. Dans un autre village, c'est la 
temp6te {tsiaouna) ; ils veuient reproduire les desordres de la 
nature, les branches des arbres, les arbres eux m&nes qui plient, 
s'inclinent, se redressent, se renversent, s'abattent sous la force 
des vents en furie. Ailleurs, c'est la p6che ; ils veuient rendre 
les diverses Evolutions des pficheurs et les elans du poisson qui 
bondit au-dessus des flots. Ailleurs encore, c'est l'oiseau (mail). 
Les acteurs essayent de representor les oiseaux qui volent, qui 
planent, qui se poursuivent. qui se battent. 

Ces citations doivent suffire pour nous montrer le symbolisme 
applique k la danse, ce qui n'est pas sans * *sie. Le N6o-Caie- 
donien fait, des divers actes de la vie, n ,nce, mort, guerre, 
visites, etc, le motif de cesfGtes, et il eL terche l'expression 
dans la nature. Nous en avons vu d'absolument condamnables ; 
d'autres, au contraire, qui paraissent avoir un but louabie. Mais 
nous pourrions leur appliquer ce mot co;inu : Les meilleures, 
ne valent rieii, soit k cause des abus qui s'y rattachent, soit k 
cause des obstacles quo ces pratiques opposent k notre civili- 
sation. 
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CHAPITRE XXIV. 

EtolTes. — Xattes. — Paniers. — Corderie. — GorJon de poil de roussette. 

Perle-Monnaie. 



Etoffes aianbi et ouangui. — Nous avons souvcnt parte de 
l'6toffe d'^corce d'arbre, co balassor catedonien. II est temps 
d'en faire connaltre la inati&rc et la marque de fabrique, choses 
faciles, du resto, h distinguer. 

Nous avons vu chez nos B£l£mas deux sortes d'6toffes. 
lis nomment Tune aianbi et l'autre ouangui, du nom indigene 
des plantes qui les fournissent. 

La premiere est faite avec recorce d'un arbrisseau de la 
famille des articles. La fabrication en est forte simple. Lorsque 
la tige de la plante est de grosseur convenable, on la coupe, et 
apr&s avoir fendu l'dcorce dans le sens de la longueur, on la 
d^tache tout d'urie pifcce, puis on la laisse s£cher, et on la met 
ensuite dans l'cau un jour enticr. D6s qu'elle a subi cette esp6cc 
de rouit, elle est soumise au battage, operation qui se fait avec 
un marteau en bois rood, d<*coup<5 h la fa^on d'une boucliarde 
de marbrier. Sous Taction de ce marteau, l'gcorce s'amincit et 
s'dlargit tout h la fois. L'^toffe, qui sort de cette manipulation 
est blanche, mince, souvent percde k jour; elle offre peu de 
consistance et ne r^siste gufere h la pluie. Nous pouvons l'appeler 
teharpe de bon accueil. En voici la raison : Quand un personnage 
important visite la tribu, le chef ou l'orateur qui le remplace se 
pr^sente avec une nombreuse suite, tenant des deux mains le 
aianbi qu'il offre solennellement au nouveau venu avec quelques 
bonnes paroles. Omettre cette courtoise cdr&nonie serait 
m£connaltre un devoir et faire injure au visiteur et k la tribu 
enti&re. 

L'dtoffe ouangui est le produit du banian (ficus prolixa). Qui 
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n'a entendu parler de cet arbre majestueux et pittoresque ? Le 
tronc, ordinairement court et volumineux, parait compost d'un 
araas dccolonnes de diverges grosseurs. (Voir fig. 14 p. 61 :) Les 
premieres branches, qui souvent s'dtendent horteontalemerit, 
projettent h leur partie sup^rieure dcs rameaux touffus, tandis 



(Fig. 37). Marteaux. en hois servant a la fabrication des eloffes d^corce d'arbre, 

que de la partie inftrieure naissent des jets descendant perpen- 
diculairement vers la terre, pour y prendre racine. De T6corce 
de ces branches les N6o-Cal6doniens tirent une mati&re textile 
pour confectionner les frondes, les ceintures, etc. lis s'en servent 
aussi pour fabriquer Tdtoffe dont nous parlons, le ouangui. 
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Dans les reunions oil nos indigenes se plaisent h mettre en 
lumifcre les pieces de choix, nous avions vu d^plier des rouleaux 
de ouangui longs et sans coutures. II 6tait done naturel de se 
demander oil ils avaient pu trouver des branches assez grandes 
pour obtenir un tel produit. 

Le hasard me fournit un jour la r^ponse. Je venais de 
m'enfoncer dans un bois, fouillant les broussailles pour chercher, 
que sais-je? un insecte..., une fleur..., un mollusque terrestre. 
Tout-&-coup, je me trouvai en face d'un superbe banian dont les 
branches infSrieures tombaient d'une manifcre insolite ; la main 
de Tindustrie avait fait 6vidcmment d&vier leur marche. Le 
fabricant de balassor, qui les avait ainsi dirig^es obliquement, 
jugeant la longueur suflisante, leur avait permis de toucher k 
terre pour prendre racine. 

Voici maintenant la main-d'oeuvre pour la fabrication de 
r&offe. 

On d&ache l^corce, et apr&s avoir enlev6 l'^piderme sans 
plus de fa<?on, on la soumet au battage, comme il a 6t6 dit plus 
haut, sauf qu'il n'y a pas ici de rouissage. L© ouangui est de 
couleur rouss&tre, de forme assez r<5gulifere, plus solide que le 
a'ianbi, mais se d&driorant vite au contact de Teau. 

C'est avec ces deux espfeces d'6toffes que les N6o-Cal£doniens 
font leurs turbans, banderoles et autres parures de cases, de 
lances, de casse-t6tes, etc., les homines seuls fabriquent le 
balassor. 

Nattes et paniers. — Aux femmes appartient la confection 
des nattes et des paniers. En g6n6ral, toutes savent natter. Les 
tresseuses vont d'abord dans la for6t cueillir des feuilles do 
pdndanus qu'elles apportent au village. Avec un poimjon de 
bois, elles les fendent h la largeur voulue et les exposent au 
soleil pour les faire s^cher. Quand la matifere est pr6tc, elles se 
mettent au travail sans se presser. Dfes que la natte est jug6e 
assez grande, elles bordent la tresse et coupent avec une valve 
de coquille les morceaux de paille qui d^passent des deux cdt6s. 
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On emploie ces nattes soit dans l'intgrieur d'une case bien tenue, 
soit pour la voilure des pirogues ; elles sont aussi un important 
objet d'^change. Avec les m6mes matifcrcs, les femmes tressent 
encore des cabas de diverses grandeurs qui leur servent d'escar- 
celles pour enfermer les objets que les Catedoniens consid&rent 
comme pr^cieux. Avec un jonc, toujours raide, elles confec- 
tionnent les petits paniers dans lesquels se d£posent journel- 
lement les vivres. C'est le panier de reserve. 

A m6me fin, ils en ont d'autres tress&s avec des feuilles de 
cocotier, et de plus grands pour porter les provisions de cocos 
frais et autres produits des champs, 

Corderie. — Les N6o-Cal6doniens possfedent des cordes de 
grosseur varide. Ils n'ont pourtant k leur usage ni rouet ni 
autres machines dont se servent nos cordiers. Chez eux, tout se 
fait k la main, aussi bien le fii le plus fin que les cables pour 
amarrer leurs pirogues. 

Pour les fils tenus destines k divers ornements de leur gotit, 
ils choisissent des fibres textiles eonvenables qu'ils tordent, k la 
main, en les roulant, avec dext<5rit6, sur leurs genoux. 

Pour confectionner leurs grosses cordes ils se servent du 
brou de coco. 

Aprfes avoir ddpouilld le fruit iU soumettent l'6corce au 
rouissage, le laps de temps convenable. Puis, ils la sortont de 
Feau et, avec un morceau do bois qui leur sort de brisoir sdparent ' 
les matiferes 6trangferes de la partic textile. Pour achever lo 
nettoyage, ils raclent enfin les fibres avec la valve tranchante 
d'unc coquille. Par ce dernier proc<5d£ ils d&achent do la fibre 
principale uno dtoupe assez fine, qui sera utilisde a la rnani&re 
de la filasse. 

Avec la partie fibreuse, longue et forte ils tressent uiie 
espfece de ficelle qui leur est d'un grand usage. Ils s T en servent 
pour coudre ensemble les diverses pifeces de leurs pirogues, pour 
confectionner leurs filets de tortue .... 

Avec l'&oupe ils font d'abord un fil de caret. Un homme 
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assis tient l'dtoupe devant lui et laisse glisser la quantity vou- 
lue, tandis qu'un autre, faisant l'offico du rouet tort la mati&re 
et recule au fur et k mesure que besoin est. Encore ici usage au 
rebours, car dans nos corderies c'est celui qui tient le peignon de 
fllassc qui recule. Comme ce fill seul offre trop peu de resistance 
ils en forment les bitords et les cables qui leur sont n^cessaires 
pour gr^er leurs pirogues. Voici leur proc£d<S. 

En lieu et place dos brochesdu rouet de cordier ils d^signent 
autant d'homnies qu'il y a de fiis de caret k rdunir, et pendant 
que chacun d'eux est occupy k tordre le fil qu'il tient, un autre 
surveille et dirige jla torsion dernifcre. Ils obtiennent ainsi le 
bitord, les cableaux, et m6me des cables d'une force remar- 
quable. 

Cordon de poll de roussette. — Essayons maintenant de voir 
fonctionner le passementier catedonien dans la confection de 
cette pr^cieuse ganse. La roussette (pteropus) est un mammi- 
f&re de la famille des ch&roptferes. Cet animal, fort peu agr&i- 
ble k voir, est trfcs conimun dans le pays. II aflfectionne comme 
nourriture les flenrs et les fruits de certains arbres, et particu- 
li&rement les petites figues du banian. Aussi, k l'^poque de la 
fructification, voit-on ce& frugivores nocturnes, dfes le coucher 
du soleil, sortir de leur r£duit, traverser l'espace d'un vol lourd 
pour venir butiner. Quand leur app^tit est satisfait, ils retour- 
nent dans leur forGt oti ils se suspendent aux branches des arbres, 
L&, nos chasseurs indigenes, arm£s simplement de frondes et de 
batons, viennent traquer le gibier. C'est surtout en temps de 
pluie qu'ils se livrcnt k cet exercico avec avantage. 

Quand la chasse a 6t6 bonne, voyez ce calddonien qui tient 
dans sa main, avec un air de satisfaction, la roussette qu'il veut 
6piler ! Pour rendre son travail plus facile, il pose d'abord sos 
doigts dans la cendre ; >avec le pouce et l'indcx, il saisit le duvet, 
et par une secousse brusque il l'arrache. Aussit6t, il place sous 
son aisselle cette premiere piuc^e ; il revient k une seconde et 
ainsi de suite. Dos qu'il a fini d'enlever a la b£te son pelage, il 
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frotte soigneusement le produit dans ses mains et le depose dans 
un panier. Ce duvet ou jarre est court, peu Kant, et partant ne 
saurait 6tre fil6. II est done n^cessaire de lui donnerun corps. 
Notre passeraentier se munit h cet effet de trois fils solides ; il 
les attache par un bout et entoure chaque fil avec le duvet dela 
roussette qui se fixe solidement dans la trame. Ceux-ci dispa- 
raissent dans le jarre, et Trail no distingue plus que la couleur 
de la roussette. De Ik, le nom qui lui a 6t6 assign^. 




(Fig. ,38). i Perles-moimaie ; 2 bourse. 

D nous rest e kdire comment ces artistes colorent leur mar- 
chandise. lis se procurent les feuilles de certains arbres qu'ils 
font s^cher. 'tis brisent h menus morceaux ces feuilles sfeches et 
font bouillir ces debris avec la ganse. Cette operation parait 
n^cessaire pour favoriser Taction eolorante d'une morinde, tres 
commune en Catedonie. Aprfcs s'fttre procure la racine de cette 
plante (morinda citrifolid), ils r&clent la premiere 6corce qu'ils 
jettent; ils recueillent avec soin la seconde. Ils m&angent 
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cette rapure avec une certaine quantite de cendre ; et ils couvrent 
la ganse avec ce compost qui reste expose au soleil Tespacc de 
deux ou trois jours. Finalement, on fait bouillir lc tout dans 
Feau sal(5e. 

La ganse sort de ce bain avec la couleur rouge brun qu'on 
lui connait. On Texpose k Fair durant plusieurs jours et un 
dernier lavage lui donne Fentrde dans le commerce et ^changes. 

Un dcheveau de cette ganse est d'autant plus estimd qu'il 
est plus gros. Aussi voit-on des fabricants qui mettent trois 
mois, six mois et m6me plus, pour donner h leur travail une 
longueur avantageuse. 

Perles-monnaie. — Ces menus fragments de calcaire appetes 
« perle-monnaie » peut-6tre parce qu'on les enfile h la mani&re 
des perles, sont ce qu'il y a de plus appr£ci6 chez les N6o- 
Catedoniens, Comme ornement, un chapelet de perles-monnaie 
porte ordinairement h Tune desextr£mit4s une espfcce de pompon 
et a Fautre, quelques morceaux de nacre cisetes. Ils conservent 
cette inonnaie dans une bourse ou dcrin d'une valeur plus que 
mediocre. (Voir fig. 38). 

Deux esp&ces entrent dans le commerce. Celles connues 
dans le nord de Farchipel catedonien sous le nom de « ouem » 
sont les plus estimdes. Mais, pour les distinguer, il faut avoir 
Foeil exerc6 d'un connaisseur. 

Dans leurs achats, ^changes et presents, ils mesurent leurs 
perles parbrasse et fraction de brasse. Avec une demibrasse, 
on peut acheter une pirogue. 

Que de fois n'avons-nous pas cherchekconnaitrela veritable 
origine de ces produits sans pouvoir y arriver ? Et aujourd'hui 
encore, nous ne pouvons trop nous fonder sur le dire des indi- 
genes. Le jour oti j ? essayai de recueillir des renseignements, 
on me signala un seul fait certain, Fexistence d'un fatricant de 
fausses perles-monnaie. 

Pour arriver h son but, ce faux-monnayeur dans Fespfcce se 
procurait les dents d'un certain poisson, en brisait Fextr<5mit<5 
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supdrieure et, avec la racine qui est creuse, il trouvait le moyen 
d'imiter la monnaie catedonienne. La supercherie ne tarda pas 
k 6tre d^couverte. Le coupable na pas 4t6, sans doute, condamu6 
au bagne, mais sa marchandise a dte retiree de la circulation. 



CHAPITRE XXV. 

Couteau catedonien. — Foret k percer le jade. — Hache et herminette. — Casse-t6te de 
parade. — Cassette et lances. — Fronde et sac ft pierres de fronde. 



Couteau CaUdonien. — Les valves de Yhuitre perlidre (me- 
leagrina margaritifera) fournissent V article coutellerie. Notre 
coutelier indigene enl&ve d'abord a la valve, qu'il veut fa<jonner, 
la partie squameuse; il s'applique k polir la partie externe, 
prenant soin d'aiguiser lo bord qui doit servir de lame tian- 
chante ; enfin, il pratique vers Tdchancrure du byssus un petit 
trou pour adapter une attache destin^e k suspendre ce couteau 
d'un nouveau genre. On en distingue deux esp&ces : le coin- 
mun, que presque toutes les femmes portent k leur ceinture ; 
l'autre, de grande taille, irise sur les bords, est assez rare. II est 
mis au nombre des objets prdcieux et figure avec honneur dans 
les presents des grands chefs. 

Foret d percer le jade. — Le voyagcur qui rencontre une 
femme cal<5donienne, paroe de son collier en perles de jade, so 
demande naturellement avec quel instrument le joaillier a pu 
percer une mati&re si dure ! Nous ailons d^crire et figurer cette 
pifece qui aurait dft immortaliser son inventeur chez nn peuplc 
aussi arri£r6. 

Cet instrument se compose d'abord d'un axe d'environ nl 6(K 
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L'extr£mit£ inferieure est munie d'un silex arr6te dans une 
coche et solidement Y\6. Cost le diamant destine h percer le 
jade. Un peu plus bas que le milieu, se trouve une rondelle de 
bois lourd et dpais qui fait l'office de volant etpr^cipite le mou- 
vemcnt. L'extr^raite sup6rieurc re<?oit deux cordelettes allant 
se fixer obliquement aux deux bouts d'une traverse mobile sus- 
pendue un peu au-dessus du volant. 

Voici maintenant la manure de faire fonctionner l'appareil. 
Aprfes avoir pos£ le diamant sur le jade qu'on veut percer, d'une 
main on saisit la tige placde au-dessous du volant et on enroule 
les cordes sur l'axe. II n'y a plus qu'k tirer vivement avec l'au- 
tre main sur la traverse ; alors, par la vitesse acquise, les cordes 
s'enroulent an c6t<5 oppose et 6tabiissent ainsi un va-et-vient con- 
tinu qui, avec le temps, arrive a la perforation. (Voir fig. 41), 

Hache et herminette. — Xos indigenes ne connaissent pas 
l'usage du fer et, dprouvant le besoin d'instrumentstranchants, 
ont cherch<5 autour d'eux la mature la plus dure pour attaquer 
ceile qui offrait le moins de resistance. De 1&, Torigine des ha- 
ches en jade ou en serpentine, qu'ils polissent et aiguisent sur 
une pierre de gr&s. 

lis s'en servaient, soit pour abattre un arbre, soit pour ci eli- 
sor line pirogue. Comme le tranchant de ccs pierres se serait 
6mouss£ contre les grosses pieces de bois, ils employaient aupa- 
ravant Taction du feu. Voulaient-ils renverser un arbre . . . , ils 
brftlaient circulairement le pied ; puis, avec la pierre de jade, 
d&achaient la partie carbonis^e; pour continuer Top6ration, ils 
avaient recou rs de nouveau au feu. 

De m£rae, pour creuser un arbre destine h entrer dans la 
construction d'une pirogue, ils l'attaquaicnt, d'abord, par le feu, 
et avec leur herminette enlevaient le charbon. Par ce travail 
rdp^te de patience, ils arrivaient h former passablement les 
contours d'une barque. 

Pour emmancher leur petite hache-herminette, ilsprennent 
un bois recourb£, lui donnent la forme, le poli, et fendent la 
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partie inf^rieure ; dans cette fente, on introduitla pierre de jade 
et on l'assujettit par unc forte ligature. (Voir fig. 39). 

Casse-t&te de parade. — Si nous nommons ainsi cet objet, 
c'est qu'en effet il no sort qu'k parader aux jours de grand 
concours. 

Ce easse-t6te vert, corame ils Tappellent, boulaibi boun-bout, 



fFig. 39.) Haches :. 1. Pierres en jade ou en serpentina servant de tranchant. 
2. Mitnche senl. — .3. Pierre emmanchee. 

entre dans le tr&sor des chefs qui se plaisent h le faire figurer 
dans les ffites et h l'offrir comrre present de haut prix. Ii se 
CDmpose d'une pierre de jade, de forme plus ou moins ronde, bien 
polie, &bords tranchants, perc<$e sur un c6t£. 
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Aujourd'hui, ce casse-tGte devient rare ; il est trfes recherche 
des EuroptSens, qui le payent un prix considerable. (Voir fig. 40)- 

Casse-tetes et lances. — Si le nom de casse-t&te est dur k 
l'oreille, l'objet ne Test pas moins ! . . . Dans une tribu pacifique 
et amie, on peut, sans doute, passer sans frayeur, k c6t6 d'un 
naturel arm6 de sa massue ; mais, en temps de guerre, la ren- 
contre de ces hommes bistros, tenant cette arme d'une main et 
la lance de l'autre, n'a rien de rassurant ! . . . 

Les casse-t&tes sont confectionnds avec des pifeces de bois 
qui se disthiguent par leur duretd et leur pesanteur. lis varient 
de nom aussi bien que de forme. Les uns ont l'aspect d'un chan- 
pignon, les autres d'un bee d'oiseau exag6r& Ceux-ci sont orn£s 
de cannelures sym&riques, ceux-lk conservent les nodositds irr6- 
guliferes du bois ; d'autres sont parfaitement unis et, de plus, 
garnis de diverses parures en balassor ou ganse. 

Les lances sont simples ou orndes. Les premieres se font avec 
les jeunes tiges d'un bois droit et uni. Pour les fa<?onner, les 
Cal£doniens enlfcvent l'dcorce, les amincissent en pointe aux 
deux extr6mit£s et les polissent plus ou moins parfaitement. Ce 
sont ces lances qui servent plus particuli6rement dans la guerre. 
Quant aux secondes, les unes sont barbeldes de dentelures, k la 
partie basse ; les .autres sont aplaties k la partie sup£rieure ; d'au- 
tres enfin sont sculpt£es et prdsentent, vers le milieu, quelques 
petites figures grotesques. Le morceau de corde avec lequel ils 
envoient les lances s'appelle ponU ; il est fait avec des fibres de 
pandanus et offre une certaine 616gance. 

Pour obtenir le poli sur bois, i)s utilisent les rugositds de 
certaines coquilles, telles que les Indues (lucina exasperata), les 
tellines, telline-r&pe (tellina scobinata) et autres encore. 

Ils vont ensuite au ruisseau voisin, prennent apleine main du 
sable mouilte et frottent vivement lpur travail ; fiualement, ils le 
tamponnent avec une herbe. G'est ainsi qu'ils remplacent le 
papier verr& (Voir p. 157). 

Fronde et sac d, pierres de fvonde. — La fronde se compose 
d'un bitord dont Fun des bouts se termino par une boucle, et 
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l'autre par un pompon qui Femp6che de glisser de la main, dans 
le mouvement de rotation. 

Le sac k pierres de fronde est form6 d'uno poche carr&long, 
k tresse serr^e. Aux extr£mit£s de Fouverture se trouvent 
deux appendices, servant soit k ceindre les reins, soit k contenir 
des pierres k fronde, de reserve. Nous pouvons done appeler ce 
petit appareil : giberne caUdonienne. (Voir fig. 42). 



CHAPITRE XXVI. 

DE LA GUERRE. 

Alliance des tribus. — Appel aux allies en temps de guerre. — Singulier Conseil de revision. 

— Reception des allies. — Pilou pr^paratoire. — Armes des guerriers. — Manure de se 
battre. Aprfcs la victoire. Cannibalisme. - Deuil quand un cbef est tu6. Paix. — 
Iaia. — Pratiques superstitieuses relatives k la guerre. — Le Ouieam. — Sa composition. 

— Mani&re de s'en servir. — Touchants adieux d'un chef k son Ouieam. 

Le nord de la Nouvelle-Calddonie est partag<§ en diffgrentes 
tribus qui se groupent sous deux noms, les Ots et les Ouaouaps. 

Quahd la guerre delate entre deux tribus, les Ouaouaps doivent 
prendre fait et cause pour chaque tribu Ouaouap, etles Ots pour 
les peuplades Ots. Le chef de Pou^bo, par exemple, est-il en 
lutte avec une tribu Ouaouap et n'est-il pas assez fort pour vider 
seul sa querelle, il envoie un guerrier porter le mouaran k la 
tribu B£iep, e'est -&-dire un paquet de perles-monnaie dans son 
enveloppe, nou6 avec une boucle d'herbe. Le chef de B^lep, 
aprfes avoir entendu le message verbal, re<?oit les perles et les 
mesure k la brasse. 

Si elles ont un quart de brasse, on demande simplement le 
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secours de la tribu ; si elles ont une demi-brasse et au-delk, on 
reclame, en outre, la manipulation des abraxas calddoniens, avec 
priferes et Evocations aux esprits protecteurs. 

II y a plusieur? manures de presenter le mouaran, qui par 
le symbolisme avec lequel est compost le paquet d'herbes, sera 
compris k premiere vue. 

La foug&re est une plante qui flambe facilement et favorise 
la marche rapidc du feu. Si done, la fougkre domine dans le 
paquet mouaran e'est la devastation du pays ennemi par 
Tincendie qu'on demande. 

Les sauvages avaient coutume de se servir, en guise de 
couteau, d'un long fragment de bambou bien taillE pour d^pecer 
les cadavres pris sur l'ennemi. Trouvaic-on dans le paquet un 
dclat de bambou, c'^tait le signe d'une guerre k outrance avec 
rcpas de chair humaine aprfes la victoire. 

Si aujourd'hui, il n'y a plus de grandes guerres, e'est que les 
tribus catholiques n'acceptent plus le mouaran. Par ce refus, 
plus d'alliances, partant plus de guerres meuitriferes possibles. 

A rarrivEe du mouaran, le chef appelle l'ordre des vieux, son 
coneeil. II annonce cettc arriv^e et promulgne les nouvelles re- 
plies. On les rdpand ensuite de village en village, soit par lesraeil- 
lcurs coureurs, soit avec plus de c£l£rit6 encore, par un feu con- 
ventional, allum6 sur la cr&te de telle montagne. Dans le cas 
oil les perles-monnaie oifrent la longueur voulue pour r^claraer les 
invocations aux esprits, le chef en fait le partage, les exp&iie, 
avec ses ordres, aux divers Evocateurs qui sont invites, par Ik, h 
travailler de concert pour le sucefcs de l'exp^dition. 

Les embarcations se rtfunissent bientdt dans un raouillage 
determine ; mais, avant le depart, tous les guerriers doivent se 
soumettre h un conseil de revision d'un caractfere tout special. 
Dans la langue indigene, e'est le poumbouin endiou, fumigation 
des hommi s. Voici comment ce pr-Uiquo cet acre solennel : 

Nous n'avons pas oublte que l'dvocateur, pour les operations 
de la guerre, ainsi que ses tils et petits-fils, portent le nom de 
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Naen-dao-ek., enfant des feuilles. Ordinairement, le plus ancien 
de la lignde opkre dans les cas graves; mais il pent 6tre aid6 par 
les siens. Le vieux ordonne cVabord aux membres valides de sa 



vcut 6tre sol- 
dat, et le vieil- 
lard lui-m6me 
figure souvent 
surle champ de 
bataille pour 
animer les com- 
battants de la 
voix, du geste. 
I/^vocateura 
en main son 
fl&ui, le feu s'al- 
lume. Chaque 
soldat plonge 
dans la mer, 
pour se purifier 
des souillures 
qu'il aurait pu 
.contracted En 
sortantdel'eau, 
il s'approche du 
toyer ardent, 
s'incline sur le 
feu sacrd pour 
exposer son 
corps aux ondu- 

(Fig. 40). haouc ut parade. lations de la fu- 

m£e, se redresse ensuite et va passer en face et k la port^e de 
l^vocateur, qui discharge sur lui un petit coup de son flteau. Si 
le sangcoule par quelque 6gratignure, mauvais signe, le guerrier 
doit Gtre bless6 sur le champ de bataille ; sinon, bon pour le 
combat, il peut braver Tennemi en toute confiance. Quand tous 



famille d'aller 
dans la for6t 
recueillir cinq 
esp&ces de bois. 
Deux espfcees 
sont destinies k 
alimenter le 
foyer de la fu- 
mde ; deux doi- 
vent servir de 
petit fl£au en- 
tre les mains de 
r<Svocateur ; 
avec la dernie- 
re, on jalonne, 
en signe d'inter- 
dit, Templace- 
ment de la c<$- 
rdmonie. L ? or- 
dre du vieil en- 
fant des feuilles 
est fidfclement 
ex6cut& 

Au jour mar- 
qu6, tous arri- 
vent ; car tout 
hommo valide 
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ont subi l^preuve, on plante le jalon de defense sur la place du 
fou, et personne n'osera y passer pendant Tabsence des hommes. 

On ach&ve de charger les crabarcations. Des cris r6p6t6s se 
font entendre: (dia pouala) ouvrons les voilos. On d&ache 
l'amarre et on part, voiles d6ploy£es si le vent est favorable, ou 
k la rarae si la mer est calme. Tout homme bless6 sous la main 
de r<5voeateur a dft recevoir do lui. avant de s'embarquer. un 
fragment d'un certain bois, qu'il garde dans la bouche, soit 
pendant le voyage, soit pendant le combat. Ce talisman 
pr6servera de tout malheur. 

Lorsque la flottille est arriv£e sur le territoire de la tribu qui 
a demand^ du secours, voici le ceremonial usit6. Le chef se 
pr<$8entc tenant h la main l'6charpe de bon accueil et environn6 
de ses sujets. Au signal donn£, on execute une danse de 
circonstance ; puis vient le discours ; il peut se r<5sumer ainsi : * 
« Je vous ai appeltfs pour que vous nous aidiez de votre courage 
et de vos armes dans la guerre que nous avons k soutenir contre 
telle tribu. » Le chef auxiliaire prend la parole k son tour, pour 
Tassurer de leurs bonnes dispositions. 

Bientdt les arrivants re^oivent des vivres : ignames, cannes 
k sucre, taros Si la position de Tennemi est de nature k in- 
quirer, on part sans retard : sinon, on bivouaque quelque temps. 

Dans cet inter valle, une danse et des chants guerriers exci- . 
teront le courage des combattants. Le chanteur dispose son 
sifege ordinairement au pied du pilier de la grande case du chef, 
place devant lui un bois sonore sur lequel il fera r<5sonner son 
bambou, pour accompagner les interminables vibrations de son 
gosier. Pendant toute la nuit, il ne doit ni fermer l'oeil, ni ces- 
ser ses ritournelles. II se rafraichit de temps ente mps avec l'eau 
de coco ou un morceau de canne h sucre. Le chef de FexpcSdi- 
tion vient, sous forme d'intermfcde, haranguer les soldats, les 
encourageant k braver Fennemi, la faim, la soif, le vent, la pluie, 
les ardeurs du soleil et les autres fatigues inseparables de la 
guerre. 
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Pendant la carapagne, noa indigenes sont arm£s de lances, 
de frondes et de casse-t6tes, et n'ont garde d'oublier les 
amulettes. Leur toilette do guerre, peu dispendieuse, consist© k 
se barbouiller de noir le visage et la poitrine, k suspendre k 
leurs bras une dcharpe d'^corce d'arbre et h s'affubler de diverses 
coiffures. 

Lc son strident du clairon, le roulement du tambour, lc bruit 
du canon, le cliquetis des arraes agissent puissamment sur lc 
coeur du soldat et rendent sa marche plus assunSe, son bras plus 
fort. Le N6o-Cal6donien, priv6 de ces moyens, a dti y supplier, 
ti\nt6t par dus cris vibrants, tantdt par des hurlements lugubres. 
On dirait qu'il exprime tour k tour la haine de Tennemi, l'cspd- 
rance de la victoire, Toubli du danger. Plus la lutte est acharnde, 
plug les cris retentissent de part et d'autrc. Leurs combats 
sont du reste peu meurtriers, ils ont le bon esprit do s'arr^ter 
aprfes avoir fait quelques yictimes. 

Ordinairement le vainqueur, lorsqu'il*a battu et repouss^ 
Tcnnemi, brftle les cases du village abandonn^, coupe les coco- 
tiers, ravage les plantations. Si les habitants ont 6t6 surpris et 
massacres, ou bien obliges de ftiir avec precipitation, abandon- 
nant leurs enfants en bas &ge, ces enfants seront recueillis et 
adopts par les enncmis, jouiront de tou3 les privileges des vrais 
enfants de l'adoptant, auront droit k Thdritage, seront appelds 
fr&res et soeurs, contracteront tons les autres degr£s de parent^, 
seront traitds avec les plus grands 6gards, et jamais on ne leur 
parlera des circons tances qui ont changd leur condition. 

Un adversaire vient-il k 6tre blessd, il importe de lui donner 
le coup de la mort et de s'emparer du cadavre, la victoire consis- 
tant moins k tuer qu'k manger un ennemi. Aussi, dans leur 
mani&re ordinaire do compter, ils ne disent pas : « Combien nos 
ennemis ont-ils perdu d'hommes ? Combien en avons-nous 
perdus ? Mais combien d'hommes leur nourriture ? Combien 
d'hommes notre nourriture f Si le village est rapproch^, on 
porte les cadavres chez le chef ; sinon, on les d^p&ce pour plus 
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de facility. Arrives au lieu oh le repas doit se fairc, ces lam- 
beaux humaios sont mis au four, le cr&ne des vie times est plac6 
comme un trophcSe sur le haut de la case, et les ossements fix^s 
<$, et Ik sur la haie de cl6ture, usage abominable que les iddes 
chr&ienncs n'ont pas tard6 k ddtruire partout oil elles ont 
p6n6tr6. 

Certains voyageurs ont constats dans lours relations des 
actes de cannibalisme chez les N6o-Z<Slandais et dans qnelqucs 
tribus sauvages de FAm6rique* Sans les excuser ils ont cher- 
ch6 k att&mer ces crimes chez les premiers, en disant qu'ils 
mangent lo coeur de leurs ennemis, par superstition, dane le but 
de fortifier leur vaieur guerrtere ; chez les seconds, en pr^ten- 
dant qu'ils ne se livrent k ces horribles repas que dans le dcMire 
de la haine, de la vengeance et pour sacrifier k leurs divinit^s. 
Sans absoudre les N6o-Cal6doniens, pourquoi les traiter plus 
S^vfcrcment, puisqu'ils rentrent dans les m6mes conditions ? En 
effet, nous avons vu les N6n6raas brftler, sur un bticher sacr£, le 
cceur d'un enuemi, le manger ensuite, en invoquant les esprits, 
et demandant le privilege de la force. Nous les surprenons, de 
plus, entrain^s par la haine et la vengeance. Une femmc cal<5- 
donienne a-t-elle perdu son £poux, son frfcre, un proche parent ? 
Elle est triste, elle porte les cicatrices et autres marques de deui). 
Tout k coup, elle apprend que les guerriers de sa tribu ont 
triomph£, que des cadavres ennemis viennent d'6tre d^barqu^s 
au rivage. Sa douleur se ravive; voyant par la pens£e les 
restes des siens d£pec6s, mis au four et manges, elle saisit dans 
son panier de reserves une igname ou un taro, et. courant 
comme une furie, elle va le tremper dans le sang de la victime. 

Ce serait une erreur de croire que les N£o-Cal£doniens se 
jettent par goftt sur tout cadavre humain. Qu'un homme du 
parti allid soit tu<5 pendant la guerre, s'ils ont la chance de le 
soustraire a Tennemi, loin d'y porter la dent, ils Tensevelissent 
avec honneur. Certains chefs, il est vrai comme k Hienghfcne, 
Bond6..., n'ont pas craint de massacrer quelques-uns de lours 
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sujets pour les faire servir a leurs repas ; mais leur conduite 
dtait r£prouv£e par les antros tribus. Pcut-Gtre encore cos 
homines n'ont-ils 6l6 manges qu'k titre d'advcrsaircs et sacriftes 
h une haine particuli&rc et caehde. Les (Strangers, les blancs, 
qui ont 6t6 tu<5s et d6vores sur divers points de' File, dtaient 
toujours regardds corame ennemis. 

Que la nation, la famille ou Findividu subisse chez nous une 
grande humiliation, notre langue frangaise nous autorise k dire : 
nous sorames couverts de boue. Le N(5o-Cal6donien a aussi, en 
pareil cas, le mot dans sa langue. Mais h la figure il ajoute la 
r<5alit6. Un chef est-il tu£ dans la m61£e, tons les membres de 
la famille, comme angiitis sous cette humiliation, se barbouil- 
lent de boue, et les sujets s'affublent de coiffures ridicules en 
signe dedeuil. lis restent dans cet £tat jusqu'k- ce qu'ils aient 
veng6 Finjure, ce qu'ils appcllent laver la boue. Alors seule- 
ment ils se purifient et quittent leur coiffure. 

Le chef, qui veut proposer la paix, envoie ordinairement une 
femme ou un ami de la tribu ennemic, porter les perles et faire 
les conditions. Tous les autres auraient peur d'etre pris et 
manges. 

Quand le traits est conclu, les auxiliaires se retirent pour 
revenir quelque temps aprfcs faire le iaia. Le iaia est une d-- 
marche delicate qui prouve, une fois de plus, que les N6o-Cal(5- 
doniens ont une politesse qui n'est pas toujours k d£daigner. Le 
parti qui aeak soutenir la guerre a 6t6 oblig<5 de nourrir quel- 
quefois assez longtemps les allies ; deplus, dans leurs d-marches 
et attaques, les ennemis ont souvent ravage les plantations, ce 
qui amfcne habituellement la famine. Aussi le chef alli6, dont le 
pays est rest6 ti anquille pendant la guerre, fait appel k tous ses 
sujets, pour qu'ils apportent des vivres. Ces provisions r&inies, 
il fait charger les embarcations et envoie ces dons aux allids 
comme dtfdommagement aux maux de laguerr^et pour paraitre 
compatir h leurs malheurs et h leurs pertes. 

Chez tous les peuples, la guerre a toujours 6t6 consid&f6e 
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comme une affaire de haute gravity. Nos indigenes l'envisagent 
commc tout le monde. Aussi, apr&s avoir pris les moyens 
ralionnels pour assurer la victoire, ils usent encore d'une foule 
de pratiques superstitieuses. 

Je ne parlerai que du medium le plus accredit^, le Ou&iam, 
Boup, Dan. Avec cc nom g6n6rique, chaquc medium en a un 
special, c'est celui d'un vieux chef ou d'un vieil opdrateur de 
sortileges. Le Ou4iam dont il s'agit ici s'appelait T6a-Bouarat. 
(Voir page 3). Ce paquet, en forme de fuseau charge, se compose 
k l'int6rieur de r&pure d'arbre, do quatre jeunes pousses d'une 
certaine plante, et de deux parcelles d'un bois appeliS bois de la 
guerre. — On y ajoute deux dents de la m&choire d'un vieil 
(Svocateur. Ces divers objets sont envelopp£s avec une (Stoffe 
d'cScorce d'arbre, qui disparait sous une ligature de cordon de 
poil de roussette. Le haut du paquet est orn<5 de deux coquilles 
(ovvla verrucosa), pour figurer les yeux ; k la partie inf^rieure 
on voit l'aiguille en os r<5glementaire. Defense rigoureuse de 
mettre la main sur cette composition. Quiconque Toserait ne 
tarderait pas k Gtre frapp6 de quelque plaie. Ceux-lk seuls qui 
en sont les privitegtes possesseurs peuvent la toucher, et encore 
avec beaucoup de precautions. 

Voici la raanifcre de s'en servir. Aprfcs la declaration de 
guerre, le Ou6iam est port6 au cimetifere et suspendu k un arbre. 
L'6vocaleur forme ensuite quatre petites gerbes de ramilles de 
bois de la guerre. Une certaine quantity de r&pure du m6me 
bois envelopp^e dans des feuilles de bananiers et le liquide d'un 
coco frais, competent les pnSparatifs de la cer^monie. L'^voca- 
teur place convenablement les quatre petites gerbes de ramilles 
sous le Ou&iam, y met le feu et, pendant que la fumtfe monte, 
verse l'eau du coco sur le paquet de r&pure. « J'arrosc T6a- 
Bouarat) dit il, pour qu'il veille sur T6a-B6lep. Je lave le coeur 
de nos ennemis, pour qu'ils soient sans force et sans courage. » 
Cette c6r&nonie termin^e, il prend son abraxas et va le suspen- 
dre entre les deux m&ts de l'embarcation, pr6te k mettre k la voile 
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pour I'exp&lition. II a soin de placer en m6mc temps dans la 
pirogue ce qui est n^cessaire pour r<5p6ter la cdrdmonic en pays 
ennemi. Tout le temps de la guerre, le manipulateur de cctte 
composition est soumis k plusieurs prescriptions legates. 

Ce Ou4iam est destincS k rendre invisible, k faire connaitre 
les dangers de la campagne, h laver, selon Texpression re<?ue, le 
coeur des ennemis, et k leur enlever tout soup<?on du pdril qui les 
menace. 



Nous nous 
ferions diffici- 
lement unc 
id6c de Tim- 
portance que 
nos indigenes 
attachentkces 
sortes do m4- 
diu?ns. Trou- 
verions-nous 
un Catedonien 
plus stfricux, 
plus coura- 
geux , plus 
forme que le 
chefdelatribu 
de B<51ep? Voi- 
cipourtantses 
touch ants 
adieux k son 
Outiamracon- 



a percer le jade. 



t£s par lui- 
m6mc. Pen- 
dant son s^jour 
k Balade, Oiia- 
oulo, en pre- 
nant le nom 
ftAmabili, s'6- 
tait rang(5 par- 
mi ceux qui 
voulaient 6tre 
Chretiens. Cet- 
te mission no 
tarda pas k 
Gtre abandon- 
ee, et, de ses 
debris, leR. P. 
Hougeyron 
allafonderune 
reduction dans 
le Sud do la 
Nouvelle-Ca- 
tedonie. Oua- 



oulo s'embarque avcc les chrdtiens, esp£rant revenir plus tard 
dans son ile avec des Missionnaires. Souvent. il avait entendu 
ces derniers dire que, pour &tre baptist, il fallait rejoter les 
superstitions en usage chez les paTens. II avait bien abandonn6 
nombro de ces coutumes, miis il n'avait pu so r^soudre a se 
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edparer de son Ou6iam, et ccttc reserve agitait souvent son 
&me. 

Avant d'arrivei k Noumea, le navire jette l'ancrc h Jat<5, je 
crois. C'est li\ que le Chef se decide h faire son sacrifice. Si le 
Pfcre, se disait-il, me donne des missionnaires pour revenir dans 
mon ile et que je garde ces objets, ne diront-ils pas que je les ai 
tromp&j? Son parti est done pris. et ilvient dire h sa femme : 
« J'ai l'intention de me ddfaire de mon Oitfiam. » La femme, 
qui voit dans ce pr^cieux objet la sauvegarde de >on mari, s'y 
oppose. « — Que dit le P&re ? — II dit de labandonner, et je 
veux Tabandonner. — Je no suis qu'une femme, moi ; fais coramo 
tu voudras. » Le Ou6iam sort de la boite aux rich esses, et tous 
deux pleurent en le voyant pour la dcrnikre fois. A la faveur 
de la nuit le chef s'dcarte, monte sur un bois de fer 6\ev6, y 
suspend son talisman avec respect et descend. Alors, levant les 
yeux vers cot objet oil son cceur se porte encore, il lui fait ses 
adieux en ces termes : « Olaouem ! (Test aujourd'hui que nous 
nous s^parons. Autrefois, quand Tesprit du vieux Daoumi, qui 
me traita comme son fils et qui t'a doling h moi, avait du pouvoir 
je te portais et tu me protegeais contre les coupe de mes ennemitj. 
N'est-ce pas toi qui m'as gard<5 dans la guerre avec les Aobats, 
avec les Pouma, avec les Gomen, avec les Koumaks ? Adieu ! 
jc te quitte, mon coeur me dit que je n'ai plus besoin de toi. 
Ddsormais, je m'attache au Pfcre pour faire ce qu'il me dira de 
faire. » En disant ces mots, ses yeux laissent couler d'abondantes 
larmes. Plein demotion, il retourne h sa case. Sa femme 
s'empresse de lui demander : « L'as-tu abandonnd ? — Oui, o'est 
fait. » Elle lui manifeste encore fon chagrin, en le bl&mant de 
ne l'avoir pas gard<$ jusqu'd. leur retour dans 1'ile. 



Digitized by 



Google 



des n£o-cal£doniens 183 



CHAPITRE XXVII. 

DE LA NAVIGATION. 

Navigation sur arbre creux. — EUe est encore nScessaire. — Pas de bois de construction 
anx iles Bjlep. — Comment on y suppUe. — Constrnction d'une pirogue double. — Ma- 
ni^re d*ajuster deux morceaux de bois. — Pont. — Ramp*. Voilure. — Mats. — Cordage 
ct autres agr6s. — A la voile. — Voyages de jour el de nuit. — Rame. — Percbes. Godil- 
les. — Dangers. — Pirogues simpbs. 



Quand un indigene voit une arme, un instrument, un usten- 
sile dont il doit tirer avantage, il n'hcSsite pas, s'il le peut, k les 
imiter; mais s'agit-il de navigation, il sent son impuissance 
pour conduire, et surtout pour construire et tenir en bon 6tat 
une barque europ&mne. Cependant la ndcessit<5 de transpor- 
ter les hommes, les vivres, les marchandises et les presents, de 
tribu h tribu, d'une ile h une autre, Foblige k ne pas n^gliger cet 
art. Et vraiment, sa mani&re d'agcncer pieces de bois, cordages 
et voilures pour affronter la vague mena<;ante, indique de la har- 
diesse, provoque m£me Tdtonnement. 

Dans cette dtude nous aurons h parler de la pirogue double 
qui peut tenir la haute mer quand elle n'est pas trop agit£o, et 
de la pirogue simple qui ne peut, sans danger, s'&oigner de la 
c6te. 

Les iles de BtSlep, bien que plac^es sous un soleii tropical, 
sans cesse exposes h la brise de mer, jouissent d'un bon elimat, 
mais au point de vue de la v6g6tation, elles sont fort d6sh6rit6es. 
En suivant lo rivapc, le regard est, sans doute, agr^ablement 
rdcnte par r apparition de petites plaines fertiles resserr6es dans 
Tencoignure des coteaux qu'abritent, du c6t6 de la mer, de gra- 
cieux massifs de cocotiers. Mais Foeil ne tarde pas&6tre attrist£;ear 
les flancs des montagnes voisincs qui laissent voir une terre abso- 
lument nue, rouge&tre, h6f iss£e de quelques blocs fcrrugineux, 
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ou bien sont i\ demi-voil6s sous de maigres fougfercs et de pau- 
vres arbrisscaux. L'int£rieur de Tile, un pen mieux partagd 
peut-6tre, ne saurait pourtant offrir des arbres d'une grosseur 
convenable, pour la construction d.s pirogues. Aussi, sous 
peine de se voir condamn^s k rester prisonniers, nos indigenes 
ont besoin de v^hicules. Cette n6cessit6 a dbnn6 naissance k 
une branche d'industrie que savent exploiter les habitants de la 
grande terre. lis vont, en effet, dans les for6ts choisir, couper 
et creuser des arbres destines k la construction des pirogues, et 
ils les tiennent k la disposition des insulaires visiteurs . . . 

Les conditions d'une vente de co genre bien dtablies et 
accepi^es, I'aoheteur revient triomphant chez lui trainant son 
arbre creux a la remorque d'une autre pirogue. A son arriv&?, 
parents et amis s'empressent de venir consid^rer la pifcce, de 
l'admirer, de dire leur avis. 

Quand les mat&iaux ndcessaires sont recueillis, le construc- 
teur annonce son projet. Aprfcs avoir fait acte d'ob&ssance au 
couturaier religicux et achev6 de creuser l'int^rieur et d'arrondir 
convenablement la partie ext<5rieure, on 6tan<?onne les pieces sur 
le sable ou sur quelque tronc de cocotier. Chaque cdte d'une 
pirogue se compose g6n<5ralement de deux arbres, que Ton 
rdunit entre eux par une forte ligature recouverte d'6corce de 
niaouli qui sert d^toupe. 

Cette premiere operation faite, on recouvre une partie de 
Tcuverture des deux extr^mitds do pieces de bois ^quarries et 
Tonencaisse Tautre partie entre deux planches de0,25 centim. 
de large, placdes verticalcment et soigneusemcnt lides sur les 
bords, afin de l'isoler et d'emp6cher l'eau d'y p<$ni*trer trop 
facilement. Sur la partie supdrieure de ces planches on flxo 
soliderpent de fortes perches transversales assez rapproch^es 
sur lesquelles on juxtapose en long d'autrcs planches : celle du 
milieu devra 6tre percde do trous dftment distances dont Tusage 
sera explique plus tard. Sur ce dernier piancher qui sert de 
ponton (Stablit k droite Ane rampe de faible hauteur dont les 
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supports grossifcrement tailles sont ornds habituellement de 
sculptures caltkloniennes lorsqu'il s'agit de la pirogue d'un chef. 
Ain&i construite, avec ses deux extrdmitds semblables. la barque 
peut faire route en tous sens, il n'y a ni avant ni arrifcre. 



(Fig. Y.\). Frondo: 1 sac pionvs; — 2 f rondo; — 'i pierres. 

Les plus grandes peuvcnt avoir 20 metres de long sur trois, 
trois et demi de large. Parlons main tenant des agrfes. 

Les pirogues du Nord de 1'archipel portent deux voilures \ 

\ 
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triangulares confectionndes avec des nattes de pandanus. Les 
m'cits mobiles, destines a les soutenir, sont deux j'obustcs per- 
ches fourehues k la partio sup^rieure; pour les dresser, on fixe 
le pied dans un sabot on cochc, ct ils sont tcnus un pen inclines 
par des cordages faisant l'officc de haubans. Pour hisser les 
voiles, on jetto dans la fourcbe du mat la corde qui sert de drisse, 
et on n'a plus qu'a tirer. 

\Jn c6i6 du triangle de la voile est attache a une vergue et 
vient se raidir vers le mat. Une autre perche, moins forte ct 
plus longue, prend une direction oblique et ouvre la voile au 
vent. C'est sur cette perche que son fixtfes les dcoutes. Dans 
Tappareil mSccssaire a la manoeuvre nous devons signaler encore 
les rames dont Tune servira de gouvernail, les bois de godille et 
les longues perches pour pousser du fond, en cas de besoin; puis 
une pierre percde munie d'un cable tiendra lieu d'ancrc. 

Tout travail de construction et de grtfement terming, au jour 
fix<$ et au signal donnd, les hommes arrivent nombreux, pour 
trainer la barque et la mettre a Hot solennellement. Nos insu- 
laires sur une pirogue neuve sont commc !e cavalier sur un beau 
cheval, ils veulent 6tre vus ; aussi va-t'on profiter du premier vent 
favorable pour rdaliser un voyage ddj<\ projet6 k la grande terre. 

Ces voyages se font k la voile, k la rame, en godillant ou en 
poussant du fond, selon que les circonstances le perraettent ou 
l'exigent. 

Les uns arrivent charges de vivres, ignames, Cannes k sucre, 
cocos, etc., les autres conduisent la provision d'eau douce. Ceux- 
ci apportent les mormites pour faire, au besoin, la cuisine, car il 
y a. sur le pont, un ou deux foyers. Ceux-lk viennent avec Ic 
bois a brtiler, Sur le pont s'entassent des rouleaux de nattes, de 
balassor, des manteaux de paille puis divers bagages dans les 
quels sont caches les objets de prix, tels que bracelets, perles- 
monnaie. 

Si tout le monde est soldat chez nos indigenes, ainsi que nous 
Tavons <\6)k observe*, tons sont 6galement marins; mais on sait 
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distinguerles habiles du metier. Leur savoir-faire est reconnn, 
apprdciiS ; et a bord, la direction de la manoeuvre lour revient 
naturellement. 

Sur nne pirogue bien niont<5e, tout se fait avec ensemble. On 
\b ve l'ancre, on dresse les mftts, les voiles se d^ploient, et l'csquifi 
un pen lourd, se met en mouvement, cherchnnt sa route, Une 
large ramc tenue par un timonier de choix plonge dans l'eau a 
1'arritre et fait Toffiee de gouvernail. Les eurieux se tiennent 
nombreux au rivage, suivant du regard et saluant la voya- 
geuse. 

Que de fois n'avons-nous pas dte dans la n<5eessit6 de monter 
sur ces arbres ereux pour aller de Btdep k Poudbo, trajet d'en- 
viron 301ieues !. . . Par un beau temps, ces voyages do jour ou 
de nuit ne sont pas absolument ddpourvus de charmes. Sans 
doute le passager n'a pas le choix des premieres et des secondes 
places, il doit songer a se blottir dans un coin et se r&signer au 
repos. Mais l'oeil a de l'espace k parcourir. On aime a contem- 
pler en passant, un ilot couvert de verdure, un rocher battu par 
la mer ; k l'horizon, l'6cume blanchissante des vagues qui se 
brisent et roulent sur les grands rdcifs. 

Voici une volee d'oiseaux aquatiques qui, planant, guettent 
leur proie, et font la p6chc k leur profit. Comment ne pas les 
suivre du regard pour leur d<5eerner un prix d'adresse ? Un peu 
plus loin, un cri subit se fait entendre, e'est une troupe de mar- 
souins qui escortent notre pirogue en prenant lours dbats. On 
serait tent6 do leur attribuer oi 1 la malice de nous provoquei 1 ou 
la gentillesse de veuloir nous amuser. Au retour peut-6tre, un 
autre cri nous signalera Tapparition soudainc du colosse marin, 
la baleine, venant demander k Fair sa part de vie. 

II nous est arriv6 quelquefois de nous cmbarquer par une 
brise clemente, apres le coucher du soleil, et de voyager ainsi 
toute la la nuit. Nouvelles impressions. L'obscuritiS, le clapotis 
de la mer, le mouvement de la pirogue, le ltfgcr bruit du sillage, 
tout cela jette dans Tamo une sorte de melancolie qui ne nuit 
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en rien an soramcil. Sorame toute, le principal charme de ces 
voyages se trouve dans l'espoir d'arriver promptement, surtout 
quand on connait d£ji\. par experience) les graves ennuis des 
contretemps. 

Pour pen, en effet, que les vents ou les courants soient con- 
traires, la pirogue gagne peu de terrain ; aussi, nos indigenes 
pr<5f6rent-ils le plus sou vent employer la rame, ce qu'ils sont 
d'ailleurs forces de faire lorsqu'ils sont pris par les calmes. Les 
rameiir3 cal&loniens inanoeuvrenU\ l'inverse de3 n6tres; debout, 
le visage tourm*. vers le cap, ils poussent en avant la poign^e 
de lcur large pagaie, an lieu de ramer assis le dos tourn6 vers la 
prone. 

Sous Taction unique des pagayeurs, le cinglage de la pirogue 
n'est pas fort sensible ; c'est pourquoi ils recourent souvent h la 
godiMe ; le jeu de lours pagaies et celui de leur godille se combi- 
nant se pr6tent alors un mutuel sccours. La godille cal&io- 
niennc a un caractfcre special. II convient de la dtfcrire. 

Nous avons dit plus haut qu'au centre du pont se trouve line 
planche percde d'une rang^c de trous assez r<5guli6rement 
distances. Ils sont destines h recevoir les perches-godilles d'en- 
viron deux metres de longueur. Autant d'hommes qu'il y a 
d'ouvertures se munissent chacun d'une de ces perches, les 
plongent perpendiculairemcnt, et, dans un ensemble parfait, lour 
font faire un demi-tour de droite a gauche avec une pousstfe de 
l'avant k Farricrc. Toutes ces petites forces r£unies agissent 
efficacement, et mettent en mouvement la pirogue, mais sans lo 
secours des pagaies. (Voir la fig. 44). A l'avant, un horame 
signale les rojhcrs, et on les <5vite avec adresse. 

Nous devons constater qu'il y a relativement peu d'accidents 
graves dans cette navigation. Cela tient & ce que nos insulaires 
savent pronostiquer et choisir un temps favorable ; cependant 
il leur arrive de se tromper. II me souvient que, dans un voyage 
de B61ep a Pou6bo, nous fftmes porttfs par un vent inattendu 
sur le grand r£cif d'Entrecasteaux. De 1&, nous parvlnraes 
pdniblement h Jande, ile des N<5n<5mas, oil nous fftmes retenus 
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par une formidable temp6te qui dura plusieurs jours. Dans une 
autre circonstance, un de nos c<?nfr&res, qui dtait venu nous 
visiter d'Arama, ne fut pas aussi favorise en retournant dans sa 
mission. La pirogue snr laquelle il se trouvait fut surprise par 
un violent orage; il fallut passer toute la nuit dans l'angoisse, 
sous une pluie battante, au milieu des dclairs et du tonnerre, trop 
heureux le lendemain do se trouver en lieu silr. 

Plus tard, une autre pirogue, montdc par des indigenes, 
s'dtant mise en route pour la grande terre, fut assaillie par une 
tempfite et sombra. Quelques naufragds purent se sauver k la 
nage dans les ilots ; mais huit p6rirent. Le deuil s'6tendit dans 
la tribu ; ce fut partout ululatus multus, un gdmissement 
prolongd. 

Un mot encore sur la pirogue simple, ainsi nommiSe parce 
qu'elle est faite d'un seul tronc. On fixe sur cet arbre creus6 
deux longues traverses h l'extrdmitd desquelles on attache un 
bois assezlourd quiplonge dans l'eau et tient Fappareil en dqui- 
libre. C'est le balancier. Les unes, trbs simples, re^oivcnt les tra- 
verses sur Touverture de l'arbrc sans plus d'appr6ts; les autres 
sont soigntSes comme k>s grandes pirogues. Avecces dernikresles 
tdmdraires vont quelquefois assez loin ; mais, en gdndral, on 
nentreprend pas un long voyage sur une pirogue simple. 

Le chapitre suivant traitera des superstitions qui serattachent 
h la navigation chez nos indigenes. 
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CHAPITRE XXVIII. 

DE LA NAVIGATION (suite). 

Protccteur d'unc pirogue. — M.iute. — Grands cerMiioiiic. — Coarse symbolique. — La 
pirogue a I'eau. — Flagellation. — Vainrs observances. — In episode. — Evocateor du 
Soleil. — Son medium. — Composition. — Maniero de sVn s r.ir. — Un vieux fanatique. 

Lorsqu'un chef dc tribu on un notable dans un village a fix6 
l'dpoque de la construction d'unc grande pirogue, il s'adressc h 
un ^vocateur patent^. 

D'aprfcs l'usage, cet dvocatcur aura Thonneur de pnSsider 
aux travaux et de prendre sous sa protection la pirogue. Dans 
ccttc charge il trouvera sans doutc quelque chose de plus mate- 
riel qu'une satisfaction cVamour-propre ; mais il aura aussi de 
sdrieuses obligations; il devra garder la continence la plus 
rigoureuse, tout le temps que la barque sera sur le chantier; 
quand le moment sera venu d'abouter les deux arbres crcusls, 
il devra aller dans les bois, h la recherche crime mature ddposde 
sur les feuilles des plantes par un insecte, la Mante. Apr6s 
Tavoir trouvtfe, il la placera dans l'etoupe du joint d'aboutemcnl, 
pour obtenir que la moindre goutte d'eau n'y pdn^tre jamais. 
La coque termin£e,le pont dresstf, les agrfcs h leur place respec- 
tive, avant que la pirogue prenne la mer, il choisira quatre 
membres de la famille pour l'aidcr dans ses operations. Ces 
hommes doivent d'abord se bistrcr la poitrine et le visage, atti- 
fer leur t6te, suspendre Techarpe h leur bras et se ceindre les 
reins avec des feuilles de bananier. Ainsi parens, ils se mettent 
en campagne. 

Leur mission est toute symbolique. Dans leur course, ils 
doivent choisir les lieux accidents, monter. descendro dans les 
ravins pour remonter encore ; ils sont ainsi Timage de la pirogue 
qui passe hardie sur les vagues £lev£es de la mer. 
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lis sont charges aussi de recueillir plusieurs espfcces do bois; 
ils se procurent des fragments de pierre ponce, des plumes de 
certains oiseaux et des nageoires de poissons volants. Cost 
l'eniblfeme de la l£gferet6 de la pirogue. 

Aprfes d'autres cdrdmonies, le signal est donnd de trainer la 
barque k l'cau. Le prieur est au poste d'honneur, animant tout 
de la voix et du geste, et ayant aupres de lui ses quatre acco- 
lytes, barbuuillds de noir. Un cri retentit : « A l'eau, la 
pirogue ! » Sous Timpulsion d'un nouvel effort combing la voilk 
qui glisse sur le sable et arrive k flot. Aussit6t un mouvement 
fr£n£tique se manifeste. On frotte la barque avec quatre esp&ces 
d'herbes ; on la flagelle avec des feuillcs de cocotier, on frappe 
les m&ts avec des cocos. Tout eela est accompagnd d'in vocations 
pour obtenir que la navigation soit toujours propice et sans 
accident. On met en fin a la voile pour faire les Evolutions 
d'essai. 

Pour ne pas annuler lVffet de ces ceremonies nos indigenes 
ont plusieurs observances k garder. Ils doivent : 1° Eviter de 
r6tir au foyer de la barque certains poissons ; 2° S'abstenir do 
manger, durant la navigation, le grand taro et des esp&ces 
d£termin£es de Cannes k sucre ; 3° N'admettre, comme passagfcre 
k bord, aucune femme, avant que la pirogue ait fait un long 
voyage. De plus, defense absolue k tonte femme de passer sur 
le c&ble d'amarre. Cette dcrni&re clause va nous fournir l'occa- 
sion de couper ce monotone r£cit par un court Episode. 

La tribu BElep, il nous en souvient, se compose de deux iles 
habitues Art et Poot, sdparEes par un canal profond. Une pirogue, 
ayant 6t6 construite dans cette derniferc ile, reQiit la solennelle 
consecration du rit paien, dont nous venons de parler. Apr^s la 
cErEmonie. on fit les prEparatifs de voyage pour aller visiter les 
amis d'Art, mais plus encore pour satisfaire la vanitE de se faire 
voir. Les habitants de Tile Art Etaient chrEtiens. Ceux de Tile 
Poot ne l'dtaient pas. Ils avaient souvent exprim6 le dEsir de 
le devenir et fait plusieurs d-marches dans ce but. Leur pirogue 
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aborda au rivage de notre reduction portant sur ses flancs tous 
lcs insignes de la superstition. 

Nos visiteurs se trouvfcrent done dans l'angoisse ; ils redou- 
taicnt de voir s'dvanouir le fruit de leurs longucs Evocations par 
rimprudence de quelques ferames chrEtiennes qui auraient pu, 
sans scrupulc, marcher sur le cftble d'amarre. La crainte est 
ftconde en expedients. Nos hommes s'avisfcrent alors de dresser 
uhe grande perche au rivage et d'y attacher le c&ble, de manifcre 
que tout le monde pouvait ais6ment passer dessous. Ainsi se 
trouvaient sauvegardds les privileges de la pirogue. 

Le stratagfcmc dtait trop apparent. II fut remarqu6 et ridi- 
culisE. Pour nous, il <5tait de notre devoir d'admonester lcs 
coupables. L'occasion ne tarda pas k se presenter. 

« Vous demandez & 6tre chr<5tiens, leur fut-il dit, et non-seu • 
lement vous ne voulez pas renoncer h vos superstitions, mais 
encore vous les dtalez pour les fairc revivre parmi ceux qui les 
ont rejet(5es ! » 

Le reproche parut juste, et le chef qui suivait toutes les p^ri- 
p6ties de cet incident convoqua une reunion d'homraes et de 
femmes sur le rivage, et apres un discours de circonstance, fit 
baisser le c&ble et ordonner aux femmes de passer dessus. 
Grande fut la confusion des habitants de Poot ; ils ne tard&rent 
pas de retourncr dans leur ile, portant bas Toreille, et non sans 
crainte d'avaries. Le moindrc flot dut leur paraltre une dnorme 
vague, la moindre rafale un commencement de temp6te. Enfin. 
ils arrivfcrent sains et saufs, et comprirent sans doute qu'ils pou- 
vaient renoncer h leurs usages paiens. 

Nos insulaires entreprennent-ils une longue traversde, 
comme les pirogues du nord n'ont point d'abris, on con^oit qu'ils 
cherchent & conjurer le mauvais temps. 

Dans ce but, T6vocateur qui croit avoir autoritcS sur ie soleii 
pour le faire, h son gr<5, briller sans nuages, se procure plusieurs 
espfeces di? plantes et de coraux, les porte au cimetifcre, lieu 
toujours sacrd pour nos indigenes, forme avec ces objets uq 
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gerbillon, y ajoute deux mfeches do cheveux prises sur la t6te 
d'un enfant vivant do sa famille, ot cnfin y fait entrer deux dents, 
ou mieux la maxillaire bien garnie d'un de ses anc6tres. 

Le tout estreligieusement envelopp<5 dans tin cornet <T6corce 
d'arbre ou de cuir. Le cornet, k large ouverture dans le bas, 
est bien ficete et conserve dans une poche d'oii on ne le retire 
que pour s'en servir. (Voir fig. 47). 

Cet 6vocateur va dresser son petit autel sur une montagne 
expos^e aux premiers rayons du soleil ; il depose sur une pierre 
plate trois espfcces determines de plantes, place k c6t£ une tige 
de corail sec, et suspend au-dessus de ce foyer le cornet prepare. 
Cela fait, il se retire chez lui. Le lendemain, au lever de TcStoilo 
du matin, il se rend de nouveau aupr&s du petit appareil, et au 
moment oil le soleil paralt sortir des flots, met le feu k la ramcSc. 
Dfes que la fum<Se monte dans le cornet, il frotte la pierre avec 
le corail sec, 6voquo ses anc6tres et formule ainsi sa demande : 
« Ce 'que je fais, je le fais pour que le soleil soit si ardent qu'ii 
« mange tous les nuages qui sont dans Tespace. » Au coucher 
du soleil, il r6p£tera la m6me c6r6monie. 

J'ai encore present k Fesprit la pose d'un vieux paien, en voie 
de se faire Chretien, et qui, pour cela, venait de me livrer le fond 
de sa bourse sortitegique, je veux dire les abraxas poudreux et 
enfum^s, au moyen desquels il prdtendait preserver sa pirogue 
de tout accident de mer, quand il all ait au grand r£cif ou k la 
grande terre. 

Je crus devoir le raisonner pour lui faire avouer qu'apr&s 
tout son sacrifice n'6tait pas fort considerable. C'<§tait trop exiger 
de lui. Son ceil s'anima et trahit la lutte qui se passait dans son 
&me. « Hier, me dit-il, le temps £tait mauvais, il t'en souvient, 
« et aujourd'hui, vois quel beau soleil ! . . . Eh bien ! Ces compo- 
« sitions ont une telle vertu qu'il a suffi de les exposer au jour 
« en les apportant de ma case k la tienne pour dissiper les 
« nuages. » 

Ces paroles 6taient prononc^es avec feu. Le regard, la voix, 
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le geste, dtaicnt rexpression d'un homme profond&nent con- 
vaincu. La gr&ce no faisait que commencer son oeuvre. Plus 
tard, il dut parler diffiSremment. 

Navigation da Slid. — Aprfcs cos details sur la navigation du 
Nord il nous raster* peu h relator sur cello du Sud. Par suite, la 
pens^e nous est venue do placer ici le peu que nous avons encore 
k dire, Ce rapprochement, du reste, aura 1'avantage do nous 
faire mieux saisir les points de comparaison. De temps immemo- 
rial, dans tout 1'archipel, ^tnit re<?u, k peu de chose prfcs, le m6- 
me systfcmc de pirogues. Partout la grande pirogue portait 
deux voiles ct pas de case sur le pont. Dans le Nord le centre 
du pont recevait l'installation de la godille (fig. 44) ce qui n'cxis- 
tait pas dans le Sud oh les indigenes avaient pr6f<*r<5 les servi- 
ces d'un faux pont. Ce faux pont tout en offrant certains avan- 
lages devait avoir bien des inconvdnients. Aussi, Foccasion so 
pnSsentant, ils n'ont pas h£sit£ h s'en affranehir. 

Aujourd'hui le Sud de Farchipcl a un mode de pirogue qui 
difffcre de celui du centre et du Nord de Tile. Dans le Nord, en 
effct, e'est la pirogue double h deux voiles et pas de case sur le 
pont; dans le Sud, il y a une case au centre du pont et une 
settle voile dont la surface doit dgaler les deux anciennes. 

Quelle a pu 6tre la cause de ce changement ? Voici comment 
on Fexplique h Tile des Pins/ Sous un chef qu'on dit Otrc 
Kaoua, p&re do Toourou, des Strangers arrivfcrent dans File sur 
une grande pirogue. Oette pirogue qui n'avait qu'unc voile 
avec une chambrc sur le pont voguait parfaitement bien. Elle 
provoqua Fadmiration de tous et, sans hesiter, on adopta lc nou- 
veau systfeme pour lc pays. Les KougnUs sacrififcrent ainsi 
lour vieille pirogue k deux voiles avec faux pont et lui pr6f<$- 
rfcrent la pirogue h une voile avec chambre sur le pont. Les 
hommes de File- des Pins disent que ces visiteurs Strangers ve- 
naient du cdtiS de Tonga. Ils ne restfcrent que quelques jours 
dans Tile ct se dirigfcrent vers les Loyalty. 

J.9S Ti-Kougni<5s, fiers do leur nouveau systfcme de naviga- 
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tion, ne tarcterent pas k roprendre les relations avec les tribas 
du Sud de la grando He, soit par des guerres, soit par des rap- 
ports amicaux. lis p6n6tr&rent jusqu'& Canala sur la cOte Est 
et jusqu'k Noumea sar la c6te Ouest. 

Les diverses trilus qui les re<?urent admlr&rent, elles aussi, 
la nouvelle pirogue et se hatfcrent de l'adopter. (Voir le modulo 
page 57 fig. 13) 



OHAPITRE XXIX. 

LA TEMPfcTF. 

Mort du fils dun faiseur de tempetes. — Paniquc generate a cetlc nouvelle. — Val.is efforts 
pour la calmer. — Kile va graudissant. — Le chef chez levocateur. — Resolutions prises. 
— Un d61ai de quelques jours. -- Kolles mesnres de sectorile. — Le Styx. — Le grand 
jour. — Calme plat. — Confusion. - lions resnltats. — Secret de I'ovoc&tenr. — Com- 
ment il procede. — Horrible toilette des morts. — Le calme aprts li temp^te. 

Nous aurions dft natui ellement faire entrer dans le chapitro 
prudent la maniero de prod aire un cyclone, fteau si redouts 
des marins. Le sujet nous a paru assez grave pour m^riter une 
place k part. 

Chez les peoples paYens qui ne connaissent pas toute la puis- 
sance de Dieu, les calamities publiques sont ordinairement attri* 
budes aux hommcs. Le fait quo nous allons exposcr a et<5 pour 
la tribu B61ep un veritable dvtSnernent dont le R. P. Emprin et 
moi avons 6t6 les t^moins assidus. 

Vers la fin d'avril 1859, les habitants de Tile Art apprenaient 
la nouvelle que le faiseur de temp6tes, r&idant M'tlc Poot, venait 
de perdre son fils. Or, en parcil cas, il doit exercer sa puissance 
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ct exprimer son dcuil en troublant la nature par les secousses 
cPiin vent cpouvantable qui ron verse les cases, ddracinc les 
arbres, fait monter les eaux de la nier h une hauteur consi- 
durable, emporte les plantations, brise, saccage tout, et laisse le 
pays en proie k une horrible -famine 5 : 

Les habitants de .la tribu (Haient dans Tappr^hension et 
tremblaient d'avance. Comment leur faire comprendre l'inanitcS 
de leur frayeur ? J'essayai de d&romper le chef Onaoulo 
( Amabili) en lui rdpdtant que cet horame n'avait point lo pouvoir 
qu'il s'attribuait. Fortifi<5 par cet entretien : « J'ai, s'6cria-t-il, 
« Fintention d'envoyer quelqu'un lui intimer l'ordre de fairo le 
plus grand vent possible. » 

0'6tait ddlicat !... Cependant je n'htfsitai pas. « C'est bien, lui 
dis-je, mais tu feras mieux d'y aller pour t'assurer que les choses 
sefont en bonne forme etjuger par toi-m6me de l'impuissance 
du sorcier. » 

La resolution du chef ne tarda pas h transpirer, ct la frayeur 
montait comme un flot envahissant. — « Que disent tes gens, 
« lui demandais-je ? — lis sont transis de peur ; ils pr^tendent 
« que nous sommes fous de vouloir les faire mourir de faim. » — 
II fallait du courage au chef pour heurter ainsi toutes les 
croyances et s'isoler au milieu de cette paniquo g6n6rale. 

. Sa 4 constajice resta ext&ieurement toiijours ferme; mais il 
6tait facile de voir qu'il n'^tait point rassur6. « — Et toi, lui dis- 
je, n'as-tu pas peur ? — Oui, j'ai peur ; si tu savais comme c'est 
terrible . . . Ma pirogue toute neuve ne va-t-elle pas 6tre mise en 
pieces .et einportee ? J'ai fait faire le grand vent h l'occasion de 
la mo'rt de inon p&re ; il d^truisit tout et les hommes ne trouvaient 
plus de qnoi manger! — Allons, r<$pliquai-je, ne fais pasl'enfant 
et encore moins le paYen. Si ta pirogue est bristfc; nous t'achfc- 
terons une belle embarcation. II est temps de voir qu'on vous 
trompe, ou que Satan n'a plus ici la m6me puissance qu'autrefois. 
11 n*y a que Jdhovati qui puisse faire la temp6te, et il ne sauratf 
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donner aux hommes le pouvoir de vous faire mourir ainsi k leur 

La resolution du chef est bien prise ; mais nous jugeons con- 
venable de commencer des prifcres pour le succfcs de 'cette affaire, 
Amabili s'embarque le l or mai et se i end k Hie Poot chez le 
faiseur de temp6tes. II expose sa mission et trouve notre 
homme tout d^sireux d'exercer sa puissance k Toccasion de la 
mort de son fils. II n'avait 6t6 retenu que par la crainte d'aller 
contre les intentions du chef. « — Tu n'as rien k redouter, dit le 
chef, si tu fais ce que tu dois pour que la temp6te ait lieu ; mais 
si tu refuses, je t'emm&ne sur ma pirogue. Je veux savoir 
quelle est ta force sur le vent. » — Notre Eole aussitdt va se 
mettre en mesure. Mais cet homme si puissant sur les 616ments 
n'a pas mGme la force de se tenir sur ses jambes, car c'est un 
veritable cul-de-jatce. II demande un d&ai de quelques jours. 
II veut se construire une case pour n'avoir point k craindro la 
chute des arbres et la crue des eaux, comme aussi pour donner 
aux autres le temps de prendre leurs precautions. 

Le samedi suivant, 7 mai, Amabili vicnt me rend re compte 
de son voyage. Tout le monde est dans la stupeur. C'est Tan 
mille pour B&ep, et chacun pense k prendre des mesures de 
s£curit& 

Le dimanche, je t&che de les rassurer. Inutile, ils ne sont pas 
k m£me d'^couter les raisons, encore moins de les comprendrc. 
II en est m6me qui s'irritent contre nous k la pensde de voir 
leur pays hach6 par la temp6te. — « Oti sont done les hommes 
« qui penseot comme des hommes raisonnables ? Oil sont les 
« hommes, m6me parmi les cat^chumfenes, qui croient en Dieu 
« et k sa toute-puissance ? Vous nous accusez de vouloir vous 
« faire mourir ; qu'ont fait les missionnaires, qu'a fait votre 
« chef, depuis que nous sommes au milieu de vous? Nous 
» n'ayons cess6 de travailler k rendrc votre pays meilleuret k 
4 augmenter votre bien-6tre. Et maintenant, en intimant Fordre 
> de faire la temp6te, nous travaillons au bien de vos &mes ! 
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« Nous no voulons pas qu'on vous trompo en vous faisant croire 
« que la puissance de Dieu est entrc les mains des hommes. 
« Nous vous Favons dit sur tons les tons, h Dieu seul le pouvoir 
» de faire la temp6te et de la rdprimer h son gr<5 ! — Vous ne 
« nous croyez pas ? — Eh bien ! si Forage a lieu, votre chef 
« s'engage h vous donner des richesses pour vous nourrir. 
« Sinon, vous devez reconnaitre Ferreur, repousser lc mensonge 
« et vous r&mir sincfcrement St nous pour 6tre Chretiens.... » 

Aprfcs Finstruction, Amabili convoque les homines dans son 
village pour leur r6ptfter qu'il est dispose h leur donner ce que 
nous avons promis si la tempGte saecage le pays. Rien nc les 
rassure ! Rien ne peut arr6ter le mouvement imprimiS par la 
crainte. 

Dfes le lundi matin, tous, a peu d'exceptions pr&s, hommes, 
femmes, entants, se mettent h Foeuvre pour construire des cases 
basses, mais solides, qu'ils appellent mouala ourou ague, cases 
de la temp6te. Les uns cherchent les montagnes, les autres les 
ravins. Ceux-ci <5branchent un arbre, coupent la tige h hauteur 
voulue et construisent leur case sur ce tronc solidetnent enra- 
cin<$; ceux-lk fixent un perchis autour de leurs anciennes 
demeures, qivils attachent fortement avec des cordes ; enfin, on 
en voit qui tralnent leurs embarcations sur les hauteurs. Tous 
les visages sont tristes ; la d-marche est abattue sous la double 
influence de la peur et de la fatigue. Jo rencontrai sur ma 
route un homme grand, fort, d'un &ge mftr , j'osai lui parler de 
la temp6te, pour apprdcier le degr6 de frayeur qu'il 6prouv tit 
et Fencourager au besoin. Au premier mot, tous les traits de 
son visage s'animent h lafois, ses doigts se crispent et ses grands 
bras, comme deux balanciers sous Faction d'une forte machine, 
montent, descendent avec rapidity, pour exprimerle mouvement 
de Forage qui doit tout briser. 

Cependant, le vieil dvocateur avait promis d'annoncer le mo- 
ment solennel par un feu qu'on verrait briller la nuit dans Fau- 
tre lie. Nous arrivions vers la fin de la semaine ; point de feu ! 
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Je demande des nouvelles. On me dit que les habitants de Poot 
6taient occupies h fairc des fetes de morts pour manger leur 
rtfcolte avant lc deluge. Le vendredi, Amabili envoie uno piro 



fFi". MS). Appnreil pour provoijuer la UMiijuHe. 

guc dire au faiseur de tempetes de sc hater, aii risque d'etre em- 
inent prisonnier. Notre homme demande encore cinq jours! 
Le.lundi, le Styx, navire h vapeur de l'Etat, jetait l'ancre au 
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mouillagc de Ouala, en faco de la mission. Le T.-R. P. Rougey- 
ron, provicaire, ct le R. P. Goujon, missionnaire k Hle-des-Pins, 
Itaicnt parmi les passagers. lis ont pu, avec MM. les officiers, 
consid^rer tous ces vains dtalages de s6curit6. Le docteur du 
bord, M. de Rochas, a consign^ le fait, sans details, dans un intx§- 
ressant volume sur la Nouvelle-Calddonic. La temp6te devait 
avoir lieu le mercredi. Or, ce jour fut marqud par un calme 
plat, commenous n'en avions pas vu depuis longtemps dane Tile. 
Force fut au vieux cul-de-jatte d'avoucr l'impuissance do ses 
manoeuvres. Cette tentative, complfetoment manqu^e, ne lui fit 
pas perdre Fespoir de r6us9ir une autre fois. Si quelques-uns 
penskrent comme lui, en cette circonstance, le plus grand nombre 
ouvrirent les yeux, et ce fut un rude coup port6 k la supersti- 
tion. A partir de cette 6poque, en effet, le progrfcs de la mission 
se dessina plus sensiblpment. 

Nous rest&mes pourtant dans Fignorancc la plus complete 
sur la manifere d'op^rer pour faire la tempftte. Ce ne fut que 
vers la fin de Tannic 1862 qu'il me fut permis de m'abouchcr 
avec le vieux Pal'a qui, aprfes quelques hesitations, consentit k 
me ddvoilcr son grand secret de famille. Si j'eusse connu ou 
soupQonn^ le mode usit6 en pareil cas, aurais-je pu engager 
notrechef k pousser le sorcierji remplir ses fonctions? C'est, 
sans contredit, la c£r£monie la plus grandiose et Tune des plus 
sataniques qui m'ait 6t6 expos£e. 

Au temps marqud pour Texercice de ce pr£tendu pouvoir, 
tous les membres de la famille du vieil dvocateur sont requis, 
tous doivent apporter leur contingent de travail, car longue et 
laborieuse sera Top6ration. Les acteurs icommencent d'abord 
k se parer du costume rfeglementaire, badigeon noir sur le visa- 
ge et la poitrine, avec ornements fixds k la t6te et aux bras. 

lis se rendent ensuite dans le cimetifcre de famille, pour pro- 
c6der k Thorrible toilette des cr&nes [do leurs ancfetres, ddchar- 
nds et blanchis par le temps. On dirait qu'ils cherchent k les 
faire revivre, en les attifant de 'parures diverscs. Us colorent 
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de noir la face et posent des coiffures ornees do plumes sur la 
partie sup^rieure de chaquc boite osseuse. lis cornptent, par ce 
moycn, se rendre les esprits plus favorables. Mais quel specta- 
cle h faire frissonner !!! C'est en face de ce lugubre autel que 
sont manipul£s les mediums et forrnutees les Evocations sans fin 
pour d<Schalner la temp6te, (Voir la grav. p. 201). 

Rien d'Etonnant qu'en pareilles circonstanccs et en pareils 
lieux, Satan, princeps aeris, n'ait £cout£ parfois leurs priferes 
et ne se soit manifest^ h eux par quelques signer approbateurs. 

Si ces diaboliques operations se rencontrent avec la tempGte, 
nos cr£dules pa Yens poussent leurs pretentions plus loin. lis 
revendiquent le droit et lo pouvoir de faire le calme. 

Je passe sous silence la c6r4monie pour ne citer que les 
paroles d£pr£catoires : « Nous demandons, dit l'^vocateur, que 
le calme soit tel que pas une feuille de cocotier ne bouge, que la 
mer soit si unie quelle nous laisse voir l'horizon dans toute sa 
purete, » 
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CHAPITRE XXX. 

PfiCHE. 

Avant l'arrivce des Europeens. — Besoin de manger d) la chair. — La peche. — Part que 
la femme y prend. — Peche proprement dite. — Poisson de passage. — Grande p£che. — 
Peche an koua. — Peche a la tortue. — Peche au grand recif. — Petite peche. - Peche 
a la ligue. — PiVlie a la lance. 

» 

Avant l'arrivde des Europeens en Nouvelle-Cal&ionie, cette 
grande ilo 6tait priv^e des animaux qui entrent pour une si 
large part dans ralimcntation de Fhomme, tels que boeufs, 

moutons, pores, chfcvres Les ressources de la basse-cour, 

poules, canards, oies y dtaient tSgalement inconnues. I/in- 

digfene ne tirait de la tcrre que des v6getaux fournissant un menu 
fort simple. 

Cette nourriture monolone et insipide laissait, par intervalles, 
un besoin h Testomac, besoin oxprim£ par ces mots : « Na mat 
ka6o. r Je meurs d'envie de manger de la chair. » Cette espfcee 
de faim-valle a ses exigences, il faut le croire. Quel est l'explo- 
rateur de nos grfcves oalddoniennes qui n'a rencontr^ maintes 
fois des indigenes groupcSs autour d'un feu sur le rivage de la 
mer, et faisant griller quelques coquillages, quelques maigres 
crustaeds ? T&noin du fait, et les" voyant prendre tant de peine 
pour se mettre si peu sous la dent, si on leur en exprimait de 
rdtonnement, ils ri5pondaient toujours : Aba mat ka4o ; nous 
mourons d'envie de manger de la chair. » 

Cette absence complete d'animaux domestiques ou sauvages 
devait done n^cessairement amener nos indigenes k mettre a 
profit les ressources de la mer. Aussi trouvons-nous cliez eux 
l'exercice de la p6che pratiqu^ sur une large dchelle ; hommes, 
femmes et enfants s'y livrent avec ardeur. 

Les femmes ont en partage la peche aux crabes, aux oursins, 
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aux poulpes et autres mollusques, Quand la mar6e descendante 
laisse h sec les sables et les rochers du littoral, elles partent par 
troupes. Chacuneestmunied'un panier et d'un petit b&tonpointu. 
Get instrument tout rudimentaire lour est utile, soit pour tirer 
les oursins des trous de roche qu'ils affecctionnent, soit pour 
arracher les poulpes de leurs profonds r&luits, et les crustac^s 
des cavit^s souterraines od ils s'abritent. II est rare que les fem- 
nies ne reviennent pas le panier bien fourni, car si elles no reiv 
contrent ni lc poulpe, ni la lucine (lucina exasperata) dont la 
chair est fort recherchde, elles ramassent d'autres coquilles plus 
communes. De retour an village, on fait cuire la p6che, et on en 
jette les debris non loin de Inhabitation. De Ik ces monceaux 
de coquilles que Ton trouve h la surface du sol occupiS, actuelle- 
ment ou autrefois, par des cases. 

La p6che propremcnt elite est le partage des homines. Elle 
se fait au filet, h la ligne et h la lance. Nous pouvons distinguer 
la grande et la petite pfiche selon qu'ellc est faite ou non avec 
concours d'hommes. 

La grande peche offrc un veritable interGt au spectateur 
t<hnoin de cet exercice pour la premiere fois; mais la jouissance 
des acteurs est autrement vive. II suffit de voir leur allure pour 
en juger. Parlons & ce sujet de la p6chc au koua, de la p6che h 
la tortue et de la p6che au grand r^cif. 

Le koua est un poisson de passage d'environ un mfctrc de 
longueur, il est bien proportionn<5 en grosseur. A l^poqiie oil il 
est attendu, les p6cheurs experiments ont l'oeil ouvort sur les 
eaux, et celui qui a le bonheur de le voir le premier s'erapresse 
de porter partout la grande noiwelle. Son nom va 6trc redit 
dans toute la tribu. « — Le koua est arrive. — Qui Ta vu ? — 
C'est un tel; » — et la question se r^pfcte jusqu'fr ce que tout le 
monde soit satisfait et convaincu. En provision de cet dvdne- 
raent, les filets sont dej<\ prOts. Chacun cVeux peut avoir de 40 h 
50 mfctrcs do longueur et deux de hauteur. Les invocations aux 
ancOtrcs n'ont pas 6t6 oublides: les hommes valides sont tons de 



Digitized by 



Google 



20C MCEtJRS ET SUPERSTITIONS 

la partie, aussi les pirogues s'avancent fourhies d'un nombreux 
personnel, et tous les regards plongcnt dans Feau. Dfes que lo 
poisson a 6t6 signal^, il est salu£ par un cri qui se transmet de 
barque en barque et acquicrt, en un instant, le volume de toil- 
tes les voix. Ce brouhaha s'apaise peu h peu,et les ordres sont 
donnas pour la manoeuvre qui doit 6tre ex£cut6o avec ensemble. 

. Lorsqu'on a pris la position jug6e convenable, on laisse glisser 
le filet sur l'arrifere de la pirogue pouss£e en avant par huit ou dix 
vigoureux rameurs. Durant cette manoeuvre les p6cheurs sont 
domin£s par la crainte de voir le poisson s'^chapper, preoccu- 
pation plus vive encore quand les deux extr^mit^s du filet se 
rapprochent ; il faut si peu d'cspace libro pour faire £vanouir 
leurs esp^rances ! Mais, d&s que les extr6mit6s sont rdunies et 
li<5es ensemble et que le poisson est vraiment cenuS, rinquhStude 
se change en d&ire. Les cris recommencent accorapagn^s de 
tnSpigncments et de contortions. Laissons passer cette explosion 
de joie si legitime. Si la longueur du filet n'a pas £t£ toute 
d6pens6e, on se h&te de former une seconde enceinte ext^rieure 
et quelquefois m&me une troisi&me du cdt6 oh Ton se propose 
d'acciiler le poisson. De cette manifcre, s'il franchit la premi&rc 
t>ai ri&re, il se trouvera certainement arr6t6 par les autres. 

Alors commence un combat d'un genre tout nouveau. 50 6u 60 
hommcs et plus se pr^cipitent dans cette arfene liquide pour 
luttcr d'adresse et de force. Ceux-ci poussent avec bruit le 
poisson dans le filet, le saisissent, le livrent a d'autres mains qui 
vont le disposer sur la pirogue. Ceux-lk attendent le poisson au 
passage, la lance an poing ; quand le coup a port<$, ils montrent 
avec complaisance leur capture, et se disposent h un nouveau 
trioinphe. (Voir fig. 48). 

Pour nous, simples spectateurs, nous pouvons voir le poisson 
effar£, passant et repassant entre deux eaux avec la rapidity de 
l'(5clair. Devant le danger qui le presse de toutes parts, il stance 
quelquefois au-dessus du flot et quand il tombe sur un p6cheur, 
celui-ci porte souvent la marque de cette visite ; s'il franchit le 
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filet, si, au lieu d'arriver en pleine mer, il Scheme dans la double 
enceinte, il n'a fait que reenter son tr^pas. Ce combat dure jusqu'ii 
ce qu'on ne voit plus do poisson dans l'espace occupy par le 
filet La p£che termin^e, nos indigenes remettent k la voile et 
d^posent avec orgueil la capture sur le 1 ivage. On proc&de au 
partage et les feux ne tardent pas k s'allumer pour faire cuire le 
poisson frais. 

La chair de la tortue est un mets princier, et le chef sera seul 
chargd de faire la distribution aprfes la p6che. Lea tortues sont 
assez communes dans ces mers intertropicales. II en cxiste 
plusieurs espfcees : de ce nombre est le caret, dont les indigenes 
savent utiliser l'^caille pour confectionner des hame<?ons. En j 

allant d'une He k l'autre sur une pirogue, il n'est pas rare de : 

rencontrer quelque ch&onien dormant bcrc6 k la surface des ! 

flots. La premiere vue de ce point noir sur l'eau provoque un } 

cri d'agr^able surprise. On diiige doucement la barque. Dfes 
qu'on arrive k port<$e dela b6te, nos bravent plongent sans bruit 

la saisissent avec ensemble et la renversent ; car, dans cette ; 

position, elle est sans force. On s'empresse alors de la hisser 
sur la pirogue au milieu des acclamations de la troupe. 1 

Mais ce n'est pas \k encore la vraie p6che. Pour la tortue, ils 
ont un filet special aussi long, plus haut et k mailles plus larges 

que celui destin<5 au koua. Sachant qu'elle affectionne les ilots J , 

solitaires, les p6cheurs s'y dirigent, visitent les r^cifs environ- 

nants et disposent leurs filets pour la nuit dans les endroits qu'ils • ! , 

savent fnSquentds par elle. Rarement, ils se livrent k cet exer- ■ ; 

cice sans succ&s. J'ai vu un jour, aupr&s de la case du chef, de : ! 

20 k 25 tortues destinies k figurer dans une f6te. ; 

Descendons encore sur une pirogue, et allons vers le grand 
rdcif assister k un autre genre de p6che. Tout a &6 com bind 

d'avance. Le temps est favorable ; nous franchissons rapide- 

ment 15 ou 20 milles de mer. A notre arriv^e la raar£e est 

basse, nous abritons nos barques dans Tdchancrure du r^cif et \ 

gravissons k pied sec ces fortifications naturellee que le ca- 
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nonrayd ne sail rait rcnverscr : ce n'est pas ici en effet Toeuvre do 
l'hotnmo. Nos prehears s'en vont par petiles bandes, les uns por- 
tantleur filet surl'epaule pour corner le poisson, d'autrcs tenant 
leur lance a la main pour le piquer, d'autrcs enfin munis de panicrs 



(Fig. 47). Medium et autre* olijcls servant a IV.vopat.Mir qui opere 
pour obMiir b 1 beau temps. 

pour recucillir les mollusqucs. lis sont joyeitx, alertes;nous pou- 
vonsbienaugurerde leur course. En les attendant, nous qui n'avons 
dans ce voyage cVautre mobile que de satisfairc notre curiosity, 
consid6rons un moment les bcautes que la mer (Stale a nos regards, 
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cette masse imposante qui s'6tend k fleur d'eau et k perte de 
vue, sur une longueur de plus de 100 li^ues. C'est. }k le travail 
d'apimalcules microscopiques appel6s:polypes coraliens. Depuis 
des milliers desifecles ces petite travailleurs sont occup^s &61a- 
borer les mati&res calcaires en suspension dans les eaux de la 
mer et k fa<?onner ces madrepores si bizarres, si varies, si <$l£gants 
tout k la fois. Ne dirait-on pas un jardin sous-marin ayant toute 
la fralcheur et les couleurs des fleurs printani&res ? Mais, it 
d'autres la t&che de d^crire minutieusement ces merveilles de la 
mer ; k nous d'61ever nptre coeur vers Celui qui, dans le monde 
materiel comme dans le monde spirituel, se sert, quand il lui plait, 
des plus petite moyens pour r^aliser les ceuvres les plus grandes. 
Mais voici nos p&cheurs qui, avertis par la mar£e montante 
reviennent les uns avec de gros poissons, les autres avec les mol- 
lusques d6sir6s. Pour ne pas charger inutilement la pirogue, ils 
d6tachent ordinairement l'animal de la coquille et ne gardent 
que la partie comestible. La p&che au r^cif est toujours frue- 
tueuse et metl'abondance au village pour plusieurs jours. 

La petite p$che au filet n'offre pas grand inter&t. Qu'il nous 
sufflse d'en dire un mot. Veut-on prendre du petit poisson, de 
la sardine, on a soin de choisir un filet k mailles etroites. Se 
propose-t-on de poursuivre le mulet, on se munit d'un filet k 
mailles plus larges. 

Ainsi 6quip6, notre indigene parcourt le rivage et scrute les 
flots. S'il aper<;oit la proie convoke, il tend son filet et marche 
en tournant de manifere k cerner le poisson. L'op^ration faite, il 
tourmente Feau pour forcer les prisonniers k s'enchev6trer dans 
les mailles. II les saisit, les place en lieu stir, plie de nouveau son 
filet et va k de nouvelles conquGtes. 

Nos indigenes connaissent aussi la p6che k la ligne. lis s'y 
livrent quelquefois assis sur un rocher, le plus souvent en pleine 
mer sur une pirogue. 

Signalons de plus un exercice particulier k ce peuple. Si 
Tenvie vient au Catedonien de manger un poisson frais, il pread 
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sa lance de p6che et descend sur la grfcve. Ces lances, plus 
fortes que cellos qui servent k la guerre, se terminent souvent 
par un faisoeau de pointes ernbrassant plus d'espace et raulti- 
pliant ainsi les chances de toucher le but. Le pftcheur alors 
entre dans les flots, marche lentement et ne tarde pas h saisir le 
poisson du regard. Dou£ de la prudence et de la patience de 
l'oiseau rapace qui guetle sa proio, ii avance ou recule d'un pas 
16ger pour ne pas agiter 1'eau, 16 ve sa lance, l'abaisse, suivant, 
dans tous ses mouvemonts, le mouvement du poisson. Quand il 
juge le moment favorable, il frappe ; souvent le coup porte, mais, 
s'ii lui arrive de donner dans le vide, il reprend son arme et tente 
une fortune meilleure. II allume ensuite un feu sur place et fait 
cuire le fruit de sa p6che. 
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CHAPITRE XXXI. 

Encore la superstition. — Pratiques & la pSche an koua. — La veilie de la pSche. — Evo- 
cations solennelles. — Po6tique role des femm3s. — Bizarre procede pour attirer la sar-, 
dine. 



La p6che offre de grandes ressources, mais aussi bien des 
deceptions. II devait done parattre naturel k nos insulaires 
d'int^resser les esprits, les g&iies par des prteres et des offran- 
des. Aussi la p6che cst-elle accompagnSe de nombreux actes de 
superstition. Nous allons en citer quelques-uns. 

Dfes qu'on a annonc£ l'apparition du poisson sur les r^cifs, 
l'6vocateur attitr6 de la tribu donneles ordres et prend toutes les 
mesures n^cessaires k la grande c6r6monie. La veilie du jour 
fix£, on fait cuire au four catedonien une certainc quantity de 
feuiiles de plantes sp^ciftees. Le lendemain matin on les retire 
et on va les porter auprfcs des cr&nes des ancGtres disposes et 
orn£s k cet effet. 

Tous les p6cheurs, arm6s de lances, se rendent dans le bois 
sacr6 qui nous rappelie assez le lucm des anciens et se placent 
sur deux rangs (voir la grav. p. 213, fig. 1). Alors, le vieil 6vo- 
cateur entonne une suite de refrains, de prifcres aux anc6tres 
pour avoir bonne p6che. A la fin de chaque p^riode, on entend 
ce cri approbateur 6lo (amen) que r^p&te la foule avec ensem- 
ble et enthousiasme. C'est lorsqu'il a achev6 les diffdrentes .par- 
ties de cette bizarre c6r6monie, c'est lorsqu'il a donn6 dans l'eau 
le premier coup de lance, que la foule se pr^cipite k son tour 
dans les flots. La p6che finie, on fait les parts. La premiere 
sera pour l'dvocateur, la seconde settlement pour les chefs. 

Citons un petit trait qui ne nous parait pas d^pourvu de po6- 
sie locale. Quand la p6che se fait sur les r^cifs du littoral, au 
moment ou les hommes descendent k l'eau, les femmes 6teignent 
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les feux ne laissant qu'un tison ardent pour tout le village. Elles 
se groupent ensuite sur un monticule, Toeil ouvert sur les p6- 
cheurs, dont elles suivent avec anxi&6 les mouvements. D&s 
qu'elles ont acquis la certitude que le poisson est cern6, pour 
exprimer leur joie, elles ex^cutent une danse et un chant d'une 
gait6 m&ancolique. Elles demandent dans cet hymne que leurs 
enfants aient au moinsun poisson, leurs maris deux, leurs beaux- 
frfcres trois et que personne ne revienne les mains vides. Elles 
3numfcrent ensuite, toujours en chantant, les arbres qui fleuris- 
sent h Tarrivde du poisson et qui vont bient6t se faner. Puis elles 
s'assoient silencieusement jusqu'St la fin de la p6che (voir la grav. 
page 213, fig. 3). 

La superstition ne s'attache pas settlement au gros poisson, le 
fr£tin en aura aussi sa large part. Nous avons d£j& vu que la 
sardine offre h nos indigenes une nourriture dont ils paraissent 
friands. Or, pour Tattirer au rivage, ils ont un medium fort 
curieux : c'est une pierre ovoYde envelopp^e dans une quantity 
de petits rameaux sees. Veut-il s'en servir? le prieur va le d6- 
poser au cimeti&re. Lk il fixe une perche dans la terre, retire 
la pierre de son enveloppe et place le tout au pied de la perche. 

Pour cette operation, la presence de deux ^vocateurs est 
n6cessaire. Chez les anciens Romains, les augures ne pouvaient, 
dit-on , se regarder sans rire. Est-ce pour ne pas rire que nos 
Catedoniens prennent la position que je vais indiquer? L'un et 
l'autre, pour faire le mouaran ou appel h la sardine, ont k la 
main quelques branches d'un arbre d^termin^ ; ensuite se tour- 
nant dos h, dos, Tun regardant le nord, Tautre le sud, ils agitent 
les rameaux et 6voquent les sardines des deux extr6mit£s du 
monde. Le mouaran fini, ils allument un feu avec un bois consa- 
cr6, arrosent la pierre, frottent la perche, la noircissent et 
Foment d'une coquille vers le sommet. Aprfcs cela, ils recouvrent 
soigneusement tout ce qui est au pied du pieu, composent ensuite 
un gerbillon de trois plantes diflferentes qulls vont assujettir 
dans la mer, et cela avec l'intention d'aiguiser Tapp6tit du 
fr&in. (Voir gravure p. 37) 
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Nous serious trop long si nous voulions raconter en detail 
toutcs les c6r6monies superstitieuses relatives k la p6che ; il y 
a, en effet, des formules pour attirer chaque genre de poissons, 
pour consacrer et les filets, et les lignes et les lances. Qu'il nous 
suffise de dire : Pitte pour nos pauvres indigenes, sachons appr6- 
cier et encourager Toeuvre de l'apostolat, seule capable de 
dissiper tant de t6nfebres. 



CHAPITRE XXXII. 

AGRICULTURE. 

N6o-Cal6donien agriculteur. — Instruments aratoires. — Les plantes quil cnltive. — Le 
taro. — Tarodi&re en plaine. — Tarodifcre des montagnes. — Diverses espfcces de taro.— 
Le bananier. — La caune k sucre. — Supeistitions relatives au taro, an bananier, k la 
canne k sucre. — Un 6vocateur fut6. 

Chez les Gaulois, la culture resta longtemps dans un tel £tat 
d'enfance que nos p&res £taient forces de manger les fruits du 
ch6ne et la chair des animaux. Les N£oCal<$doniens, quoique 
peu avanc£s dans cet art, sont loin d'etre r&iuits k une telle 
extr&nit6. Aussi n'est-ce pas sans une certaine satisfaction que 
le voyageur s'arrGte devant les champs cultiv^s de nos insu- 
laires. 

Or, k la vue d'une plantation de taro ou d'igname, g6n6ra- 
lenient fort bien entretenue, il est naturel de se demander d'abord 
qudls sont les instruments aratoires. II serait difficile d'en avoir 
de plus simples. La b&che de premier labour est une longue 
perbhe en bois appoint^ et durci. Un court baton de mGme 
forfiie fera Toffice de serfouettes. Pouvaient-ils, ces cultivateura, 
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s'outiller k moins de frais, et 6tre plus k m6me de remplacer leurs 
instruments brisks ? 

Les principales plantes vdg&ales qui servent k l'alimen- 
nation des N6o-Cal£doniens sont : le taro, le bananier, la canne k 
sucre et l'igname. 

Le taro (arum) que nos indigenes appellant kobou6 est une 
plante tuberculeuse, f^culante, plus substantielle que l'igname. 
On la cultive avec soin soit dans les plaines, soit de pr£f<5rence 
au sommet des montagnes. 

Dans la plaine, pour 6tablir les tarodi&res, on choislt commu- 
n&nent un terrain tegferement incline. On enlfeve les brous- 
sailles et on laboure avec la pique en bois. Quand Tespace 
destine k la plantation est jug6 de grandeur suffisante, on l'envi- 
ronne d'un talus, et on introduit l'eau n<5cessaire k la culture du 
taro. 

Dans la partie inf&ieure du talus on pratique une issue de 
manifere k ne laisser k la nappe d'cau que l^paisseur voulue 
pour bien nourrir la plante. Si la d^clivit^ du sol le pcrmet, ce 
ruisseau artificiel ira fertiliser une s6rie de plantations jusqu'St 
ce qu'il se perde dans un ravin ou dans une fondrifcre. 

Sur les montagnes, les tarodiferes sont d'un travail plus int£- 
ressant. Un ruisseau prend-il sa source sur un plateau 6le\6 
couvertd'unecouchede terre arable,l'indigfene sait Tutiliser d'une 
manifere aussi pimple qu'ing&rieuse. A l'endroit oil le ruisseau 
commence k descendre, il arr&te son cours au moyen d'un 
barrage de pierres cimentdes d'argile, et le d£touf ne horizon- 
talement dans un canal creus6 jusqu'k l'extr<5mit6 lafoSralo do 
sa plantation ; Ik, il etablit un saut de moulin, pour faire arriver 
la source dans un second canal de m6me longueur, pratiqud 
parallfelement au premier it une distance convenable et il continue 
ainsi jusqu'au pied de la montagne. Elle se trouve alors sillonn<5e 
d'un ruban de canaux, et les plantations s'y d^veloppent en 
amphitheatre. 

Des vestiges de travaux de ce genre sont encore visibles sur 
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plusieurs points de la grande lie et semblent attester l'existence 
ant&ieure d'une population nombieuse et entreprenante. 

Pour arriver h maturity, le taro n'a d'autre ennemi & redouter 
que la. s^cheresse et quelquefois aussi la visite d'une chenille 
vorace qui le d&euille complement. 

U existe un autre esp&ce d'arum qui prosp&re dans les 
terrains sees. Sa racine, quoique moins estim£e que celle du 
taro de rtai&res, est apprdctee, corame elle le nitrite, dans les lies 
oil il n'y a point d'eaux courantes, telles que les Loyalty. 

Signalons enfin l'espfece que nous pouvon&appeler grand- 
taro,p^ra selon le mot indigene. Ses feuilles ont une ampleur 
vraiment extraordinaire, et la longueur du tubercule d^passe 
quelquefois un mfctre. Elle vit h l'6tat sauvage, mais on Ta 
cultive auprfes des cases, prfcs du<bananier, et dans des champs 
splciaux pour la faire figurer avec honneur aux repas des 
grandes f6tes. 

La ^anane est lej meilleur fruit de ces lies, II en existe 
plusieurs esp^ces* Ctojmme mets recherchd, on la laisse blessir ; 
conune^purriturj? . prdiji^ire^ on la .fait cuire verte. Ainsi pr6- 
par£e, £lle est sans ^ayeur ^ tnais elle, est nourrissante et donne 
aux travaQleura plujs dq fo^ce. Chaque pied de bananier produit 
plusieurs rejetons. 

La canoe i^ sucre fort estimge ici prospfcre 4ans les lieux 
humides. Aussi presque tous les talus de tarodifcre .. en sont 
couverts. Elle vient dgalement dans les endroits sees, et apr&s 
la r^colte, nos indigenes la plantent avec la bauanier dans les 
terres occupies, pr6c6demment par Tigname, <*.-] 

On voit aussi des champs spfoialement destines > la canne k 
snore. • . V • ■ 

Le taro, le bananier, la canne h sucre peuvent se planter en 
toutes saisons, bien qu'il y ait des 6poques qui leur soient plus 
favorables. • •- ;; ; : : . - .•:.-- 

A cerchapitre assez court, nous ajouterons la partie supersti- 
tieuse qui, elle-m&ne, ne sera pas fort £tendue. 
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Nos cr^dules indigenes veulent-ils assurer la prosp6rit6 h une 
plantation de taro, tantdt ils manipulent certaines pierres ayant 
la forme du tubercule, avec les invocations ordinaires aux 
anc6tres; tantdt ils enfouissent des plantes, d£termin6es aux 



(Fi?. 49.* Bizarre ceremonie en vue de la recolte d'ignames. 

extr£mit£s du champ ; tantdt, plagant dans leur bouche les 
fruits d'un arbre, ils les m&chent et soufflent sur chaque pied de 
taro avant de le planter. 
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On proc&de & peu prfes de la m6me manifcre pour un champ 
de grand taro. Mais plus tard quand la plante aura pris de la 
force, l^vocateur se pr^sentera de nouveau avec un vase d'cau 
saum&tre, dont il arrosera le sol. Prenant ensuite une petite 
branchc dans chaque main, il touchera tous les pieds de taro, et 
dira : « Je presse ce taro pour qu'il soit vigoureux. » Muni enfin 
d'un fteau de ram£e, il flagellera doucement chaque plante en 
ajoutant : « Je fi appe ce taro pour qu'il grossisse. » II enfouit 
enfin k Yextr6mit6 de la plantation le fldau et le vase qui a con- 
tenu l'eau saum&tre. Soyez surpris aprfes cela de voir ces lar- 
ges et superbes feuilles et cette gigantesque racine ! ! 

Pour faire produire au bananier le regime envte, T6vocateur 
possfede une pierre appetee pierrc du bananier (Padi bolao). II la 
depose solennellement dans une fosse qu'il a creus£e. Ersuite 
on peut planter en toute' assurance autour de cette pierre magi- 
que, elle fera sentir sa vertu. 

Nos indigenes d^sirent-ils cultiver un champ de canne k Su- 
cre, ils ont recours, selon l'usage, k un prieur reconnu. Ce sor- 
cier se transporte sur le lieu d£sign6 et arrose d'abord la terre 
avec une eau d£termin6e. On laboure. . . On plante. . . A quel- 
que temps de Ik, il revient, attache une certaine composition sur 
trois perches fix^es Tune au milieu de la plantation, et les deux 
autres aux cxtr6mit6s, invoque les esprits et leur demande que 
ce champ soit leplus beau de tous les champs de Tile. . . Quand 
la canne k sucre est ddjk grande, il attache sur la perche une 
nouvelle composition avec une <5charpe d'^toflfo d'dcorce 
d'arbre, compose un lien qu'il doit frotter avec une herbo 
odorante, et attache en faisceau chaque bouquet de canne k 
sucre. Dans cette c£r£monie, il a eu soin de mettre k part 
une tige bonne k manger. II va la d^poser auprfes des 
cr&nes des anc6tres avec ce bref discours : « Voici pour vous ; 
nous vous demandons d'&oigner toutes maledictions, toute raa- 
nceuvre des m£chants,pour que nos plantations prosp&rent. » 

Ce proc£d£ m'a 6t6 communique par celui-lk m6mo qui en 
avait le secret. Son pr&endu pouvoir (Stait fort en honneur 
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dans la tribu. Et, chose singulifcre, cet homme si puissant pour 
faire pousser la canne k sucre, ne devait jamais en porter le 
moindre morceau& la bouche, sous peine de perdre son privilege. 
Une privation aussi absolue £tait dure pour lui. 

« — Depuis combien de temps ne manges-tu plus de canne 
k sucre ? 

« — Depuis la mort de mon pfcre (son oncle paternel) qui 
m'a fait hSritier de son secret. 

« — Si tu veux 6tre Chretien, ii faut reno::cer k toutes ces 
Evocations, k toutes ces pratiques paYennes et te mettre k manger 
la canne k sucre comme tout le monde. 

« — Je voudrais bien, reprit-il, mais c'est difficile. Que 
dira-t-on de me voir sucer la canne k sucre ? » 

U 6tait facile de comprendre que la proposition lui conve- 
nait. Aussi, une pens£e lumineuse ne tarda pas k se pr6senter 
k son esprit. 

« — Pfere, me dit-il, donne-moi, de ta main, une canne k sucre 
avec ordre de la manger. Je passerai dans le village, je dirai 
que tu me Fas remise pour la sucer et ne plus tenir compte de 
nos anciens usages. » 

II fut fait ainsi, et sa cause fut gagn£e k sa grande satis- 
faction. 
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CHAPITRE XXXIII. 

de l'agriculture (suite). 

Terrain propice & I'igname. — Engrais. — locendies. Saisons da labour. — Bonne tenue des 
plantations. — Est-il Trai qn'fc la femme reviennent lea pins dnrs travanx. — Grande 
Mte des primenrs. — Honnenrs rendns k Tfaregop avant de planter I'igname. — La tele 
Moulim. 

L'ignamo est la culture d'honneur aux yeux de nos insulaires; 
aussi lui avons-nous consacr6 un chapitre k part. 

Elle ne s'acconimode pas, comme le taro, d'une terre trop 
humide et une ann£e pluvieuse lui est funeste, comme une ann£e 
de trop grande s6cheresse. Nos B£l£mas, qui ne connafssent 
pas l'usage des engrais, 6tablissent toujours leurs plantations 
d'ignames sur un terrain abandonn£, ou sur un sol en friche. Ce 
sol 6tant naturellement couvert de broussailles, pour le d^bar- 
rasser, ils arrachent l'herbe, la couchent sur place, et la flamme 
fait le reste. Dans cette . premifere operation ils m£nagent 
ordinairement une trainee de feu qui communique avec les 
herbes sfeches. Us aiment k se procurer ainsi le spectacle d'un 
vaste incendie, et le contemplent en poussant des cris sauvages. * 
C'est k l^poque des plantations, en effet, qu'on voit des flammes 
d&rastatrices se promener du pied au sommet des montagnes. 
On ne pent apprdcier le mal caus6 chaque ann£e par ces feux 
imprudemment allum£s. Aussi, l'autorit6 fran<?aise a dft essayer 
de les restreindre par des rfeglements sages et s^vferes. 

Le travail pour les plantations d'ignames commence vers la 
fin d'ao&t, et dure environ trois mois C'est le temps des grandes 
fatigues, car les laboureurs ne se m£nageront pas pour s f assurer 
une riche rdcolte. Les premiers champs pr6par& sont ceux des 
chefs, des dvocateurs et autres personnages important^ k divers 
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titres. Bientdt on se r&mit par families; aujourd'hui on travaUle 
le champ de son fr&re, demain celui de son cousin, etc. 

Les N6o-Cal6doniens apportent k la culture de leurs terres 
un soin extr6mement minutieux ; aussi, qu'un honime se neglige 
dans la tenue de sa plantation, son nom ne tardera pas & 6tre 
l'objet de plaisanteries. — « Avez-vous vu le champ d'un tel ? 
dira-t-on, c'est le champ d'une femme. » 

Nous croyons devoir saisir cette parole dans la bouche de 
Tindigfene pour relever une opinion assez g6n6rale et fort 
inexacte. II n'est pas vrai de dire que les travaux les plus durs 
sont d£volus k la femme n£o-cal£donienne. Aux hommes seuis, 
et encore k la portion la plus robuste, il appartient de dormer le 
vigoureux coup de bras qui apporte la fertility et la richesse ; la 
femme se contente d'entretenir la propret^ au milieu des plan- 
tations. Dans les autres travaux, l'homme a d'ailleurs la plus 
large part. 

L'igname pent offtir des primeurs vers le mois de fevrier. 
Avant que le tubercule soit arrive k maturity, on cdlfebre la f6te 
du fruit nouveau. 

Quelques semaines aprfcs notre arriv£e k Tile Art on annon<?a 

cette cdr&nonie. Elle £tait flx6e au 18 fdvrier et devait se solen- 

* niser au village Mani, ancienne residence des chefs. Nouvelle- 

ment d6barqu6, j'eus la curiosity d'y assister. Du reste, je n avais, 

pour m'y rendre, que trois kilometres environ k parcourir. 

D&s mon arriv^e, je pus considdrer quantity de vivres d£j& 
entass^s, et d'autres qu'on apportait de tous c6t6s. Aprfes avoir 
attendu assez longtemps, on annon$a l'ouverture. Tous les vieil- 
lards de la tribu entourferent le chef; celoi-ci m'invita k prendre 
place k c6t£ de lui. II me parut d'abord assez int^ressant de me 
voir tr6ner de cette fa<jon au milieu de cet arlopage noir. Les 
hommes de la tribu £taicnt ranges par groupes, les femmes se 
tenaient k distance. 

Bientdt s'avancent certains personnages. L'un d'eux d&ie 
un paquet, prend une igname, la montre au public et crie k plein 
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gosier : poualait (une). Tous les membres de l'ar£opage recon- 
naissent la v6rit6 du fait, et r£pondent gravement et avec 
ensemble, elo (c'est vrai). Le compteur pretid UH second fruit 
nouveau et ajoute : pouandou (deux); et les vieillards de dire : elo 
(ova). Voici une troisifeme ignaine : pouandien (trois) ; — elo. Et 
ainsi de suite. 

Aprfes les ignames, ils comptent avec la m6me solennitE les 
autres produits. k la fin l'oreille s'habitue k cet interminable 
roulement ; mais, avouons-le, ce festival est monotone et lourd. II 
faut faire ensuite les grands lots par village ou par famille et 
c'est aprfcs bien des corabinaisons que tout est fix<5, et qu'une 
voix annonce avec autorit6 la part de chacun. Heureusement 
pour moi le jour baisse, je ne puis assister ni k la mise au four, 
ni au repas, ni aux autres Evolutions bruyantes qui accompagnent 
cette fftto. 

Nous aurions beaucoup k dire sur les diffdrentes c£r£monies 
religieuses qui ont rapport k la culture de l'igname. Ces hommes, 
en effet, que nous jugions en arri vant sans croyances et sans culte, 
semblent int^resser un mondc sup Tieur k toutes les phases du 
d^veloppement du tuborcule, veritable providence de oe pays. 
Nous nous contenterons d'exposer deux de ces f6tes ; leur origi- 
nality nous fera pardonner ce r^cit. 

Honneurs rendus & T4aregop avant de planter l'igname. — 
II existait dans la tribu B61ep une pierre ayant la forme plus ou 
moins r^gulifcre d'une igname et qui portait le nom de T4aregop. 
Principe de vie pour toute la tribu, T4aregop <5tait la pierre 
mfere k laquelle so trouvaient rattach6es d'autres pierres qui 
tiraient d'elle leur influence pour la prosp6rit6 du taro, de la 
canne k sucre, mais surtout de l'igname. Une f6te 6tait donnde 
chaque ann£e en son honneur au moment oil on pr£parait les 
semences. En voici une courte description : 

L'^vocatcur en grand costume, badigeon noir sur le visage et 
la poitrine, l'^charpe suspendue au bras, la lance k la main, les 
reins ceints de feuilles de cocotier, portant des feuilles de canne 
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k sucre, doit gravir le sentier de la montagne sans regarder 
derrikre lui. Arriv6 au sonimet, il agite son 6charpe, et, s'adres- 
sant aux g&iies qui soul&vent les vagues de la mer f il demande 
que les plantations soient respect^es. Apr&s cette prifere, il place 
les feuilles de canne k sucre au pied -de deux arbres. Sur chacun 
il prend de la r&pure, deux morceaux de bois, deux jeunes pous- 
ses et porte le tout aupr&s de T4aregop qui sifege k c6t6 des 
cr&nes des ancGtres. Un petit bassin est aussitdt creus6, tapiss6 
de feuilles et rempli d'eau ; Ik, on depose Ttaregop. (Voir la fig. 
page 223).Prenant alors trois plantes, il les applique sur la pierre 
et dit : Je frotte T&aregop pour que nos ignames soient si grosses 
qu'un homme ne puisse les porter « et il continue ses invoca- 
tions ind^finiment. Pendant cette pri&re un de ses acolytes 
verse une eau lustrale sur la pierre. Aprfcs cette longue c£r6- 
monie, on retire T4aregop du bassin et on la depose, avec les 
debris des plantes qui Font touch^e, dans une grande valve de 
coquille. Tout le monde se met alors au travail. 

La f6te Moulim. — Quand les reserves d'ignames common* 
cent k 6tre <5puis6es et que la disette se fait sentir, les indigenes 
c&kbrent la f6te appetee Moulim. On recouvre un b&ton de 
rameaux sym^triquement arranges comme une guirlande; 
ensuite, avec des feuilles de cocotiers, on forme une haie auprfes 
des cranes des vieux 6vocateurs. Lk, on dresse solennellement 
le button igname avec la prifere mille fois r6p6t6e : Pour que nos 
r6coltes prospfcrent. A partir de ce moment, il faut rigoureuse- 
ment s'abstenir pendant trois jours : 1° de visiter un champ 
d'igname ; 2° d'cntrer dans le cimetifere ; 3° de toucher aux eaux 
de la mer. Le troisifcme jour, un homme, debout sur un monti- 
cule, entonne d'une voix vibrante un chant de circonstance. 
Tous se Invent et descendent au nvage avec un tison k la main, 
lis forment deux camps, simulentun combat, puis avec ensemble 
lancent leurs tisons qui vont se mfcler dans l'alr. Ensuite ils 
plongent au fond des eaux pour se laver avant de prendre part 
au repas pr^par 6 par les femmes. Aprfcs cela ils vont au cimetifere, 
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munis do feuilles de cocotier qu'ils ddposent aupr^s des cranes 
dcs anc6tres. De Ik ils se rendent sur la plaine aux ignames . 
On apporte les vivres, les femmes sortent les gateaux du four, 
et la f6te commence. 



CHAPITRE XXXIV 

MALADIES 

Maladies g£n6rales. — Rem&des g6n6raux. -— Nourritore. — Saign6e. — Baius. — Purgatifs. 

— Quelqaes causes de maladie. — Leur vie de contraste. — Habitations insalabres. 

— Folie passage re. — L*s folles. — tipideraies. — Tribe b61ep pr6serv6e. 

Aprfcs avoir vu notre indigene au berceau et auprfes de sa 
mfere, nous l'avons consid6r6 adolescent dans ses jeux, homme 
fait participant au mouvementde la tribu, soldat, marin,p6cheur, 
cultivateur, toujours et partout observateur religieux du coutu- 
mier national. Insensiblement, nous sommes arrives au terme 
oil aboutit toute vie humaine. Mais, comme la mort, d'aprfcs les 
lois ordinaires, est pr£c«Sdde de la maladie, il nous reste k traiter 
de la maladie, de la mort et de la sepulture. 

Notre intention, en parlant des maladies de nos indigenes, 
est d'en signaler bri&vement les causes, de mentionner certains 
remfedes naturels, de connattre enfin les usages de politesse 
usit&i en cette circonstance, et les moyens superstitieux employes 
pour la gu6rison. 

A la phtisie, aux rhumes avec fifevres catarrhales, k des 
maux d'yeux trfcs douloureux, aux scrofules, nos insulaires app?i- 
quent souvent sans discernement des rem&des g^ndraux. Si Tun 
ne rtussit pas, ils essayent d'un autre et de tous successivement . 
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Les principaux sont la nourriture, la saign^c, lcs bains et lcs 
purgatifs. 

Chez eux l'efficacitd de la dtete n'est pas reconnue. Ainsi un 
malade a-t-il perdu l'appdtit, tous ceux qui le soignents'ing&rient 
pour lui procurer quelqucs mets de songoftt; ilsle sollicitcnt, ils 
le pressent, il faut qu'il mange. 

Quand ils jugent utile d'employer la saignde, ils l'appliquent 
sur le sifcgc de la douleur, chose bonne souvent, raais qui par- 
fois peut avoir de graves inconvdnients. Ainsi, dans un violent 
mal de tfite, ils saignent aux tempes et dans les cheveux ce qui 
n'est propre qu'& augmenter la soufFrance. Disons pourtant que 
leurs saignees sont assez anodines. Ils se servent h cet effct 
d'une valve de coquille, ou mieux, d'un silex ofFrant une arGtc 
vive et tranchante. 

Aujourd'hui ils donnent la preference au verre cass6. De \h ces 
nombreuses cicatrices qui sillonnent la poitrine, le dos, les tern 
pes des hommes de faible complexion. 

lis ont aussi grande confiance dans les bains froids. Aussi les 
maladcs recherchent-ils les cases construites k proximity de la 
mer, et sur les berges d'une rivifcre. Ils emploient ce remfede 
dans toutes sortes de maladies, quelquefois m6me au fort de la 
fi6vre pour tempdrer l'ardeur qui les brAle. Ils Taffectionnent 
au point d'en devenir malades ; il n'est pas rare, en effet. de les 
voir se jeter h l'eau iramddiatement apr£s le repas, ou quand, le 
travail fini, ils sont tout couverts de sueur. Ce doit Gtre \h, assu- 
ment, le germe de nombreuses infirmitds. 

Comme purgatif, ils usent et abusent de l'eau de la mer. Ma- 
lades, ils se purgent pour arr6ter le mal ; en bonne santd,pour le 
pr^venir. Hommes et femmes descendent k la mer tenant avec 
une poigndc d'herbes, des feuilles ou des dcorces dont ils se ser- 
vent pour boire. Les mferes font avaler l'eau purgative aux 
petits enfant3 malgrd leurs cris et leur repulsion. C'est srrtout 
dans le Sud de l'archipcl que cet usage paratt enracind. On se 
ferait difficilement une idde de la vertu qu'ils attachent k cetto 
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boisson am&re. Un indigene disait derni&rement en parlant de 
nombreux enfants raoi ts en bas &ge : « Ce n'est pas dtonnant, les 
ferames ne boivent plus assez d'eau salde. » 

Bien que les Ndo-Catedoniens soient, en g<5n<5ral, fortement 
constitutes, il en est pen parmi cux qui arrivent h la vieillesse. 
Quelle en est la cause ? No pourrions-nous pas accuser, d'unc 
manure gdntfrale, lour vie toutc dc contraste ? Si monotone que 
soit leur existence, il suffit de connaitre un peu leurs habitudes 
pour savoir qu'ils passent san3 cesso du chaud au froid, d'unc 
douce oisivit^ aux corvees forc<5es, de Fabondance h la disette, 
d'un air pur h un air malsain. Le climat est salubre, il est vrai, 
en Nouvelle-Calddonie, raais ne dirait-on pas que Hndigfene s'ap- 
plique k lc vicicr pour abrdger ses jours ? Nous avons <5tudi6 
d<5jk sun habitation, case basse, dtroitc, malpropre, h une seulo 
ouverture, sans adration, remplie par la famdo d'un feu toujours 
ardent. C'est dans cette atmosphere que l'insulairc passe ses 
longues nuits et une partie de ses journdes, c'est-k-dire plus dc 
la moiti6 de son existence. Autre inconvenient plus grave : 
dans ce milieu il est presque toujours en moiteur. Or chaque fois 
qii'il sort de sa case, avec son costume plus que 16gcr, il se trouve 
subitement exposcS h la fratcheur des nuits et au souffle d'un vent 
p4n<5trant. De tels contrastcs dbranleraient la plus solide cons- 
titution. 

Nos insulaires sont sujets encore, mais rarement, au mutisme, 
h la surdity k Tidiotisme et, nous pouvons ajouter, h la folie pas- 
sagfcre, Un mot sur ce dernier mal. Lour condition plus que 
modeste les met sons doutc h l'abri de cos fortes commotions 
mentales qui, trop souvent, alt6rcnt gravement !a raison che^ 
un peuple civilisd h la suite d'unc disgrace ou d'un reverb de for- 
tune ; mais, dans un autre ordre d'id(5es, ils sont trfes impression- 
nables. Leur thdogonie, nous le savons, affirme l'existence de 
divers esprits c\66s ou incrdds qui habitent sous les eaux, sur les 
montagnes, dans les bois et les cavernes, e prits bienfaisants ou 
malfaisants qui ont des reprdsentants parmi les hommes. Le 
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petit enfant, dfcs qu'il peut comprendre, est 61ev6 dans des chi- 
m£res qui, dfes lore, ne s'effaceront plus de son esprit, et il mar. 
che toujours sous l'empire de la terreur. Rien de surprenaut 
que de cette crainte et peut-6tre aussi d'apparicions sataniques 
ne naissent des commotions plus ou moins vives. Dans une cir- 
constance, k l'ile Poot, jentendis, k quelques {pas de mon habita- 
tion, pousser ce cri de surprise: La Komben! la KombenH 
comme nous dirions : Les folles ! voil& les folles ! ! O'dtait 8 ou 
10 femmes franchissant le sentier de la montagne comme des 
furies. Des biches poursuivies par les chasseurs n'auraient pas 
6t6 plus agiles. Je m'empressai de demander le motif de cette 
course 6chevel6e. Voici les details que Ton me donna : sous Tern- 
pire duinal, elles n'ont plus ni raison, ni parole, elles frappent 
ceux qu'ellea rencontrent, se livrent k toutes sortes de contor- 
sions et courent sans qu'on puisse les arr&ter. Elles restent ainsi 
trois ou quatre jours, puis reviennent k leur 6tat normal. 

Une autre fois, k Tile Art, nous entendimes, par une nuit 
silencieuse, les cris aigus d'un homme affol^. Or, comme il pas- 
sait devant une case, celui qui l'habitait, mil par une force 
secrfete, sort et se met k courir avec le premier poussant les mo- 
nies clameurs et faisant les m6mes gestes. Ayant eu r occasion 
de demander k ce dernier pourquoi il avait agi de la sorte; il 
rgpondit qu'en entendant son compagnon il s'^tait senti port6 
malgr£ lui, k crier et k courir. Cette espfece de folie se manifeste 
quelquefois avec les caract&res d'une veritable obsession. 

L'heureux climat de la Nouvelle-Catedonie ne laisse pas 
d'avoir ses jours sombres. Quoi de plus propre k attrister un 
pays que les ravages d'une 6pid6mie meurtrifere ? Nous avons 
6t6 t&noins de plusieurs maladies contagieuses. Tantdt c'est 
un rhume suivi de violents maux de t&te qui frappe successive- 
ment toutes les tribus, sans mortality pourtant ; tantdt c'est une 
dysenterie qui fait mourir quelques adultes et emporte beau- 
coup d'enfants. Mais rien n'£gala l'6pid£mie de 1860. Des 
families, on dit m6me des villages entiers, ont 6t6 emport£& Ce 
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fut k cette £poque qu'un indigene, faisant le service de la Poste 
de Noumea h Canala, fut massacre par les hommes d'une tribu dd 
l'int^rieur de Tile qui s'<5taient figure qu'il portait la mort dans sa 
boite. 

Les lies B61ep furent pr£serv6es presque miraculeusement. 
On 6tait h la veiile de la f6te du 2 tevrier ; sur un monticule qui 
doraine le village nous poss^dions ddjk une petite chapelle & i- 




(Fig. 45\ Amulettes diverses. 

g£e en Thonneur de la M6re de Dieu, Sans retard, nous invitft- 
mes les quelques Chretiens et les cat^chumfcnes k suivre les exer- 
cices d'une neuvaine de prifcres pour demander h la Reine du 
Ciel qu'elle daign&t obtenir de son divin Fils l'&oignement du 
fldau. Tous rdpondirent h l'appel avec empressemerit. . . Le 
mois de f^vrier s'^coule ; le mois de mars so passe sans que nous 
puissions constater le moindre symptdme. Le 12 avril, nous 
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entendons pleurer sur le rivagc. Ce[sont les habitants de Jand6 
(N6n£ma) qui viennent faire part h leurs parents des ravages 
que la mort a causes dans leurs rangs. « An fort de la maladie, 
disent-ils, nous <5tions tons frappds; h peine trouvait-on un hom- 
me debout pour donner h manger aux autres. Des families ont 
disparu, presque tous nos enfants ont pchi. » LYpiddmie do 1860- 
1861, aprfcs avoir s£vi dans les iles les plus voisines de B61ep, 
s'&ait done arr6t6e en face de cette tribu, fait inouY, disent les 
aborigines. Pour nous, nous laissons au lecteur le soin de tirer 
lui-mGme la conclusion. 



(CHAP1TRE XXXV 

RRMtDES SUPERSTITIEUX. — MORT, 

Usages lonables. — Autres qui sont loin de l^tre. — Remfcdes superslitieux . - Souffle «>u 
insalivation. — Divers maleflces. — Les preludes de la mort. — Testament. — Adiiux 
et iernter soupir. — Longs g6missements. — Avant la sepulture. 

Un malade, gravement atteint, est l'objet de Tattcntion do 
ses proches qui lui prodiguent leurs soins et l'entourent d'une 
sollicitudc vraiment digne de remarquc. 

Le malade a droit, do plus, h des visites de politesse, indicc 
de rint($r6t quo lui portent ses parents plus £loign£s et ses amis. 
Le coutumier dicteaux uns et aux autres ce qn'ils doivent faire 
en cette circonstance. 

Que n'a-t-on pas ditsur rhombic usage ^detouffer les mala- 
des quand ils sont tr&s vieux, usage qui existerait, paratt-il, dans 
certaines tribus de la grande ile ? On m'a toujours assure qu'il 
n'a jamais 6t<5 pratiqu<5 a B61ep. Ce qui me porte h Le croire, 
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c'est que nos insulaircs n h£sitent pas h avouer d'autres coutumes 
aussi abominables. Par exemplc : une forarac est-elle coupable. 
le mari prend Tenfant d6s sa naissancc et va l'exposer dans le 
bois qni sert do cimetiere pour l'y laisscr raourir. La m6me 
chose serait encore pratiqude par les parents qui se plaignent 
da voir trop dc filles dans la famille. Chez cette race pourtant, 
la bonte n'est pas eteinte dans tous les coeurs, et il s'en trouve 
d'assez g^n^reux pour recueillir et adopter ces petites creatures 
On m'a montre deux personnes qui avaient 6t6 sauv6es de cette 
manifcre. 

Relatons encore un autre fait barbare. Un homme eskil 
atteint d'une maladie jug£e incurable ; il est cxposd h se voir 
abandonn£ desafemme, surtoutsi elle estjeune, Pr^voyantle 
cas, il prend ses mesures, provoque une dispute et, par un coup 
prem^ditd, brise un membre k [sa femme qui, estropiee, ne son- 
gcra plus a la separation. 

Nous aurions k signaler les remedes dicttfs par la superstition. 
Le nombre en est trop considerable. Un exemple suflira. 

Un jour, je fus inform^ ijue, dans un village tout paien, se 
trouvait un homme gravement malade. J'allai le voir. II etait 
etendu sur sa nattc en proie k d'horribles souffrancc. A cdte de 
lui se tenait revocateur-medecin qui etait k bout d'exp^dienis. 
Je me harsadai de le traiter avec les petits moyens que j'avais k 
ma disposition. La cure fut merveilleuse. « — Eh bien ! dis-je au 
sorcier, tu as vu ma manifcre de faire, je voudrai* bien connaitre 
la tienne ? » Notre homme se defendit d'abord. Mais j'insistai 
tellement qu'k la fin il s'x^cuta, je n'ose dire, de bonne gr&ce. 
« Je ne veux pas, entends-tu te voir traiter le malade, car on 
serait [encore capable de croire que c'est toi qui l'as gu6ri. Je 
t'autorisc a opdrer sur moi qui suis bien portant. » II me fit 
d'abord comprendre qu'il fallait mordre prdalablement dans une 
dcorce d'arbre, la broyer dans la bouche ; puis il s'approcha de 
moi avec reserve, et m'administra son souffle, au front et de cha- 
que cdte do la t6te. II s'arr6ta, pensant que je devais 6tre satis- 
fait. II ne se trpmpait pas : car, malgre toute la moderation 
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qu'il appcrtait, je venais d'a voir le visage recouvert d'un brouil- 
lard de salivc. Mais enfinje connaissaisle systfeme exprofesso et 
j'cHais centent. Plus d'une fois, jc dois le dire, il m'en a co<U6 
assez cher pour arriver h la connaissance de ce que je d&irais 
savoir. 

Disons-le en terminant, autant il existe de maiadies, autant il 
existe de remfedes superstitieux pour les conjurer. De \k ces com- 
positions diverses que les uns portent suspenducs k leur cou. 
que d'autres tiennent cach^es dans leurs cases, sous la toiture 
ou vers le seuil de la porte. Plusieurs de ces talismans sont 
figures dans la gravure, page 229. 

Malgr6 les pr^servatifs de toute nature, arrive le moment 
supreme. II faut mourir. L'arrGt en est portd. Le malade se voit 
bbout de forces, et ceux qui Tentourent comprennent qu'il n'y a 
plus d'espoir. Avant de fermer les yeux, le moribond fait on ne 
fait pas son testament. S'il ne le fait pas, ses champs et tout 
son avoir reviennent h ses enfants ou h ses proches parents ; s f il 
le fait, ses dispositions ne peuvent 6tre que verbales ; elles n'en 
seront pas moins respectdes. Quand il lfegue verbalement ses 
biens h ses enfants, c'est d'ordinaire l'ain6 qui est charge du 
partage. 

Si le moribond est pfcre de famille et qu'il ait eu h se plaindre 
gravement de la conduite de ses enfants qui ont n6g\ig6 de le 
visiter, ou de le soigner durant sa maladie, il les ddshdrite sans 
merci, et donne aux parents qui l'ont assist^ ses richesses et ses 
privileges. 

Voyant sa dernifere heure approcher, le pfcre appelle sa 
famille. « Je vais mourir, dit-il, nous allons nous sdparer. Mon 
pays sera votre pays, mes Jchamps seront vos champs, et mes 
richesses vos richesses. . .» L'annonce d'une separation si triste 
ne se fait pas sans vcrser des larraes de part et d'autre. Le bruit 
se rdpand que le malade touche h sa fin ; la case se rcmplit de 
monde, et des groupes se forment tout autour. Dfcs que le ma- 
lade a rendu le dernier soupir, quelquefois m6me pendant l'ago- 
nie, ceux qui l'assistent 6clatent en lamentations. L'&notion se 
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communique, et bicnt6t dc toutes les poitrines s'<5chappe un 
g^raissement confus qui porte au loin la tristc nouvclle. Qucl- 
quo temps aprfcs notre arrivde h B61ep, des sanglots de cetto 
nature retcntirent jusqu'k notrc habitation. Sans retard, je 
demandai la cause de ces crislamentables. Un premier messager 
arriva et dit: Un tel est mort. Un second messager, qui avait 
compri3 nos instructions sur la n6cessit<5 du baptGme, le suivit et 
ajouta : L'homme qu'on pleure n'est pas mort. Jc pars avec 
d'autant plus de h&te que le mourant <$tait un de nos auditeurs. 
Je fends la foule des pleureurs qui assifcgent la case ; jarrivc 
aupr6s du malade, je lui parle ; il parait me comprendre. Je le 
baptise. Puis, me retournant vers cette troupe de sauvages, jc 
leur impose silence et les accuse de vouloir faire mourir plus vite 
le malade en le pleurant corarao on pleure les morts. 

Le moribond ayant ferm<$ les yeux pourne plus les ouvrira la 
lurai&re, la famille paternelle prepare un paquct de perles-mon- 
naio qu'elle envoie aux [parents materncls, e'est ce qu'ils appel- 
lent : Ba mahout (les perles des yeux fermis). Oeux-ci accourent 
sans retard et offrent en retour un present qui a recju le nom de 
Ba mandien nout (les pertes de la natte qui doit servir de 
suaire). Tous nkinis pleurent ensemble. Alors les ensevelis- 
seurs enveloppent le cadavrc dans une natte. 

Vient ensuite le moment de visiter les reserves du diSfunt pour 
appr^cier son avoir. On rasscmblc aussi les vivres qui lui 
avaient 6t6 offerts pendant sa maladie et qui n'ont pas encore 
6t6 consomrads. On les fait cuire et on les mange. Ce repas s'ap- 
pellc kandan tsabaiet (pour le d^pait de celui qu'on pleure). 

Aprfcs ce festin, a lieu une edrdmonie plus solennelle pour la 
distribution des richesses. Les homines dc la parent^ paternelle 
r^unissent, k cet eflfet, les perles-monnaie dont ils pcuvent dis- 
poser ; les femmes, un nombrc de ceintures £gal k celui des pre- 
sents de leurs maris. A tout cela, on ajoute des vivres de luxe. 
Quand toutes les provisions sont pr6tes et que la famille est 
rasscmbl<5e, un ancien dc la troupe prend, sur un tas dc taros, 
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tm tubcivule do choix, lc mot de c6t6 aprfcs Fa voir fendu. Delk 
le noin dc touto la clrlmonic Kali-Ouba. Avant dc fairc le par- 
tage des vivres, on cornpte jusqu'au dernier taro. Frauder ou 
se tromper serait s'exposer a des malheurs. Lc partage achevl, 
On prend un modeste repas et on procfcdc atix ^changes de per- 
les, de nattes, de manteanx et de centures. La fin du Kali-Ouba 
annonce l'heure de la sepulture. 



CHAPITRE XXXVI 

SEPULTURE 

Convoi fun&bre. - Grand deuil. — Mode d'cfsevclissement. — Les Pouanangalcs et leurs 
obligations. — CSremonie du Ki. — Le. Onarfmat ou enlevement du crane. — Honneurs 
diflferents rendus aux morts par les homines et par les famines. — Chosas interdites a la 
parents du d6funt. 

Lc Kali-Ouba est termini. Tout est pr6t pour la sepulture . 
Le cadavre, solidement fixl h, line perehe avec des cordes, est 
port<5 par deux hommes. Chacun, parrai les assistants, a une 
mission &remplir. Au depart du convoi, les cris redoublcnt ; 
on plcure autour de la case du mort ; on pleurc sur les chemins, 
on pleure sur les monticules. Le deuil ne se borne pas \h: j'en ai 
vu qui, h l'exemple des anciens, se couvraient littdralement la 
tC.e de poussifcre et de cendrc. Les plus proches parents, 
hommes et femmes, ddchirent le lobe dc leurs oreilles, impri- 
ment de largcs brAlures sur leurs bras et leurs poitrines. Co 
n'est pas tout, bicnt6tla flamme rlduit vn cendres les cases du 
dcftlnt, ses filets et les autres objets h son usage. Ses plantations 
sont ravagles, ses cocotiers tombent sous la hache des barbares 
qui croient devoir exprimer ainsi lcnr douleur. 
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Mais pourquoi anticiper ? Ne perdons pas de vue le convoi: 
il se dirige vers l'dpais fourr6 qui scrvira de cimetiere. D&s 
qu'il p6n&tre dans le bois sacr6, l'homme qui otivre la marche, 
la bouche pleine de ddbris de plantes, souffle k droite et & gauche 
pour rendre lcs esprits favorables et conjurer tout malheur. Un 
autre est arm6 d'un b&ton pointu pour gratter la terre k l'endroit 
oil Ton doit d^poser le cadavre. Deux ensevelisseurs, qui seuls 
pourront toucher le mort, seront employes k la sepulture. De 
plus, si le d^funt appartient k la phalange des 6vocateurs, un de 
ses proches, h^ritier de ses privileges, apporte les pierres, les 
compositions qu'il manipulait de son vivant, et les depose sur le 
cadavre ou k c6t6, se rcSservant de ies reprendre plus tard. Cette 
pratique expliquo rorigine de ces pierres polios de diverses 
formes qu'on trouve assez souvent dans les lieux consacr^s h la 
sdpulture des morts. Tous sont convaincus, d'ailleurs, que ces 
compositions acquerront un surcroit de vertu par leur s^jour k 
c6t4 des restos du maitre. 

Lorsque le convoi est arrive au cirneti&re, le fossoyeur creuse 
un trou de mediocre grandeur plutdt qu'une fosse. Les ense- 
velisseurs y accroupissent le cadavre et le disposent de fa<jon 
que la t6te reste k la surface du sol. 11 sera ainsi plus facile de 
recueillir le cr&ne, quand !e moment sera venu de le transporter 
dans un autre lucus> sorte d'oratoire de famille. 

Tous ceux qui ont pris part k cette cdr^monie sont consid£r6s 
comme impurs. Aussi leur premiere d-marche, en sortant du 
cimetifcre, sera de se purifier avec soin. A cette intention, ils se 
frottent le corps avec certaines herbes, se baignent, se lavent 
minutieusement, et boivent uno eau lustrale. Tout cela est 
accompagnri de pratiques plus ou moins bizarres. 

Mais la mission des ensevelisseurs {pouanangates) est loin 
d'6tre terming. Ils doivent rester auprfcs du cadavre quatre 
ou cinq jours et observer un jefine rigoureux. La position no 
tarde pas k devenir fort d^sagrdable ; n'importe, il faut la subir. 
II leur est permis pourtant de dissiper Tinfection en mettant 
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dans leurs narines des herbes odorantes. Pourquoi cette garde 
assidac? Nous n'avons pas oublid que, d'aprfcs nos indigenes, la 
mort est toujours FofFet d'un maltSficc. lis agissent done ainsi do 
peur que lc g6nie malfaisant qui a fait mourir celui qu'Hs pleu- 
rent, no vienne encore exercer ses dernifcres fureurs sur son 
cadavre. 

No rions pas trop de la cr6dulit<5 do nos insulaires. J'ai 
encore prdsente k Tesprit une scene dont je fus t6moin avant de 
quitter la France, en plein monde civilisd. Aprfes avoir fait la 
lev£e du corps ct accompli les c<5r6monies ordonn^es dans 
l^glisej'accompagnai les restes d'un d£funt jusqu'au ciraetiere. 
D&s que le cercueil fut ddposd sur le bord de la fosse, les parents, 
qui avaient pris leurs mesures, firent enlever rapidement le des- 
8ns de la caisse, et verser avec abondance un liquide corrosif, 
dans lc but d'activor la decomposition du cadavre. Tout se fit 
avec ragilite qu'on met h reraplir un programme bicn combine, 
mais no laissa pas d'imprcssionncr rassistancc. Etonn£ moi- 
ni6me de cette manoeuvre, je dus m'enqu^rir du motif qui Tavait 
provoqu^e. Quelle no fut pas ma surprise d'apprendre que la 
mort du jeune homme que je venais d'enterrer, 6tait attribute, 
par ses parents, au maltffice d'un sorcier, et qu'on craignait que 
cette esp&ce de vampire na vlnt encore romuer les restes dans le 
cercueil. 

Revenons k nos pouanangates charges de toucher et de gar- 
der les morts. lis sont environn^s de marques de respect, ct le 
commun du peuple ne passe auprfes d'eux qu'en se courbant. Get 
honneur, il faut le reconnaitre, leur cofttc cher. Outre les jours 
de jeAne dont nous avons parte, que d'observances k garder & 
partir de lour entree en fonction ! 

lis ne mangeront point avec les autres, ni comme les autres, 
et s'abstiendront de certain vivres, m6tne ils ne toucheront 
pas avec les mains les mets qu'on leur appr6te. Leur nourri- 
ture est d£pos£e sur des feuilles et ils la prendront avec la bou- 
cho ou avec un morceau de bois. Plus souvent un serviteur leur 
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pr£sentera les vivres, coinme on le ferait k un homme qui a les 
bras paralyses. lis vivent s<5pards do lours femmes ; ils no doi- 
point so raser ni se coupor les cheveux ; lour tGte, aprfcs avoir 6t6 
orn(5e do diverscs manures, roste finaloment couverte d'uno 
hauto coiffure pyraraidalo ct partant fort cmbarrassante. ils doi- 
vont observer co ceremonial jusqu'au jour do la f6te do la cl6- 
ture. Bien que lours fonctions les affranchissent do tous tra- 
vaux et leur procurent les douceurs du far-niente qu'ils aiment 
tant, il$ voient arriver avec satisfaction la fin do ces dures suc- 
tions. 

Outre ces obligations gdn^rales, il y a encore des pratiques 
do detail. En s'&oignant peu k peu des restes du mort, ils 
forment successivement quatre enceintes d<51imit<§es par de 
petites barri&res appelEes kaiote. Dans la derni&ro enceinte, ils 
plantent le pibaam ou grandc perche ornde de banderolles de 
balassor. Lk se tiendront les reunions pour les c6r6monies de 
grand deuil des deux parentis. Les homines souls peuvent y 
assister. Je ne parlerai que du Ki ou combat simute. 

Chcminant un jour sur les bords de la mer, j'apenjus devant 
moi un homme qui s'dtait noirci la figure et la poitrino comme 
on le fait aux f6tes solennellcs. Me voyant, il s'empressa de 
rcjoindrc ses corapagnons. Je m'approchai, et leur adressant la 
parole: « Que faites-vous \k? — Nous faisons le tabok, le deuil 
pour un mort. » Jo n'avais pas encore pris cong£ d'eux, qu'un 
cri se fit entendre k quelque distance de nous. Aussitot ces 
hommes so prEcipitent dans la nier comme pour rdpondrc k une 
espfcee de provocation. C'en dtait assez pour Eveiller ma curio- 
sit^, et je cherchai une position qui me permit de suivre les 
Evolutions sans 6tre trop remarquE. Les acteurs Etaient divis<*s 
en deux camps. Un groupe sa tenait sur le rivage, et le gros de 
la reunion dans Tenceinte du cimetifcre od Ton avait apport6 les 
richesses et les vivres. 

Par intervalles, on cntendait un cri pendant, succade, prolong^. 
Aussit6t on voyait certains hommes, aux allures sauvages, se 
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detacher de la masse, se diriger au pas de course vers le rivage 
tenant lours frondes pour lancer des pierres contre leurs adver. 
saircs. Ceux-ci, aprfcs avoir rdpondu aux cris par des cris, 
couraient se jeter & la mer arm<Ss de casse-t6te et de batons, et 
s'effor<?aient de parer les coups qui, du reste, ne paraissaient pas 
dirigls avec malveillance. Au moment oil les provocateurs se 
retiraient, les autres faisaient semblant do les poursuivre, et 
chacun regagnait son poste. Bientdt un nouveau cri ramenait 
les acteurs sur le terrain, et la mfime scfcne se renouvelait. Cet 
exercice dura environ lc tiers de la journ^e, A la fin, les 
jouteurs se rapprochent ; la lance a remplac^ dans leurs mains 
la fronde et lc casse-t6te. lis ex^cutent une danse de circons- 
tance, le front ceint de couronnes de feuillage qu'ils jettent k 
terro k un signal donn& 

Aprfcs cette lutte amLale a lieu l'exposition des richesses. 
Je m'approchai pour examiner de pr6s cet 4talage. Je vis 
d^rouler de longues bandes de balassor, d^plier des nattes, 
6tendre des manteaux de paille et compter plusieurs paquets de 
perles-monnaie. 

L'homme chargd de cette exhibition s'en acquitte avec gr&ce. 
II prend un k un chaque paquet, le montre k Tassistance, l'agite 
doucement avec une complaisance bicn marquee, le depose et 
passe k un autre. Apr&s avoir contempld et appr6ci6 les 
richesses, on forme des lots et on fait le partage. 

Environ un an aprfcs le d£cfcs, quand les chairs sont entifcre- 
ment consumdes, on proefcde k la c<5r£monie du OuarimaL On 
prend le cr&ne dumort pourlc disposer religieusement k c6t6 de 
ceux de ses anc6tres, dans le cimetifere de famille. A cette occa- 
sion, on recommence une nouvelle s6rie de f6tes. 

Les pouanangates,en quittant le cimeti&re et apr&s s'6tre 
purifies, viennent fixer, sur le bord du chemin ou du rivage, une 
perche qui indique le lieu de la sepulture. Les hommes, en 
passant, se font un devoir d'y suspendre leur 6charpe de b ilassor, 
leur coiffure, ou de placer k cdt6 leur lance. Si e'est au moment 
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d'une p6che, ou h la veille d'un ddpart pour une autre lie, ils 
dsmandent riche capture ou heureux voyage. Les femmes, au 
contraire, d6s qu'elles apcnjoivent ces insignes, s'dloignent ; 
elles passeront dans les broussaillcs, dans l'cau, voire m6me dans ] 

le feu, plutot que de s'exposer aux raalheurs dont elles se croient j 

menaces en approchant de trop pros. j 

Quand un homme est mort, defense aux parents de manger \ 

tin produit de l'endroit oil il a rendu le dernier sou pi r et oil il a .; 

6t6 enterrd. Celui qui transgresserait cet article du code cou- j 

tumier, s'exposerait k de graves maladies. Aussi, quels soins * 

ne prend-on pas pour instruirc les interess<5s, mGme les petits 'i 

enfants. Que quelqu'un, par mtfgarde, vienne h oublicr la loi, 
il s'empressc de courir chez le vieux de la famillc et lui donne 
un present pour le rachatde sa faute. (Test le ba ouiou, lepouv 
manger. Le chef a droit aussi h une offrande, quand les circons- 
tances, rares du reste, demandent qivonl&verintcrdit. . E " 
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CHAPITRE XXXVII. 

SEPULTURE DES CHEFS. 

Notre dtude ne serait pas complete si nous passions sous 
silence quelques particularity qui so rattachent k la mort d'un 
chef. Lc roi est inort, vivo le roi ! Dfcs que le chef a ferm6 les 
yeux, son fils, ou le proche parent qui prend Tautorite, envoie 
dans tous les villages de la tribu un messager, porteur dc cette 
parole symbolique : tt-nan d&lat, le soleil est couch& Profond 
silence autour des cases du dtfunt. D'aucune bouche ne doit 
s'^chapper un cii de deuil. Le cdrdmonial ne le permet pas 
encore. Ces pleurs que nous pouvons appeler officiels ne seront 
autoris<$8 qu'aprfcs la sepulture. Jusqu'& ce moment, Tair retentit 
par intervalles du son lugubre d'une conque marine. C'est \k 
le glas fun&bre, et il ne manque pas de cachet. 

Cet interdit du coutumier ne saurait arrGter les larmes silen- 
cieuses. Dfes que la triste nouvellc est arriv^e au dernier village 
de Tile Poot, les anciens sc munissent de perles-monnaie et par- 
tent sans retard. Leur nombre grossit k chaque dtape. Ordre 
est donn6 k tous, hommes et femmes, de venir le lendemain. Los 
vieux 6tant arrives k la case raortuaire, le nouveau souverain 
leurdit: « Je vo:s ai appetes pour vous parler de la mort du 
chef et vous inviter k lui rendro les derniers devoirs. » Tous 
respondent gravement qu'ils sont k ses ordres, ouvrent les 
bourses de perles-monnaie et en attachent plusieurs ensemble, 
de mani&re k rdaliser unc longueur d'au moins cinq brasses ; ce 
sont les perles des yeux fermis. 

Quand tout est dispose pour Tinhumation, les ensevelisseurs 
qui ont le droit de toucher le corps du chef, l'emportent au 
cimetifcrc, mais sans le ficeler dans une natte. Les vieux font 
partie du convoi. Le cadavre ne sera pas mis en terre corame 
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celui des simples mortels. Un arbre est creus6 en forme de 
pirogue ; on y depose le corps. Les bords de ce cercueil sont 
orn6s de divers coquillages et d'herbes diff&rentes ; les insignes 
de la souverainct(S et ceux d'dvocateur, si le ddfunt y a droit, 
sont places h c6ttf. (Voir gravure, p. 233). 

Un peu en avant, les ensevelisseurs forment une premiere 
enceinte. Alors la conque marine eesse ses sons lugubres, et les 
anciens se r^unissent pour pleurer. C'est le signal. Toutes 
les families peuvent maintenant exprimer leur deuil ; bientdt ce 
ne sera plus qu'un long g^missement, et la tribu le fera entendre 
durant plusieurs jours. N'est-cc pas \k un usage blibliquo ?(*) f 

Les pouanangates (ensevelisseurs) et plusieurs anciens ornent • 

leurs t6tes de couronnes d'herbes. Ces derniers s'embarquent j 

sur une grande pirogue, avee la mission d'aller offrir aux chefs 

des Ndndmas les cinq brasses de perles dites des yeux ferm4s. [ 

Aussitdt que les habitants de Tile Iand<S apenjoivent de loin les - t 

coiffures d'herbes, ils se discnt avec surprise : « T4a B4lep est 

mort. > Les vieux qui sont sur la pirogue, prdsumant avoir 6t6 \ 

aperQus, ddposent leurs couronnes, et ne les reprennent qu'au 
moment de d6barquer pour produire une nouvelle Amotion. 

A peine descendus, ils remplissent leur message. Tons pleii; \ 

rent ensemble, exdeutent certaines danses funfebres, so poursui- ! 

vent, font le ki et participent au repas rdglementaire, qui con- | 

siste g<*n£ralement h manger quelques morceaux d'igname et do | 

tare Au moment de so s^parer, le chef des N£n6raas donne en ] 

retour des perles-monnaie, avec Tassurance qu'il parti ra dans 
trois jours pour aller rendre d'autres honneurs au noble d£funt. 
Les hommes de B61ep reviennent dins Lmr lie. Pour les poua 
nangates, aprfes 6tre rest^s cinq jours prfcs du cercueil, malgr<5 les 

(') L* p^npie. voyant qu'Aaron Stait mort, le pleura dans toutej les families pendant j 

30 jours. (Nomb. XX, 30). ! 

— Les enfants d' Israel pleurent Molse dans les plaines de Moab pendant 30 jours. \ 

— Tout Israel fit un grand deiil llamort de Jonathas, et ilspleurtrent pendant plusieurs \ 
jours. fMacn., 1. l f XUI, V. 26/ 
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inconv&iients qui se comjoivent, ils ferment la preiiii&re enceinte 
ct en eifevent une seconde. 

Cependant, les N6n£mas, avec plusicurs pirogues, arrivent 
an jour niarqud chez le chef de B61ep. D6s qu'ils sont dcscen- 
dus, ils so grotipent pour pleurer en poussant des cris ^tourdis" 
sants. De part et d'autrc on rthinit vivres et presents. 

Cette premiere reception faite, le chef de B61ep dit : c II est 
temps de d^poser nos coiffures d'herbe pour ceindre celle de 
feuillage. » Lesfemmes, de leur c6t6, doivent se parer de longs 
colliers de poils de roussette; de plus, celles de la famille du chef 
laissent pousser, k Tarri6re de la t6te, une m&che de cheveux 
qui, k la fin du deuil, formera une longue queue k la manifcrc 
chinoise. Ajoutez k cela les marques de deuil signages pour les 
autres dtffunts; cicatrices, brtilures, incendie, devastation ; ajou- 
tez encore la temp6te soulevde par les (Svocateurs, chaque fois 
qu'un chef vient k mourir. 

Au dixi&me jour du grand deuil, les pouanangates ont dH 
clore la deuxifcrae enceinte pour en former une troisifcrae. Au 
quinzifcme jour, ils en 6tab!iront une quatrifcme. Dans cette 
derni&re enceinte, ils fixeront un grand mat sur lequel seront 
suspendus divers pavilions de balassor. C'est autour deccmodeste 
trophde que seront c<51dbr£es les ffites finales, jusqu'au pilou ten 
dont nous avons parte en traitant de la danse. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

LE NIAN. 

Au souvenir de la mort d'un chef so rattache encore une c<5- 
rdmonie d'un caractfcre tout special, melange de grandeur rela- 
tive et de barbaric. Je dois dire que je n'en ai pas 6t6 tdmoin k 
B61ep. Convaincu pourtant que les usages sont k peu pr6s les 
m£mes qu'k PoucSbo, vu les rapports assidus qui ont toujours 
exists entre ces deux tribus, je suis heureux de trouver sous ma 
main une int^ressante relation sur ce sujet. Elle est due k la 
plume du R. P. Gagnikre : 

« Outre certaines f6tcs publiques, Ton en fait encore une autre 
en Thonneur des trfcs grands cbefs, et c'est sans contredit la plus 
solennellc. Elle est appetee Man, mot qui pourrait se traduire 
par Congr&s. Le Nian peut avoir lieu dans le courant de Tannic, 
mais, le plus ordinairement, il est rcnvoy6 k la deuxifcme, k la 
troisifcme et m6me jusqu'k la dixifcme ann£e aprfes la mort du 
grand chef, k cause des pr^paratifs qu'il demande. 

« Une fois le Nian d4cid6 pour telle ou telle £poque, on y 
pense longtemps d'avance. On abat des forGts entiferes pour 
faire des plantations d'igname ; on prepare de nouvelles rizifcres, 
ou plutdt tous les travaux d'agriculture qui se font k partir deia 
promulgation du Nian, sont destines k la grande f6te. . 

« Quand approche la saison oh les ignames commencent k 
mfiiir, on debute par quelques danses, prelude de la prochaine 
solennitiS. 

« Alors commence la construction des cases qui doivent servir 
k abriter et k loger tous les convives. Commc le Nian est une 
f£tc extraordinaire, ce qui s'y fait doit sortir des habitudes. 
Aussi, les cases seront toutes gigantesques. 

« Rien de curieux comme de voir Taftimation qui rfcgne. Les 
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una trainent, avec des liancs, de longues poutrcs qui serviront 
do colonnes aux nouvellcs constructions ; d'autres apportent de 
grandes lattes qui doivcnt tenir lieu de chevrons; les femmes 
arrivent, do leur cdt<§, chargdcs d'une infinite de petits paquets 
d'herbc. pour former la toiturc. Ce tvavail, pdnible ct fatigant, 
dure quelquefois des mois enticrs ; mais l'usage le veut, personne 
ne s'en plaint. 

c Les cases tcrmindes, on plante au milieu du nouveau village 
un dnorme m&t do pavilion, au bout duquel flotte le Ava du 
pays, esp&ce de grandc flamrae blanche faite avec l'tfcorcc d'un 
arbrisscau. C'est un appcl general adress(5 k toutes los tribus 
environnantes pour so rendre k la f6te ct y apporter leurs 
richesses. Dfcs lors, chacun des villages qui doivent fairc les 
honncurs de la reception, choisit son jour pour offrir ses prdscntp. 
Viennent ensuite les tribus voisines qui doivent aussi se mettre 
k contribution pour le Nian. Enfin, arrive en dernier lieu la 
tribu qui regoit les homraages et les richesses. Cette tribu est 
celle d'oti est originairc la mfcre du grand-chef ddfunt. 

« Jamais les Cal&lonicns ne marchent k Taventure. Chez 
eux, comme chez les peuplcs les plus civilises, la prudence est 
rcgard(5e comme la mere de la sftrcttf. Aussi, la tribu qui doit 
avoir les honneurs du Man, a soin de s r informcr exactement du 
nombre de peuplades r<5unics pour la f6te. Elle invite clle-meme 
un nombre £gal de tribus amies, pour 6tre k mftme de s'assurer 
la victoire en cas de confllt. Nous pourrons appr&rier, dan? la 
suite, Topportunit^ de cette mesurc. 

« Ces precautions prises, la marcho triomphale commence 
avec son cortege d'usages barbares. La tribu f6t4e choisit les 
premieres victimes quelquefois par mi ses propres enfants. Dans 
ce cas, le sort tombe toujours sur quelques individus de basse 
condition. 

« Si les chemins sont longs et difficiles, on laisse les victimes 
marcher avec la foule jusqu'aux limitcs du village oil Ton se 
rend. Lk, par ordre du chef, on les assommc, on les dSpfece et 
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on se partageles membres sanglants pourpouvoir les emporter 
plus facilement. 

« Muni de pareils trophies, le cortege triomphant et sauvage 
s'avance sur le territoire de la tribu qui l'attend. L&, au nom 
du grand-chef qu'ils represented, tous croient avoir des droits 
illimites, et ils en usent largement. lis brtilent, coupent, arra- 
chent ce qui se rencontre sur leur passage : cases, cocotiers* 
arbres k pain, plantations, tout disparait. Comme autant d'encr- 
gumfcnes, ils courent, crient, hurlent, se croisent en tous sens 
brandissant leurs armes. A les voir, on dirait un torrent furieux 
qui a rompu ses digues et qui s'en va au loin dans les campagnes 
porter la desolation et la mort. Voilk ce qu'ils appellent fairo 
le Dieoudo, e'est-k-dire faire honneur au defunt. D'apr&s le cere- 
monial, tout la monde doit applaudir. 

Cependant, il arrive quelespropridtaires laissent aperccvoir 
que tous ces ravages ne leur font gudre plaisir, ce qui veut dire 
beaucoup entre Calddoniens. Aussi, les agresscurs deviennent-ils 
plus circonspects, et leur moderation augmente h mesure qu'ils 
approchent du centre de la tribu. On ne br&le plus que les cases 
les moins importantes, on n'abat plus que les arbres inutiles et 
sans valeur, et quant aux plantations, on les evite plutdt qu'on 
ne les recherche. Car il est arrive plusieurs fois que des propri<5- 
taires, se sentant assez forts pour r£sister, ont couru aux armes. 

« J'ai vu moi-m6me des fetes oil Ton a 6t6 oblige d'envoyer 
de loin, et par des personnes amies, les presents du Man, pour 
etre remis sans honneurs et sans ceremonies, et cela par suite de 
querelles survenues avant la distribution. 

c Quand la tribu fetec est assez hcureuse pour ne point Gtre 
arr6tee dans sa marche, elle est accueillic en triomphe dans lo 
village oil l'attendent les autres tribus reunies. Jamais recep- 
tion plus brillante ; mais e'est surtout quand les membres, enco- 
re sanglants, des malheureuses victimes sont offerts aux regards 
avides de ['assemble, quo redoublent les hourrahs et les cris de 
joie. 
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« En Caltfdonie, tout present, dc quclque nature qu'il soit, 
demande en retour un autre present, a peu pr&s Equivalent. II 
faut done un pendant an cadeau accepts, c'est-&-dire des victi- 
mes humaines. Aussi, le chef de la tribu qui doit en faire les 



honneurs, envoie- 
t-il imm£diateraent 
assommerquelques 
malheureux dans 
les villages les plus 
<51oign£s du centre, 
et on se paie ainsi 
de retour k la gran- 
de satisfaction des 
assistants. 

« C'est encore un 
point de convenan- 
ec, dc prolonger la 
f6to le plus possi- 
ble. On trouvc par 
Ik le moyen d'dpui- 
ser entifcrement la 
tribu qui est obli- 
gee de supporter 
les frais du Nian. 

« A tons ces in- 
con vdnionts vient 
se joindre la crain- 
te, qui tient en gar- 
de, les uns contre 



coeurs sauvages et 
ennemis. 

« Aussi, au lieu 
d'aller d( r nirdans 
ces gigantesques 
cases construites k 
tant de frais, cha- 
cun pr<5ffere camper 
k distance respec- 
tueuse et coucher k 
la belle 6toile, ex- 
pos<5 k Tintempdrie 
de Fair. Malgr6 ces 
precautions, on 
n'est pas cntifcre- 
ment en silretd, car, 
une fo!s le soleil 
couche, les pierrcs 
lanctfessifflenteom- 
rae des balles dans 
une ville assi£g£c. 

« Aprfep de telles 
demonstrations 
pendant la nuit,quc 
faut-il penser des 



les autres, ces^i- .\h>. i^ucue poarooc .lions danses qui auront 
lieu le lendemain. La plupart y renoncent et se tiennent k 
r^cart, attendant avec impatience la solennelle distribution, afin 
de pouvoir. le plus prompteracnt possible, regagner leurs foyers. 
Encore ce moment tant d<5sir4 n'est-il point sans danger, car, la 
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dansc finie, toutes ces masses so rapprochent ayant grand soin £ 

detenir leurs amies kla main en cas d'dvdnement. Pendant cc S 

temps, les avenues des cliemins sont remplies de femmes, d'en- L 

fants, de vieillards et de peureux, prfits h fuir au moindre cri g 

d'alarmc. C'est, en eff'et, l'instant critique; un rien, une feuille m 

qui tombe peut devenir l'occasion d'une d6b&clc complete et le [ J 

signal d'une guerre terrible. i 

« S'il y aun m<?contcnt ou un ennemi hardi, il lancera d'un f 

lieu cach6 une pierre au milieu des groupes quand se termine f 
la distribution. On voit alors aussitdt s'agiter et fr^mir ces 

masses, a uparavant mornes et silencieuses ; on entend de tous j 

cdt<5s le sinistre: « goan6! goune ! goun6! » (sauve qui peut). ] 
Dans ce moment, les uns voudraient emporter leurs richesses ou 

fuir pour avoir la paix ; rnais, harcel<?s, retenus par ceux qui ! 

d&sircnt se venger, ils sont obliges de leur pr6ter main-forte et j 
de commencer ainsi, malgr6 eux. une guerre souvent suivie des 

etfets les plus dteastreux. Aux horreurs qu'elle engendre, se j 
joignent l'anthropophagie, mille autres crimes, et toujours la 
famine et la misfcre. C'est ainsi que se terminent ordinairement 
la plupart des grands Nians. » 

Conclusion. 

Apvbs avoir parl6 de la mort individuellc, que penser de la 
race entifcre? Doit-ellc disparaitre, dans un temps plus ou moins 
<51oign(5, comme tant d'autres peuplades de couleur qui, se trou- 
vant en contact avec la race blanche, se sont 6teintes peu h peu? 
Hdlas ! cette loi fatale est en pleine voie d'excScution. 

Quclles sont les causes de ce fait ? S'il nous est permis d'en 
appr<5eicr quelques-unes, nous restons d'abord en face d'un c6t6 
problematique dont Dieu semble s etre rdserv^ le secret. De tous 
temps eten tout lien, une certaine malediction parait peser sur 
rhommc de couleur. On le dirait nc pour etre esclavc. Et 
ceux-la m6mc qui, par des motifs de pure philanthropic, procla- 
ment son affranchissement, travaillent sans cesse k Tasservir 
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sous de no'uvellcs formes. On veut bien le reconnattre legalc- 
ment citoyen pourlui iraposer des devoirs et exiger des services 5 
mais s'agit-il de lui assigncr des droits, et surtout de les faire 
respecter, on raontre ordinairement une grande parcimonie. 

La peine morale que rindigfcne dprouve dans la condition qui 
lui est faite, doit aussi, h notre avis, entrer en ligne de compte 
dans son d<5pdrissement. En face de notre superiorite si tranche 
le Neo-Caiedonien reste stup£fait et comme etourdi; il a bien pu 
se faire illusion un certain temps, mais il n'a pas tarde h se recon- 
nattre vaincu ; et en voyant cc qu'on exigc de lui dans ses biens, 
dans sa personne. pourrait-il ne pas songer k ce temps oft il se 
sentait maitre et libre comme l'oiseau de la for6t? Pourrait-il, 
malgre son insouciance apparentc, nc pas penser h l'avenir ? Or, 
ces considerations lui dtent l'energic et rel&chent considerable- 
men t les ressorts ndcessaircs h sa vie. 

Outre cette raison morale, signalons encore quelques causes 
naturelles que nous pouvons g(5n(5raliser d'tin mot : le changc- 
ment d'habitudes. Le missionnaire, ne pouvant laisser Tindigfene 
dans l'etat de nudite oft il l'a trouve, a dft s'efforcer de le faire 
sortir de sa paressc pour se procurer des v6tements. Un travail 
regie et le port rdgulier des habits ne pouvaient, sans doute, que 
devclopper ses forces et le met t re h l'ab'i des transitions funes- 
tcs du chaud au froid. AJais l'indigfcne ne saitni se manager, ni 
se couvrir avec prudence. II prend, il quit te ses v6tcments, il les 
porte dans un etat de malproprcte degofttante, et souvent, aprfcs 
la pluie ou le bain, il les laisse s<5cher sur lui. 

Dans les rapports avec les centres de la population, il y a, 
pour rindig&ne, des inconv^nients d'unc toute autre gravity. 
D'abord, Tabus des boissons avec ses consequences meurtrifcres, 
puis le libertinage et les nombreuses maladies qui en sont la 
suite amfcnent la depopulation dans des proportions effrayantcs. 

Les mesures de cantonnement par petites tribus ou fractions 
de tribus, prises dans des vues bienveillantes sans doute, nous 
paraissent plus qu'insuffisantes pour enraycr ce deperissement. 
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Selon nous, il eftt fallu former des centres populcux, et donner k 
ce peuple enfant des proteetcurs s^rieux et do bons conseillers, 
poss£dant ce qui est n^cessaire pour Tinstruire, le former au tra- 
vail, entretenir chez lui et perfectionner l'csprit de famille; car, 
nous croyons pouvoir 1'affirmer, parmi les triUis en rapport 
avec la race blanche, la depopulation so fait plus rapide chez 
celles qui ne sont pas retenues par le frcin religieux ; au con- 
trairc on rcmarquo plus de vitality dans toute tribu chr^tienne 
que la foi met k Fabri des grands d&sordres. 

Aussi les missionnaires sont-ils heureux de se s^parer de 
leur3 families, de s'&oigner de la patrie, pour venir, au prix de 
mille sacrifices, sauver des &mes tout en adorant, k leur sujet, les 
desseins de la Providence. 

Qu'il nous soit permis do le diie en terminant : Nous ne pr6- 
tendons pas avoir tout consign^ dans ces pages. Nous aimons k 
croire, pourtant, que nous avons sufflsamment fait connaitre le 
N&>-Cal6donien, et fourni ainsi les documents n^eessaires pour 
conclure, avec probability, sur Torigine de ce cuiieux peuple. 
Ces notes ont £t<5 recueillies dans la partie nord de l'archipel 
catedonien, et, au moment oh nous achevons de les coordonner, 
nous habitons la partie extr6me sud, Tile des Pins. 

11 nous sera done facile d'&ablir uno comparaison. Si la 
difference n'est pas essentiello, nous serous en droit de conclure 
que toutes ces peuplades, malgrg la diversity de lours ididmes, 
n'ont qu'une m6me th^ogonie et sont regies par un coutumier 
d'origine commune. 



Fin de la premiere partie. 
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CHAPITRE I. 



Aualogie entre l'extifime Nord et l'extrfcme Sad. — Le3 Autochthones. — Leur organisation 
sociaie. — L'arrivee des homines de Lifou modifle leur existence. 



Apr6s avoir clos le travail qui pr£e&de, jc me suis trouv£ 
dans la n^cessitd d'en coordonner un second de moindre impor- 
tance. 

Vingt ans apr&s mon arriv(?e i\ B61ep, je fus envoyd h Tile 
des Pins pour y continuer l'exercice de mon minist&re. Evidem- 
ment, une <5tude comparative de lVxtrfime Sud de l'archipel avee 
l'extrdmc Nord s'imposait. A premiere vue j'ai trouvd m6mes 
croyances qu'a B61ep, et tous usages int&ressant les diverses 
6tapes de la vie, oflrant les m6mes caractfcres quant aux points 
cssentiels. II est done Evident que les tribus du Nord, comme 
celles du Sud ont 6t6 regies par un coutumier presque identique. 
Naissances, unions, fun£raiiles, Evocations solennelles pr^sentent 
partout une resemblance frappante que de l£g6res differences 
de detail, loin d'affaiblir, semblent mettre au contraire en plus 
vive saillie. De cefait, nous pouvons done ldgitimement concluro 
que toutes les tribus de la grande terre com rise entre ces deux 
points extremes ont dgalement m6mcs usages et par consequent 
m6me origine. Cette affirmation d'aillcurs se trouve pleinement 
confirmee par le t&noignage des Missionnaires dissemin6s dans 
les diffdrentes parties de la grande lie, et par celui des tribus 
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paTennes exiliSes h 111c des Pins, h la suite de la rd voile 
de 1878. 

Dans le Nord, je dois l'avouer, j'avais recueilli pins d'abraxas 
que de pierres sacrdcs, la raison en est que j'avais ntfgligd de 
rechercher ces derni6res. 

Al'iledcs Pinsohlesidees ehrdticnncs 6taientd($jkimplant<$es # 
j'ai trouvcS fort peu d'amulettcs, mais j'ai pu collectionner un 
nombre assez considerable de pierres que les dvocateurs ddpo- 
saient dans les cimetiferes aprfes s'en Gtre scrvi. Ayant d6jh vu 
la composition et l'usage des abraxas, il ne sera pas sans intdrfit 
de voir la manifcre utilisde pour manipuler les pierres sacrdes. 

J'ai group6 mcs observations sous ee titre: Hypog6es de Vile 
des Pins. Pourquoi ce titre ? Par la raison que les habitants de 
cette He centralisaient leur culte paYen dans les grottes sdpul" 
crales que nous sommes appel&s k visiter. 

Avant de nous engager dans les varies contours de ces 
demeures souterraines i! convient de connaitre les hommes qui 
vont nous fournir cette lugubre promenade. 

A Tile des Pins nous trouvons une population ayant line dou- 
ble origine. D'une part, ce sont les fils du sol qui ont habitd 
Tile, de temps immemorial ; d'autre part, c'est une colonie de 
Lifou, lie des Loyalty, anivee dans le pays en petit nombre, h 
une dpoque relativement rccente et qui a su s'emparer de l'auto- 
rite. Avec le temps ces deux elements se sont fondus ensemble 
pour former une tribu homog&ne sous la haute main d'un seul 
chef. Ces deux races qui m61ent si facilement leur sang par les 
manages ne se confondent pourtant jamais entifcrement. Cha- 
cune d'elles a un nom patronymique qui sera conserve h travers 
les &ges avec un soin jaloux. 

Les autochtones portent le nom de Ti-Va-Ou4r6 et les nou- 
veau-venus rdpondent h celui de Ti-Th6r6. 

Disons d'abord un mot sur les fils du sol ; ensuite nous sui- 
vrons rapidement les Lifous dans leurs pers6v(5rants succ&s. 
Les autochthones. — Passant sous silence les legendes des 
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temps fabuleux, il faut d'abord connaitre quelle 6tait l'organi- 
sation sociale et politique de TCle des Pins k Tarriv^e des hommes 
de Lifou. 

Or, d'aprfes les rtfcits traditionnels, Tile entifcre £tait partag£c 
en villages habitus par des groupes de families. Ges families 
avaient un chef auquel on payait tribut de vivres et autres 
objets d'usage ordinaire. II ny avait point de grand chef 
dominant toute Tile. A part les querelles indvitables dans toute 
agglomeration d'homraes, il n ? y avait pas de guerres, surtout de 
ccs guerres mcurtrifcres asscz communes chez les sauvages. 
Le gotit du sang n'aurait p<5n<5tr<$ dans Hie qu'avec les 
iHrangers. 

Ces families, ob&ssant h un chef particular, ont toutes un 
nom palronymique qu'ellcs tirent d'une souche commune. Ce 
nom s'est perp<Stu6 jusqu'k nos jours, et il ne s'&eindra qu'avec 
le dernier m&le de la lign£e. Si aride que soit une nomenclature J 

de ce genre, nous croyons devoir signaler les noms de ces 
petites tribus, par la raison que nous les verrons bientdt figurer 
dans leurs luttes contre les erivahisseursi j- 

Dans le Nord, nous l'avons dejk vu, pour anoblir un person- [ 

nage, ou une tribu, on place a la fin du nom la particule Ma, j: 

BeUma, Tiama. Dans le Sud, pour la memo fin, on place la \ 
particule TYavantle nom: Ti Kouagntt, Ti Lali. 

Voici done les noms dos prineipales tribus avec le nom de 
leurs chefs k l'arrivee des gens de Lifou : 

V — Ti Neone\ chef Ti Ngotai ; 
. . 2° — Ti Ouamanbare, chef Ti Lali; - 

3° — TiOuamama, chefTiKovi; 
4° — Ti Hole, chef Ti Biango, Ti Mouanen<5 ; 
5o — Ti Kagnaona, chef Ti Ouegnebue ; 
C» _ Ti Vakoume, chef Ti Tsealfdi ; 
7° — Ti Kourou, chef Ti Maou ; 
8» _ Ti Oupi, chefs Ti Raye, Ti Ouakouae ; 
90 _ TiOuanenS, chefTi Bourethe; 



i 
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10° — TiVatiti, chefs Ti Tean, TtKoria ; 

1 1° — Ti Ouameo, chef Ti Ouelco ; 

12° — Ti Vama, chefs Ouamendjo, Ti Kati. 

Tels sont les noma des principales families, groupees en 
petites tribus, qui se partageaient le sol de Tile Kougnte, a une 
epoque que nous ne saurions prcciser faute de documents. 



CHAPITRE U. 

Pile-Katiouare quitte Lifou avee sa suite. — II arrive 4 Kongnt6. — Bon accueil do chef des 
Ouamambare qui lui doone une terre. — II est invite k la fele des ignames k Gadji. f— 
Ngotai chef de Gadji le nomrae cbef de toute rile. — Complot contre Ngotai el Pile. — 
Leurs aventures. — Onamatenghe succede k son p>re Pile. — Viennent ensuile toojours 
dans la ligne>: — Ouaeya — Ko-gni — Kaoua — Ti Toowrou — Ti Lali. 



Dans une fie voisine, quelques homines ayant offens£ leur 
chef et redoutant les cffets de sa colore, se jetfcrent dans une 
pirogue et se livrferent k la merci des flots. C'dtaientdes homines 
de Lifou appartenant k la tribu de Gnianghat6. Aprfes quelques 
jours de navigation, ils abordferent k Touaourou, de la grande 
ile. Mais ils reprirent bient6t la mer et arrivferent k Kougnid. 

PiU, qui s'appelle aussi Katiouari, <§tait chef des envahis- 
seurs. En quittant Lifou, il avait eu soin de se placer sous la 
protection des dieux de la famille en emportant des amulettes, 
dont il saura merveilleusement, on va le voir, faire valoir la 
vertu. Gr&ce au prestige de ses sortileges, il fut bien re<ju, et 
Ti Lali, chef des Ouamambard, lui donna pour lui et pour les 
siens une terre appetee Ouigna, non loin d'Uro. 
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Quelque temps apr&s, Ti Lali engagea les nouveaux venus k 
se rendre k Gadji pour assister k la fete, dite des ignames. II 
6tait loin de pr^voir les graves 6v6nements qui allaicnt 
arriver. 

Gependant Ti NgotaY, chef de Ti N6ou<5 et de Gadji, s'occu- 
pait avec ardeur de preparer la f6te des ignames- Bientdt tout 
est k point. II fait avertir les divers chefs qui doivent y 
assister. Or. il se trouva que ces chefs se livraient alors k un 
de leurs amusements favoris. Entrants par la passion, ils ne 
rlpondaient point k Vappel. L'appel ftit renouvete k plusieurs 
reprises, mais sans plus de rdsaltats. NgotaY alors se sentit 
bless6 par leur indifference. II voulut se venger ; les homm^sr 
de Lifou pouvaient lui servir d'instruments et d'auxiliaires. Lui 
et ses gens les admiraient avec leurs cheveux rouges, leur haute 
taille, leurs belles proportions. 11 s'adressa done k Katiouar6, 
et lui dit : « Accepte ces ignames qu'on a coutume d'offrir k un 
« chef; demeure et sois le maltre de cette lie. » 

En apprenant Tacte de NgotaY, Ti Kovi, Ti Lali et Ti Oua- 
gn£ou6 furent transport's de colore. 

« — Qu'est done NgotaY, se dirent-ils, pour oser donner notre 
pays k des (Strangers ? » ■ * 

La mort de NgotaY fut r'solue* 

Mais la tribu KoYe trahit la cause et avertit Ti NgotaY d« 
danger qu'il courait. II se rendil aussit6t auprfcs de Katiouar6 
et lui dit : 

c — Parce que je t'ai reconnu chef, on va me tuer. » 
« — Je le sais, r'pond Katiouar', mais rassure-toi ! » 

Et il lui remit son amulette, qu'il avait apport'e de Lifou en 
lui disant d'aller se. placer sur tel rocher, tandis que lui, PH6, 
ferale tour du village. Dfes qu'il eut ex^cutd ce sortilege, tous 
les projets sanguinaires s'6vanouirent et les tribus environnantes 
commenc&rent k fusionner avec les hommes de Lifou. 

Plus tard les Ti Varna reconnurent aussi Pite fcatiouar^ et lui 
apportfcrent un tribut de poisson comme k leur chef. 
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- Quelque temps apifcs, la guerre recommen^a. Ti Kan, chef 
<ju Varaa, courut pour sdparer les combattants, mais il rc<?ut im 
coup do lance et mourut <le la blessure. Cc fatlJi un srjet.de 
divi ; ov vntro 1< Kong* <.*t ' - L-f ■•. 

Le temps semblait avoir auiene Fapaiseineiit uc=> ec^nts 
lorsqu'une occasion so pr^senta, qui raniraa la haiue, en oiirant 
im moyen de vengeance. Les Ti Varna (Staient en train de faire 
line grande partie de p6cho. Deux enfants de Pil6 Katiouar£, 
Kiamo et Ouamatenghe, vouluront y prendre part, et ils se 
nSuniront aux pGcheuivt. En les voyant, le souvenir de la mort 
de Ti Kari se r6veilla. Ils mutil&reut les deux enfants, et les 
jotfcrcnt aa fond de la pirogue. 

Ounmatenghd, & la favour de la nuit, parvint a s^chapper. 
Aprfes avoir erre k Faventure, il se trouva au village do Til, fort 
]o\n de Gadji. II raconta aux habitants de Fendroit sa tristc 
a venture. Ceux-ei, touches de son mnlheur, Faccueillirent avec 
bonU ; , et lui promirent do Faider & se venger en chassant les 
chefs des di verses tribus pour que Pile, son p&re, fut viai et 
unique chef: ce qui cut lieu. 

Ouaniatenghe succeda a son pfere, coinme chef de File. C'est 
sous lui que les gens de Lifou prirent le nom de Ti Thdrd (regard 
fixp), parce que tout le mondc avait eu les yeux fix6s sur ces 
deux chefs. Ouamatengh6 qui avait 6pous6 une femrae de la 
tribu, oil il avait 6t6 si bien re<?u et second^ dans ses tfpreuvcs. 
eut pour fils et successeur Oua6ya. Sous ee chef la guerre con- 
tinua toujours k Fa vantage des nouveaux venus. 

Ouaeya eut pour (ils Onandaoua et Kogni. L'atn6, Onanda- 
oua manqua de respect aux anciens de la tribu qui portferent lour 
affection sur Kogni et le d£clar£rent chef k la place de son 
frfcre. « Tu seras pour nous ce que signifie ton nom, Ko-gni, 
rayon dn soleil. Tu seras grand chef. II le fut. 

Kogni eut trois fils Kaoua, M£oura et Katoupa. Apr&s avoir 
vaincu dans une guerre la tribu de Ouame, il y pla^a comme 
chefs secondaires M6oura et Katoupa et designa Kaoua pour le 
remplacer k Gadji. 
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Ko-gni et ses fils continu&rent avec avantage leur guerre 
<f envahisseurs. Ce chef qui avait 6pous6 une fcmrae de la tribu 
WKoume l'insulta un jour gravement. Ouat&m, frfcre de cette 
femme, voulant venger sa soeur gratuitement insultle, tua Ko- 
gni pendant qu'il dormait. Cette mort fut le signal d'une nou- 
velle guerre. 

| Kaoua vivement affect^ par la mort de son pfcre r£solut de 
d&ruire tous les chefs qui faisaient de Imposition* Plnsicurs tri- 
bus cratghant sa colore se retirferent k la grande ile,etne revin- 
rent que quand la paix fut r£tablie. 

i Kaoua avait £pous6 une femme des Ti Oupi nomm<$e Djo- 
toua. II laisse sa femme k Gadji et va k Ouame voir ses frfires 
Mdoura et Katoupa. 

II abuse de la femme de M&mra qui le mena<?a de sa lance. 
Kaoua vivement offens£ repart aussitdt pour Gadji. Pen de 
temps aprfes il revient k Ouame. On lui oflfre k manger. Com- 
ment voulez-vous que je mange, dit-il, j'ai une lance dans le cdt£, 
et je ne puis manger tant qu'elle ne sera pas sortie? Un homme, 
qui a compris ce langage figure, s'engage h 6ter la lance de son 
c6t6 et tue M6oura et Katoupa, et voilk la division parmi les 
titii^. 

Les Ti-Kougni&s crurent le moment favorable pour secouer 
le jpug des Strangers. Us d&slarfcrent done la guerre aux Ti- 
th£r& Kaoua pour £chappef au danger qui le mena<?ait dtit se 
r^tker Chez les Ti Kourou de Ouapan qui lui pr&tferent leur 
^pjjui. La tribu Ti Vakoum6 s'unit aussi k Kaoua contre ses 
§nnemis>qui voulaient \l§. chasser. Kaoua sortit victorieux de ce 
mauvaie i^pas. Tout le temps qu'il fut chef, fut un temps de 
guelrre? 

-Kaoua avait eu plusieurs enfants Ti Toourou, Ti ToYn6,Ko- 
p£ou, Ti Kat6, Kiamo. . . Les deux premiers (Haicnt n<5s de deux 
femtnes diflKrentes. Kaoua dans une dispute domestique frappa 
1& nifere de Ti Toourou et la tua. 

Les deux fibres Ti Toourou et Ti ToYnd KopSou vSCQrent 



Digitized by 



Google 



deb n£ocal£doniens 263 



d'abord bien unis. Mais les gens de la tribu £taient partag£s h 
leur sujet Les uns regardaiont Ti ToYn6 comme chef; les au* 
tres pr£f$raient Ti Teourou. Ce dernier qui avait su gagner les 
bonnes gr&ces des anciens fut reconnu chef. 

Ti Toonrou chef veut venger sur son p&re la niort de sa 
m&reDjotoua. Mais il sent tout Todieux de cet acte; aussi cher- 
che-t-il k s'effacer. Sa mfcre 6tait originaire de la tribu des Ti 
OupL II dit done aux hommes de cette tribu : Je vais faire un 
voyage k Lifou et pendant mon absence vous donnerez la mort 
k mon pfere. Ce qui fut fait. 

Au retour de Ti Toourou, son frfere Ti ToYn6 Kop^ou qui a eu 
vent de Todieux complot, veut raontrer que le veritable auteur 
de ce crime ne m£rite pas d'6tre chef. Mais la tribu entifcre so 
prononce en faveur de Ti Toourou qui est reconnu seul chef de 
Tile et la paix r&gne dans tout le pays. 

Co chef eut un grand nombre d'enfants. Nous n'en signale- 
rons que quatre: Ti Lali, Ti OuatsaounuS, Ti OuandYd et Ti 
Tsotd. Ti Lali, meurt jeune aprfes avoir donn£ le jour k Ti Koua 
Vendegou. 

Les rapports particuliers contractus avec les gens de lia grande 
lie font soupQonner que la mort de Ti Lali est Feflfet d'un sorti- 
lege venant de ce cdt& Le vieux Toourou. excite par cette pen- 
see et voulant venger la mort de son fils ddclara la guerre k 
Touaourou, Iat£, Ougnia, Bour£t6 sur la cdte Est, k Ouen, ftou- 
lari jusqu'k Noumea sur la cdte Ouest. Vainqueur partout To- 
ourou acquit, dans cette expedition, un grand renom et m&me 
des allies. 

Quelque temps aprfcs cette guerre,ce vieux chef raourut lais- 
sant de glorieux souvenirs dans la tribu. 

Ti Eoua Vendegou, ayant perdu son pfcre et eon grand-pfere, 
6tait encore trop jeune pour gouverner, Ouatsoume, son onclc, 
lui sorvira de regent et gouvernera k sa place durant plusieurs 
ann^es. 

Oogjgaoume, maitre, voulut faire un voyage aux Nouvelles- 
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Hebrides sur un bateau de caboteur. A Anatom, il fit connais- 
sance avec les Missionnaires catholiques qui s'y trouvaient ct les 
cngagea k venir s'dtablir dans son ile. « Je vais partir avant 
vous, leur dit-il, pour vous preparer un bon accueil. » Co qui eut 
lieu, de fait. Cost done h, Ouatsaoum<$ que revient 1'honneur 
d'avoir orient^ les Missionnaires vers File des Pins. 

II me parait convenable do placer ici une remarquc. Lc 
grouperacnt d'individus ou de families sous un nom patronymi- 
que parattGtredc l'essence de ces pcuplades. Aussi, d'orcs ct- 
d6jh nous voyons les Ti ThfcnS so partager en cinq groupes* 

Les Ti ThfcnS proprement dits, chef Ti Nandji ; 

Les Manguere, chef Ti Nindjo ; 

Les Vakid, chef Ti Ouandaoua ; 

Les Apikaoua, chef Ti ToTn<$ ; 

Les Vendcgou, chef Ti LaJi. 

J'aurais mieux fait, sans doute, do laisser dans Tombre cette 
Enumeration des chefs d'originc Lifouenne par trop aride de sa 
nature. Mais que do fois ne nous a-t-on paa dit : I'immigration 
de ces hommes ne manque pas d'infc<r6t, conuaissez-vous, au 
moins, l^poque de leur arriv^e dans Tile ? Faute de documents 
precis nous pemiettant d'asseoir une rdponse plausible, j'ai cru 
devoir donner la succession des chefs, cc qui permettra aux 
curieux d'6tablir des conjectures sur la question. Mft par cette 
pens^e, je continue ma course. 
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.CHAPITRE III. 

Kon£-Vendegon, fits de Ti Lali. — Apparition des Anglais dans rile. — Arrives des Mission? 
naires. — Prise de Possession. - Mort de Vendegon. — Hortense. — Son mariage avec 
Samuel. — Exil des Martens. — Les dSportes. — Les i6volt6s de la Grande lie, — Mott 
de Samnel. — Abdication d'Hor euse. - Ti Abel, chef. — La relegation. — Nooyeaux 
dangers de refoulements. -" i- 

D&s quo Ti Vendegou fut en &ge. il prit la direction dp§ 
affaires. Cost sous son administration que les Anglais apparais- 
•ent dans File pour exploiter le bois de sandal et la biche de 
Hier. Plus tard, au mois d'aoftt 1848, les Missionnaires catho- 
liques arrivfercnt k leur tour. Le chef les re<?ut bien , mais il 
rqontra peu d'empressement k erobrasser la religion. 

Ti- Vendegou, ayant ouY dire que la mort de son grand'pfere 
Toourou, provenait de la grandeile,par voie de sortilfcge, d£clara 
1$ guerre aux hommes de Touaoiirou, et revint de cette expe- 
dition en vrai triomphateur... Mais, redoutant quelque complot 
centre sa personne, il prit le parti d'abriter ses habitations, et il 
fit construire la forteresse en bois dont nous voyons encore les 
restes. (Voir la gravure page 269). 

Toutes les d^pendances de cette pittoresque forteresse de 
Gadji sont ombrag6es par unsuperbe banian,dansletroncduquel 
se trouve la porte d'entr^e. Elle se compose de quatre cour$ 
relives ensemble par un couloir tortueux conduisanjt 'del'iHie 
k l'autre. Dans la premiere cour il y a deux cases, Txm^pitjur les 
famiHers de la maison et l'autre plus petite pour le chef. 

Derriferc la case c^u chef, la cldture oflfre une petite ouver- 
ture par laquelle le chef seul avait le droit de sortir en leas d'at- 
taque. 

La seconde cour 6tait destinde k rccevok lea vivres avec 
une case pQur les abriter au besoin. La troisifeme, limine d'un 
c6t4 par un hangar, 6tait le gyn&^e. Dans la quajtri&rte on 61e- 
vaittes jeunes fifles destinies au chef. 
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» En dehors k gauche, t;e trouvait la grande case des reunions 
autour de laquelle avaient lieu les danses. A droite s'&evait la 
case de reception. 

* * 
En 1853 Vand6gou donna aux Fran^ais son pays dans les 
circonstances et aux conditions que tout le monde sait On ne 
tarda pas k remarquer dans ce chef une maladie de langueun 
qui fit prdvoir sa fin prochaine. Avant de mourir ii se fit bapti* 
ser sous le nom de Louis Philippe, et il mourut en 1855, laissant 
deux filles en bas-fige, Ginan&n6r6 et Kanendjo, qui prirent 
an bapt&ne les noms de Josephine et d'Hortense. Josephine 
l'ain£e mourut peu aprfes et Hortense, quoique enfant, fut recoil- 
nue poursuccesscur de son p&re. 

Avant de mourir Ti Vendegou avait pris soin de designer 
pour sa fille deux regents, Ti Jerome, fils de Ti Kat6, charg£ des 
affaires g6n6rales de la tribu, et Ti Philippo, fils de Ti ToYn6, 
charg6 de proteger, en les secondaut, les missionnaires catholi- 
ques. L'un et Tautre s'acquittferent fidfelement de leur charge 
jusqu'au manage d'Hortense. 

Cependant un complot k la tGte duquel se trouve Ti Tsotg 
se forma contre le parti d'Hortense. Le Gouvernement fran^ais, 
se rappelant les bons services de Vendegou, son pfere, devait 
naturellement soutenir sa cause, et Ti Tsot6 succomba dans une 
expedition qui r&ablit la paix d'une manure durable. 

Hortense, &anten kge de semarier, £pousa en 1870 Ti Samuel, 
le plus jeune fils de Ti OuatsaoumS. On augura bien de V union, 
de ces deux families influentes des Tith6r6. Les £poux dtaient 
jeunes et avaient 6t6 notablcment transform^ par la civilisation 
chr&ienne ct frangaise qui gagnait de jour en jour dans File. 

Sous le gouvernement do Samuel allaient se passer trois 6v<5- 
nements graves. L'un d'eux mit la tribu entire k deux doigts 
de sa perte. 

Le premier 6v6nement eut lieu au mois d'octobre 1870. Les 
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protestants tie Mare formes sous Tinfluence ahglaisc se r£vol- 
tfcrent contro les catholiqucs qui repr^sentaient le parti frangais 
dans rile. Le Gouvernement, au lieu do faire alors ce qu'ii sera 
oblige de fairo plus tard k regard de Tinstigateur de ces graves 
desofdres, re<?ut k bord d'un de ses bateaux un raillier de mal- 
heureux Martens qu'il deposa k Tile des Pins, pour les d^rober k 
une mort certaine. Ce fut Ik une bien lourde charge pour les 
habitants de Tile, charge qui dura cinq ans ; car [ces exiles no 
furent r&nt£gr£s k Mare qu'en 1875. 

Aprfes Fhorrible guerre civile de la Commune de Paris, le 
Parleraent, qui ne connaissait pas la parole de la France donnde 
aux gens de Tile des Pins, lors de la prise de possession, decreta 
que toute Tile scraitlicu de deportation simple pour lescondam- 
n£s de la Commune. 

Les indigenes ot les ddportps formaient deux elements trop 
contraires pour pouvoir vivre ensemble. On prit une resolution 
sommaire : on signifia aux indigenes qu'ils eussent k s'expatrter 
dans la grande lie. La mort leur parut preferable. Ceux qui 
connaissent le caract&rc et les habitudes traditionnelles des 
indigenes le comprendront sans peine ; aussi quand le mission- 
naire, contraint d'obeir aux ordres de la France, commen^a k 
porter ses bagages au rivage, les indigenes lui dirent les larmcs 
aux yeux : 

« Tu peux nous quitter; mais, nous, nous ne pouvons quitter 
notre lie. > 

De son cdte Hortense, fille de Venddgou, qui araH donne 
File k la France, crut devoir dcrire k M. le Gouverneur une iettre 
de protestation respectueuse au nom du droit, dela justice et de 
la parole de la France. Le Gouverneur reconttut loyalement 
ces titles ; mais que faire ? Le temps pressait ; les ordres formels 
etaient venus de Paris. Les condamnes etaient en route, et il 
fallut se mettre en mesure de les recevoir. Le Gouverneur 
dans sa sagesse chercha un moyen de parer aux exigences de la 
circonstance. II partagea Tile en deux, assignant une partie du 
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temtoire aux d^portds, et r6servant Tautre aux indigenes. II 
n'y-^ut done qu'k refouler ceux qui occupaient la partte qu'on 
vetiafrt de donner aux ddport£s; ce qui ne se fit pas sans brise- 
menttde cceur de la part de ceux qu'on arrachait aux demeures 
et" aux tombfes de lours pfcres. 

En 1878>une grande r^volte indigene dclata contre les colons 
de la grande tie. Samuel offrit ses services pour aller aider k 
les soflmettre. 

M. le Gouverneur le remercia, mais refusa ce concours en sc 
promettant de tireriii^ autre parti de sa bonne volonte. En effet, 
le 30 novembre de la'dite ann£e, il fit bavoir k Samuel qu'il allait 
lui conficr la garde d'une partie des rebelles soumis. Le 5 
d£cembre, arriva le premier convoi, les autres suivirent de prfes 
et portferent le nombre des exiles k six cent soixante-dix environ. 
Samuel, votilant les installer convenablemant, f ut oblige d'entrer 
en accommodement avec certains proprtetaires etdeleuracheter 
leur terrain. 

En 1880, aprfes Taranistie et le depart des defers d6port£s, 
les transports (1) vinrent prendre leur place k Tile des Pins. 

* 

Samuel, aprfcs une maladie de quelques mois* mourat dans 1c 
courant de Fannie 1882, laissant sa veuve sans enfants. 

Apr&s le temps de deuil, les anciens cherchferent k marier 
Hortense avec Guillaume Toourou, fils de Tsot& Les mSgocia- 
tions n'ayant pu aboutir, et Hortense, ne pr6voyant pas qu'elle 
pftt trouver tin parti convenable qui la mit en £tat de com- 
mander k la tribu, seddtermina k remettre les pouvoirs kd'autres 
mains. 

v (1) -Or a ^lenn^ le-nom de transported aux condamn&s de droit coromun a la peine des 
lra\aux fprc^s^ai, a l'6poque de la suppression des bagnes en France, dnrent aller achever 
lenr peine dans la Nouvelle-Cal6donie. Les condamnes de la Commune furent appetes 
dejortts, du nom de la peine de deportation que les Tribunaux leur inflig&rent. 
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» Le 23 avril 1883, Hortense convoqua done toute la tribu. LA, 
en presence de tout le monde, elle abdiqua et passa le titre dp 

chef & Ti Abel(l),filsde TiOuan&, consin germain de Vend^goft 

, — ^_ f. 

( 1) Sous le Dom de Ti-Abel une note s'impose. Elle s'adresse k ceux cfni ont pu lire wife 
brochure 6crite par M . le doetear Mialaret, sur rile des Pins, et qui pourraient £tre etonnis 
de voir reediter, sans modification, quelques pages des Hypogees que Ton a contredites. \ 

L'histoire detainee de cette epoque ne saurait trouvcr place ici. Nous nous bornerons k 
mettre en saillie les lourdes inexactitudes de 1'auteur de la dite brochure. C'est k 16 
demander dans quel carton d'histoire il a pu puiser son r£cH tout fantaisiste. 11 ne paralt 
nullement se pr6occuper de la v6rit6. II confond Sceur de la Croix avec Soeur de la Presen- 
tation. 11 tsite nie Mart en lieu et place de rile Lifou. II invoque une decision du Gou* 
verneur qui prouve k l'inverse de ce qu'il avance. S il a pu s'egarer sur ces fails sans 
importance sera-t-il etonnant qu'il ait fait fausse route sur des questions d'une toute autre 
gravite. 

Quoiqu'en dise 1'auteur de la brochure, quand le P. Lambert arrha k rile des Pins, il fut 
tr&s bien accueilli par les chefs, par la population et par le personnel de la Mission. Mais, 
pen de temps apr&s son arrivee, rautorite ecclesiastique voulant donner an P. Goujon un 
repos bien merits, et que reclamait sa sanle delabree, lui assigna la Conception pour resi- 
dence. Cette roesure, il est v.ai, provoqua, chez les indigenes, un grand m&ontenteroent, 
et des reclamations respectueuses furent faites ; mais,ils ne s'en prirent jamais an P. Lambert 
qu'ils savaient travailler activement avec eux pour obtenir le retour du P. Goujon, k Tile 
des Pins. 

Le Docteur a constate, dit-il, des preuves de dissentiments entre le P. Lambert et Hor- 
tense. II pent avoir raisou. Mais il a tort de ne pas nous dire sur quel sujet. Ce qui est 
sur, c'est que leurs dissentiments etaient provoques par des questions religieuses et morales ; 
jamais, non jamais par suite d'ingerence dans les prerogatives de la chefferie, jamais la 
presence du P. Goujon na 6t6 necessaire pour emptaner les choses de tourner k retat aigu. 
Pauvre P. Goujon, il avait eu, comme son successeur, et plus longtemps que lui, les m£mes 
ennuis avec la chefferie, ennuis provenant toujours de la mtme source. Sur toutes ces 
mis£res le missionnaire se taisait par chante, et la chefferie devait garder le silence par 
convenance et par neoessite. Si le missionnaire. mis en cause, a acquis quelque influence 
dans la tribu, nous croyons pouvoir affir .ner qu'il s'en estservi pour rendre, parsesconseils, 
cette population bonne, franchise, docile k V Ad ministration, et plus d'une fois on lui a rendu 
justice k ce sujet. 

Avancons. Pour donner du piquant k son r6cit 1'auteur de la brochure a besoin de 
conspirateurs. N'en ayant pas sous la main, Fomentation de son esprit lui en aura bientot 
fourni . Pretons Toreille . 

II afflrme avec aplomb qu'Hortense a choisi Ti-Abel pour I'aider dans la charge du pou- 
voir. Elle en a fait son premier ministre qui ne tardera pas k jouer le role de Maire du 
Palais pour supplanter sa suzeraine. Or, nous savons, et toute la tribu sait que Ti-Abel na 
jamais ete ministre d'Hortense, ni associe en rien an pouvoir aprfcs la mort de Ti-Samuel. 
Tout le monde sait que Ti-.tbel n'etaii pas homme a complots. Seul, sans doule, mais avec 
des complices que ne fera-t-il pas ? Aussi lauteur n'hesite pas. II assure que Ti-Abel. 
pour mieux arriver k son but s'est adjoint uu ruse canaque du nom d Alphonse comme 
interprfete de son choix. Ici encore pure invention. Alphonse a toujours ete l'interprite 
de la chefferie. Avant le manage d'Hortense il servait d'interpr&te au regent Ti- Jerome. 
Aprfes le mariage d'Hortense il servait k Ti-Samuel qui n'etait pas plus fort qu'Abel pour 
parler francais. Ti-Abel a done trouve Alphonse en place et il Py a laisse, comme il con- 
venait. Rien en cela qui sente le complot. 

Mais cet Alphonse, dit-on, etait entre les mains du missionnaire. Ici encore faussete 
flagrante. Si le docteur avait ete plus au courant des usages canaques il auntit eu le regard 
plus sur et partant plus prudent. II aurait su que le titre d'interptfete interdisait k Alphonse 
les rapports avec les missionnaires, et serviteur fiddle k laconsi^ne, disons mieux, plat valet 
s'il en fut, il se lenait toujours a recart. De son cdte, le missionnaire etait loin de courir 
apreslui. 

11 est encore faux que Guillaume ait ete envoy6 k Lifou par Ti-Abel aves sollicitations ou 
menaces. Ce garcon songeant k se marier voulait avoir de la famille. Or, il savait qu'ea 
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son p6re. Hortense, pour ne pas entravcr par sa presence la 
marchc des affaires, ddclara qu'elle se rctirait k Saint-Louis 
aupr&s do Soeiir de la Cioix qui avait faitsa premiere Education. 
Ti Abel, n'ayant point d'enfants m&les, a adopts le jeune 
enfant de Ti G uillaume Toourou, son cousin. 

* 

Le gouverneoicnt de Ti Abeia dejk eu son hcurc d'dprcuves. 
Volci unc nouvelle loi <51abor£e au Parlement, c'est la loi sur la 
Relegation. Elle va fonctionner, ct Tile des Pins est encore le 
point de mire : c'est \h que les rclegutfs y ont 6t6 dtfpostfs au 
commencemerit de Tannic 1887, par le steamer la Villcde Saint- 
Nazaire. 

On devrait savoir pourtant qu'il y a foil peu de terrc culti- 
vable dans Tile, et que la relegation y est sans avcnir. Qu'im- 
poite! Foccasion a parti bonne h certains esprit 8 fort peu sou- 
. cieux des iddes de justice, quand il s'agit des indigenes, pour 
essay er de les refouler encore. 

6pV>asant tlortens? il nVii aur tit pis. 11 resista done a toutes bs avances d'Hortense, aux 
insistances de la fam.11% disius mi^ux, de tout* li tril.u qui voulait ce m.iriage. Mais le 
t refus de Guillaume fnt lei qu'il ne Uissa plus d espoir. Qjelques jours apres, spoilt uicnmit, 
il partait pour Lifou oil il s? marii. 

Qn'on juge alors de I'etit d Hortense ! Elle ne songea plus qu'a donner sa demission et 
a se retirer. Dans son aflol*m*iit, elle convoqua I* 22 a\ ril lb82, une ^rande reunion des 
Titberes, et en leur presence el!:* d^clara renoncer A son manage avec Guillaoin*. rersonne 
ne sy trompa. 

Le lendeinain 2') avril, Hortense convoqua U i s Titberes el les Ti Ya-OuVs. cVsl-a-dire, 
la tribu enthre. En presence, de tons, elle andtqiii et p.iss.i le titre de cli 'fa Ti-Abel qui, 
tont 6mu, ne putprononcer qu une parole : « J acsepte niais qa'Hortense resle avec nous. • 
• Voila 1 uoiume venu a la reunion sans sa\oir ce, qui allait se piss?r et qu'on ose reprosejiler 
com me conspiraleur. C'est trop fort ! 

Finis coronat opus. Enfin, rauteurde la brochure trion.phe. Une nnin complaisaute 
lui a ouvert on liroir secret d ou il a pu retirer une leltre de son heroine quil cite avec 
une complaisance marquee. Comment) vous, docleur, vous ifavez pas sn dia^nos'Jqaer ce 
produit du cerveau liialade dune femme blessee dans sps plus c be res affections, d'une 
femme qui p.irle et ne veut pas qu'on reutende, sacbant bien que li verife n'est pas dans sa 
boucbe, dune femme que nous avons vue sen prendre a tous autour d'elle pour les rend re 
responsibJes de son echec matrimonial ? 

Enterminant nous pouvons affirmer : ni Ti-Abel, ni Alpbonse, ni l 1 missionnaire n'ont 
en des sentim Mils assez bas pour faire subir a Hortense les vexations dont elle se plaint, p is 
plus qu'ils n'oot e-te les instigateurs du d^put de Guillaume pour Lifou. 

II serait facile de donner sur tous ces points des preuves detainees ; mais. je le reqiMe, ce 
n'est pas ici le lieu. 

Ge ,que nous veuons de dire doit sufflre pour vender provisoiremaut lis droits de 
t'histoire. 
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On vit bient6t arriver dans rile ungiSomfctre qui dtt rant plu- 
810111*8 mois bh\qua scs instruments sur les reserves indigenes 
po'ir y tracer de nouvelles lignes cadastrales. En Janvier 1888, 
une Commision fut nommt'e qui devait 6mettre son opinion pour 
donner du poids aux resolutions prises. Comrae fruit de tous 
cos travaux il en r&ulta une 6p6e do Damoclfes,& plusieurs lames, 
suspendue sur la tribu. 

Par suite, un arr£t<$ no tarda pas h paraltre enlevant d'un 
trait de plume, aux indigenes ce qu'Hs avaient de mieux dans le 
peu qui leur restait : et voilJt comment se trouvo rfoompensde 
toute une vie de denouement au service du goi;verncracnt fran- 
vais depuis qulls sc sont donnas librement k la France. 
Citons ici un trait de courage remarquable. Un homme mftltf aux 
affaires administratives, et, partant,bien au com ant du plan de 
eampagne con^u, jugea opportun do prendre, a sa fa^on, la 
defense des iqdigfcnes. II r^digea un long rapport bien docn- 
mentd qu'il fit imprimer dans un Bulletin de SoctettS Savante de 
Paris. La presse locale reproduisit cet article qui k Noumea 
comme h Paris produisit un grand effet. (t) 

De son cdt<\ le chef Abel rtfclama contre les sdv&res mesurcs 
de TarrGtd.. Sa reclamation tomba heureusement sons les yenx 
d'hommes franehement lib£raux et justes qui rendirent h la tribu 
dol'lle des Pins, sur lesterres qui leur restaient, les droits qui. 
leur avaient 6t6 reconnus lors de la prise de possession. L'avcnir 
dira si, en fin do compte, e'est la justice qui aura le dernier mot, 
Ainsi se terminait cette page ecritc il y a dix ans. 

Or, aujourd'hui. nous voyons se r<5alisei\ ce que nous avions 
prtfvu. A la fin de I'annee 1899 et au commencement de Fannie 
1900, la fameuse 6p6o est de nouveau mise en branle. Elle place, 
die displace, elle replace a vol jnt6 les bornes limites toujours en 
re'oulant Tindigfene. S'il -reclame, sans merci, on le ceme de phis 
pifcs. 

Le voyez-vous ce malhcurcux indigene assis sur un roehcr 
pleurant sa terre et sa case. Ah ! e'est que le passe et le present 

(I; On pourri voir ce document a la flu du volume. 
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sont pour Ini unc lc<?on. II cntrcvoit les nouvcaux dangers du 
tron?on dc la falnle rp<*o qui rcsto enroro snspendiio sur sn lete. 



CIIAPITRK IV 

Pronioiiado anx Hypoj^es. — llypo.je^ <l** la font. llypojiVs <l;i I itinl. — A lira sons 
ro*hes. — La roche qui funi\ lly|Jo t »i>s snas-marns. - La Ian ;oiist«* y fui si 
dennwe.*— R6cit 6monvaiit. 



L/abrrfge historiquc que nous venous de donner sur les habi- 
tants dc lilc des Pins nous a montrc eertaines agglomerations 
de families classics sous un nom patronymique, et formant 
comme autant de petites sous-tribus. Nous avons pu les suivre 
so transformant petit h petit par la force des dvdnements ct 
arrivant k no former qti'une tribu sous un seul chef. 

, Cep families, qn entrant danscette espfcee dc confederation, 
ont dies, perdu lour iadependance h (oiis les points dc vuc ? Ce 
serait, une erreur do \e croire. Sans doute, il y a pour clles 
obligation dc payer rimpdt et d'ob(Jir au grand chef. Mais 
chacunc d'elle* conserve ses privilfcges, quand il s'agit dc 
tcligion. . 

Le vrai cuitc du Neo-Caiedonicn est celui des anefitres. Mais 
chaque fomillcales siens; die garde religieusement leur nom; 
elle en est fi&re, die y a confiancc. Aussi a-t-elle son lieu dc 
sepulture et son foyer pieux pour les sacrifices h offrir k leurs 
m&nes. C'est l'objet le plus iiiviolable de la propriety, et il 
63t inouY qu? jamais il y ait eu empifetement d'un voisin sur cette 
demeure* 

AlagraQ'le lie, les indigenes cache 1 * i leurs moils dans un 
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bois fourrd et ce bois devient le lieu sacr£ k jamais pour la 
faraille. A Rougnte les habitants ont trouv6 des s^pulcres tailing 
dans le roc par la nature et ils ont su les mettre k profit. Cela 
nous amtme k dire un mot sur la formation du sol et sur les grottos 
do rile en g6n<?raL 

On peut consider le centre de Tile comme un gros bloc de 
minerai de fer ; mais la circonfdrcnce, qui peut varier en largeur 
d'un k quatre kilometres, revftt tons les caract&res des lies 
madr£poriqucs du Pacifique: grottes, crevasses et abris sous 
roches s'y rencontrent k chaque pas. 

Parmi ces grottes, il en est de vraiment remarquables et qui 
varicnt de forme et de position. Dans Tune, on entre de plain- 
picd, sans aucun obstacle ; dans l'autre, ii faut mooter comme 
en chambro haute pour p£n<5trer dans les contours ; dans une 
autre enfin, il faut descendre comme dans une cave profonde ou 
un demi-jour suffit k peine k guider les pas ; ailleurs, c'est l'en- 
ti&rc obscurity, on ne saurait y cntrer saps flambeau. Quand on 
visite ces licux funfcbres, on e3t toujours pris d'un certain malaise, 
surlout quand on sait que Ton marche k cdt£ d'osscmcnts 
humains, ou en face de crftnes qui montrent les dents aux visi- 
teurs. A la lucur blafarde du flambeau qui s'6teint et se raliumc 
dans les mains du guide, on croit voir tour k tour la grandesalle 
d'un chateau en mine, une vaste nef d'6glise avec S)s chapelbs, 
De la votite descendent comme des lampes suspendues, des 
stalactites de grandeur et de forme varices. A droite et k gauche 
du so!, s'&fcve le travail fantaisiste des stalagmites. Tr&s varies 
aussi s'expriment les sentiments des visiteurs. « Voici un tronc 
d'arbre, dit Tun, avec son 6corce rugueuse ; voici le pedestal 
d'une statue, » dit l'autre ; un troisifcme a cru voir la statue elle- 
m6me, le tout en grossifcre 6bauche d'ailleurs. Pour un autre, 
c'est une table d'autel ; il approchc et trouve un lit de cadavres 
On sent le bosoin de communiquor ses impressions pour se 
convaincro qu'o . ost u:eo:e iivoc los vivai ts. Tout en nous 
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livrant & cette varidtd fantastisquc d'objets qui captivent les 
gens, a oublioris pas de regardcr h nos pieds si nous voulons 
6viter une pierre qui glisse, une mare d'can, un cnsse-cou quel- 

conque. 

* ■ 
Sortons un instant de ces lieux obscnrs commc pour retronver 

Fair, la lumi&rc et un pen de soulagement. Ce moment de rcpos 

est d'autant plus ndcessaire que nous sommes loin d'etre au bout 

de nos courses dans ces Granges souterrains. 

Aprfcs avoir visits rapidement la z6ne toisde du pays oil sc 
trouvent les grottos que nous venons de ddcrire, desceudons au 
rivage. L&, nous trouvons deshypogdes en grand nombrc,sous 
1 1 forme d'abris sous roches. (Test le travail des Erosions lentes 
mais continues des vagues de la mer. 

Descendons encore sur cette plage madrdporique laissde k sec 
par la marde. Nous y rencontrerons, do distance en distance, des 
gorges etdes caves dans lesquellcs I'eau de mer so prlcipite et 
rebondit avec un bruit sourd qu'on dirait venir du centre de la 
terre. Dans ce genre, jc tiens h signaler ce qu'on appelle dans 
le pays, la roche qui fume. Cost une caver /ie resscrrde, qui sc 
prolonge jusque sous la roche du littoral, dans laqnelle se trouve 
une fissure aboutissant k la surface du sol. h'cau qui s'y 
engouffre ne trouvant pas assez d'eapace pour revenir et poussde 
par un nouveau flot, sort par la fissure comme un jet de vapour 
qui se volatilise pour retombcr en pluie. Le filet d'eau qui sort 
par cette ouvcrture s'dl&vc plus ou moins haut, selon la force du 
vent et de la vague. Chaque fois qu'on passed c6ti$ de la roche 
qui fume, on attend avec impatience la saillie de ce jet d>au 
intermittent. 

Descendons encore plus bas dans la partie tonjours immergde. 
\A nous voyons d'autrcs grottos dont les dimensions varient 
comme les decors intdrieurs. Si tout parle de mort dans les 
grottos de la for6t. ici tout est vie. On a appeld, avec raison, 
les curiosittfs q[ui s'y montrcnt, les meiveilles de la mer. Qui 
n'admirerait ce corail vivant, aux formes et aux coulcurs les 
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plu8 varices? Les poissons do toutes grandeurs, aux £cailles 
les plus nuanc£es, s'y raeuvent. La langouste, si belle, tant par 
ses formes originates que par la bigarrurc qui recouvre ses 
anneaux, en fait son habitation de predilection. Le gourmet qui 
savoure la chair de ce crustacd, est loin de pensor au danger que 
court quelquefois l'indig&ne qui cherche sa proie dans des r£duits 
obscurs. 

Voici deux faits d'assez r^cente date, auxquels je ne puis 
penser sans ^prouver une p&iible impression : 

Les indigenes ont deux manifcres de p6cher la langouste : ici 
ils plongent en plein jour dans des cavernes pleines d'eau ; Ik, ils 
les poursuivent au flambeau dans l'obscurit^ de la nuit ou dans 
les flaques d'eau des cavernes obscures. Or, un homme d'un 
certain kge descendit un jour dans une de ces cavernes tortueuses 
pour y faire la pftche au flambeau. 11 n'cut pas la prudence de 
mesurer sa torche combustible avec la longueur de la route 
souterraine qu'il avait k parcourir. Tout k coup son feu vient k 
s'&eindre et le \oi\k dans Tobscuritd la plus complete. II 
cherche son chemin et ne le retrouve pas. II se heurte k droite 
ct k gauche, sans d^couvrir la moindre lumi&re, sans retrouvcr 
d'issue. La mar<?c monte, la caverne s'emplit d'eau. II plonge 
k plusieurs reprises pour cherchcr un passage, il gratte les 
rochers. La fatigue, la peur, un trop long s^jour sous l'eau lui 
pr£disent sa fin prochaine. Aprfes tant de p£rip£ties, tout k coup 
le jour se fait, il sc croit sauv<5 ; mais, en arrivant sur la grfevc, 
il s'£vanouit. Le sang lui sort ait par la bouche et par le nez. 
Enfin il revint peu k peu k la vie, se promettant bien d'6tre plus 
prudent k l'avenir. 

Quelques ann£cs aprfes, un jeune homme partit en plein jour 
pour la p&che des langoustes. Selon l'usage, il plonge dans une 
caverne od ces crustac£s abondent. S'£tant un peu attarde pour 
faire plus ample provision, il se sent press6 par le besoin d'air. 
il reraonte done k la h&te ; mais il se trouve arr6t<5 par les pointes 
de corail, car il s'est tromp6 d'ouverture. L'amour de la vie lui 
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fit fairc un effort supreme. 11 parvint ainsi h so d^gager ; mais 
il avait la poitrine et le dos largeraenfc sacrifitfs par les asp£rit6s 
dos recifs. Si Vouverture avait 6t£ un peu plus 6troite, il rcstait 
pri8 comrae entre les dents d'un requin. Quelle mort ! 

Cette digression, pour n'6tro pas un pur hors-d'oeuvre, peut 
servir h nous prouver que, si un nouveau soulfcvcipent de rivage 
se produisait, nous serions en possession d'une nouveile s6rie dc 
grottes souterraines. II suffirait que la pluie entrainat les sables 
qni obstruent les avenues et donn&t, par le suintement. soit au 
ddme, soit au sol, les formes capricieuses dont nous avons parte 
plushaut. 

Revenons maintenant dans la t'ortt et suivons les principaux 
hypog£es de Tile* 



CHAPITRE V. 

NypogSe de Ouauiagui. — Hypogee tie Toapo. — Divers llypo 'cos. 

» 

La grotte de Ouamagni mdrite d'6tre visit^c : nous pouvons 
y entrer sans crainte : car elle a 6t6 d^pouillec de tout ce qui 
autrefois aurait pu en rendre Tapproche dangereuse : j'entends 
les d^pouilles des morts qu'on y d<5posait. 

En quittant la grande route circulaire de l'lle et aprfes avoir 
traverse quelques broussailles, nous voiik en face de Fentr^e de 
cet hypog<5e. A prcmifcre vue ne dirait-on pas qu'on a sous les 
yeux le vaste portail d'un monument antique ? (Voir la gravure 
page 287). 

Ce portail est comme frang<$ par de nombreuscs stalactites 
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de formes les plus varices. Cet aspect saisit et charme k la fois 
le visiteur, et l'obscuritd qui s'annonce lui promet des myst^res 
qui l'attirent. On y cntre de plain-pied. Tout aussitdt se fait 
admirer le gracieux ruissoui qui, aprks avoir traversd une petite 
plaine, vient rouler mollement scs caux snr les sables de la 
grotte et va se perdrc dans les dcrnifercs crevasses du fond. 
Avan^ons. — Nous voici comrac sous la voAtc d'une vaste 6glise, 
sculptdesans finesse mais non sans originality. Avan<jons tou- 
jours, sans nous laisser intimider par Tobs^uritiS du lieu. Encore 
quclques pas et le jour so fait. On dirait qu'il nous vient comrae 
par un vitrail du choour. Illusion ! e'est un fragment de la voftte 
qui s'est effondr^; par la luraifcre qui en descend, nous pouvons 
p&uHrer du regard les recoins des derniers contours do ce vaste 
monument 61ev<5 par la nature. 

Autrefois c'^tait un lieu sacnS, un hypog6e fort v<5n<$n$ des 
families qui en etaicnt propri6taires. Dans les alcniours on 
remarquaitplusieurs licuxde sacrifices. Cos cim i ti6res out <5to 
diSvast^s par les (Strangers venus dans File ; ils en ont fait un 
lieu do plais mce. En e' ;t, aujourd'hui la grotte d'Ouama^ni 
Cit lebutd'unc riante f, omenade pour le voyageur qui visite 
les curiositds de Tile, line table a <$te drossde sous ces voAtes et 
sur le bord du ruisseau. On n'aurait doncqu'&apporter quclques 
vivres pour y passer une journec charmantc. 



Les hypogtfes de nos ancicus parens <5taicnt ordinaiivment 
caches et quelquofois places fort loin dans les bois. Telle la 
grotte deToupo qui est situ^e h quatre ou cinq kilometres du 
village. NVStant plus visittfc par les prfttres do la famillc,dcvcnus 
nos ndophytes, nous avons en bcaucoup de peine & la decouvrir. 
Nous voici enfin en face d'une muraillo qui s'elfcve perpendicr.- 
lairement. Elle pent avoir dchuitJi ncuf m&tres do hauteur. La 
main de Thorn mo n'est pour rien da.:s sa construction : clle a 
6fc6 faite telle quelle pir \o nature. Vue h l'cxt&'iour, on pourrait 
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la comparer a une vieillc forteresse mutilee par lc temps ou 
ctemantelec par Tennemi. Le sommot est couronrid de fougfcres, 
d'arbustes toujours verts et ses anfractuositds sont recouvertcs 
de mousses. 

Si nous rcgardons cette bizarre construction, le cote gauche 
nous apparalt commc ecrele par les branches adventives d'un 
banian, qui descendent serrdes de haut en bas. A droite.lesliancs, 
cnlacdes dans les branches des arbres, tombent gracieusement 
jusqu'au sol. En avant se trouve un dpais fouillisde broussailles. 
Nous avons 6t6 obliges d'en faire un abatis pour permettre & 
Tartiste de prendre notre dessin. (Voir page 28 1). 

Portons nos regards sur cc dessin. A gauche, nous voyons 
des indigfcncs qui raontent par un sentier plus ou moins prati- 
cable. Suivons-les par la pensde et, comme eux, frayons-nous 
un passage entre ces lianes enchev£tr<?es. Nous arrivons ainsi 
p&iiblement i\ Tcntrde d'une chambre haute. Nous suivons un 
couloir dtroit, fort peu commode ; nous franchissons une 
ouverture plus (Stroke encore et nous voici enfin dans l'appar- 
tement principal. Quelle surprise! quel ravissement! Personnc 
n'ose parler; on se trouve tout h coup environn<5 d'osscments 
humains. Le dernier mort qui y a (H6 ddposd a tout lc bas du 
corps momific. 

On est en face d'un cimetierc, fort cultiv6 autrefois par les 
tfvocateurs de la famille. Les nombreux bois, suspendus aux 
parois en ex-voto, en font foi. Le plus long, curieusement 
sculpts, a 6t(5 fixtf Ik pour oHenir des ancetrcs puissance et 
autoritd en favcur du grand chef de Tile. A quelque distance do 
la grotte, nous avons dtfeouvert la pierre taillfo en jade, que les 
dvocatcars roulaient dans leurs mains pour faire mount' un 
ennemi. Get hypogtfc se trouve dans les bois, dans la j artie 
nord de Tile. "^ 
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Dans la partie sud dc Tile on voit encore un autre hypog'e 
remarquable. On y descend comme dans une cave, toujours un 
flambeau k la main pour visiter ses couloirs et ses vastes cham- 
bres. Ce cinietifere recevait autrefois les morts dc la famille Ti 
Verkougni. II a 6t6 visits et fouilte par les d<5portes, lors de leur 
s'jour k File des Pins. 

H existe encore un grand nombre d'autres hypog'es qui, 
quoique moins spacieux, n'en sont pas moins sacrds. Quelques- 
uns ont 6t6 ferm6s et abandonnds, soit par l'extinction de la 
famille, soit parce que la famille a jug6 bon dc changer le 
domicile de ses morts ; ce qui, du reste, arrive rarement. Par- 
courons en quclques-uns avec nos guides experiment's, 

Non loin de l'&ablissement de la Mission, les travailleurs d'un 
champ d'ignameslevferentun jour unepierre qui les embarrassait, 
et ils mirent k d'couvert l'entrde d'unc grotte. Un enfant y 
descendit et annonpa qu'il y avait Ik des os.-ements humains. 11 
en rapporta un bracelet qui n'avait pas la forme des autres 
connus dans Farchipel. Celui-ci est rond et uniforme dans toute 
sa circonf6rence, tandis que le bracelet commun est plat, 6vas6 
et indgal dans sa largeur. Aucun homme vivant n'a eu connais- 
sance de cet hypogde, ce qui en accuse ranciennetd. 



* 



Entrons dans un autre do date plus r'ccnte. De chaque cdtcS 
et dans tout le prolongement de Thypogde on voit des Stages 
evid6s naturellement, sur lequel reposent des ossements mais 
pas de cr&nes. En sortant, un vieillard nous indique la place od 
Ton rangcait les crknes ; on venait faire en face les prifcres et les 
offrandes aux anc6tres. Cet hypog'e avait 6t6 trop visitd par 
les etrangers. Nous n'y avons trouvd ni pierres sacrdes, ni bois 



on ox-voto des grottee. 

* 
* * 



Voici encore un hypog'e que mes guides appellent Igu<*rt5.. 
C'dtait le cimetfere de la famille Ti-Koun5. Mes conducteurs se 
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sont refuses h descendre avec moi dans cette grotto sacrtfc ct 
assez spacieuse. Us affirment et paraissont convaincus que tons 
ceux qui y descendent sont pris de folic ou de surdity, J'ai pu 
non sans peine en determiner un h m'aceompagner pour leur 
montrer l'inanite de leurs craintes. 

On me conduit ensuite dans un bois, oh s'offre h mes regards 
une s<5rie d'excavations sous roches, remplies d'ossements. Cost 
h\ qu'on ddposait jadis les membies de la famille des chefs 
d'Ouro. Nous visitons ensuite un autre abri sous roche oh se 
trouvaient les cr&nes des moi ts de la m£me famille. A cdt£ de 
ces cr&ncs nous avons pu recneillir un bracelet, objet prise qu'on 
dcSpose auprfcs des restes des anc6tres. En face, nor.s avons vu 
les debris de marmites qui servaient h fairc cuire les vivres 
qu'on oflfrait aux morts. C'tftait un lieu de pri&re pour la p6che 
et pour la guerre. 



* 



Les rdcits les plus merveilleux et les plus ldgendaires s'afta- 
chcnt h un autre hypogde, nommc 1 Ko-me-mere, ce qui veut 
dire : « qui tue les oiseaux. » On assure que tous les oiseaux 
qui pasaent sur ia grotte tombent morts. « En preuve, disent les 
indigenes, regardez la poussifcre dit sol : n'est-elle pas pleine 
d'os d'oiseaux ? » Je regarde ; c'cst vrai, on peut en ramasser 
de tout petits h pleine main. Je regarde encore tt je m'aper^ois 
que ce sont des os d'une mGme esp&cc, la petite chauve souris, 
qui hante les grottes et qui a dil mourir Ik de vieillesse ou 
mangle par d'autres oiseaux de nuit. On assure encore que la 
grotte consorvait les corps qu'on y ddposait et que les d^portes 
en avaient enlevd de tr&s bien conserves. En fouillant les 
recoins de l'hypogde, j'ai pu me convaincre de la v6rit6 du fait, 
en ddeouvrant certains fragments de corps humains, encore 
recouverts de leur peau dessdchde. Mais rien de merveilleux 
dans cela. La. porte dtant ouverte k ses deux extremities, le 
courant d'air a dii naturellement favoriser et activer la dearie 
cation . 
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Voici une grotte assez exiguS et d'un caractfere nouv r eau, vu 
lcs singuliers souvenirs qui s'y rattachent. Ellc porte le nom do 
grotte de Kouaoultd (gravure page 277). Lc paysago est fort 
pictorcsque. Dans ce coin de Tile solitaire et silencicux, tout 
porte r esprit vers le mystdrieux et le surnaturel. Aussi y avons- 
nous trouvti de nombreux souvenirs sacrds. Pour arriver k cette 
grotte nous marchons sur une plage de sable blanc, lavde deux 
fois par jour par les eaux de la mer et bord(f e de chaque cdt<5 par 
une for6t de pins colonnaires. 

L'imagination des naturels avait vu dans cos ilots, k mar£e 
haute, un gros serpent, appeld Mangu6m6n6, qui frdquentait la 
grotte. Un jour, le reptile changea de peau et de son envcloppe 
sortit un Gtre mythique, qui n'dtait ni homrae. ni esprit de 
rhommo. II avait po.irtant le fades humain, miis avec lcs 
articulations renvcrsdes ; il portait les coudes au dedans des bras 
et les genoux k la place des jarrets. II avait de petits pieds et 
les yeux derriere la t£te. Lcs uns affirmaient avoir remarqu6 
sur le sable la trace de son pied, d'autres pr&endaient 1'avoir 
entendu siffler ; raais il n'6tait pas donnd k Toeil de l'homme de 
le voir. 

Ce 6'ro mysttSrieux 6tait Tobjet d'un culte analogue k celui 
qu'on offrait aux m&nes des ancfitrcs. La famille Ti Koie en 
avait toujours gard6 le monopole. Quand les raenibres de cette 
famille ye proposaicnt d'aller k la p&che, ou formaient le projet 
d'un voyage sur mer, ils csmposaient un p iquet avec certaines 
herbes, dans lesquelles ils mettaiont un petit serpent d'eau, ils 
trempaient le paquet dans l'eau [de mer, buvaient quclques 
gorgdes et demandaient que le vent fftt favorable, la mer tran- 
quille, la p£che bonne. Dans le m6me bat, ils pla^aient auprfcs 
de la grotte, comme oflFrande, des ignames orndes de plumes 
d'oiseaux. Au retour du voyage ou de la p6che, ils venaient 
encore offiir du poisson pour se rendre le gdnie favorable. A deux 
pas de la grotte se trouve un petit rocher couvert d'arbustcs 
vivaces. Tout voyageur qui visite ce lieu pour la premiere 
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fols doit suspendre aux branches une offrande afin d'ecarter les. 
maledictions du gtfnie. Auspi ces arbustcs sont-ils converts de 
souvenirs de ce genre. 



CHAPITRE VI. 

Lieu de sepulture. — Reposoir des crAips. — Emplacement des sjcrifices. — Pla os choisi s 
pour lcs ivposoirs des cr&nes. — Bois des liypo^ees. L ur sy nbolisme. 



Nous pourrions faire lc tour de Tile et, & proximity dc chaque 
village, nous trouverions rhypog£e de quelque grande famillc 
avec le merveilleux qui sy rattache. Mais cette promenade 
sera it bient6t monotone. Nous bornerons done ici notre des- 
cription des hypog^es. pour parler des lieux qui y sont annex's. 
L'annexc aux hypog£es est un lieu de priere et de sacrifices. 
Voilk pourquoi rindigfcne l'appelle dans sa langue ko viare 
(pour prier), kotsiUrt (pour l'offrande). 

Par ce qui vient d'etre dit, on petit conclure que Fhypogde 
saci\5 a trois compartiments: le lieu de la sepulture des ancfitres, 
lc reposoir de leurs cr&nes et enfin le lieu des sacrifices. Ce 
dernier sc confond souvent avec le reposoir des cr&nes; du 
moins est-il toujours h proximity. Le pr6tre de la famillc, qui 
est ordinairement Tancien, Thomme important, peut adresscr les 
pri&res aux anc^tres partout : h l'hypogde, au reposoir des 
cr&ncs, h Tendroit pour les sacrifices, quand les cdr^monies 
Tcxigent, e'est-k-dire quand ce sont des pri&res solennelles. 11 
peut m6me prier partout avec le secours de ses amulcttes. Les 
amulettes ne sonl-elles pas un composes de cheveux, de dents et 
autres objets provenant de leurs morts, associds h di verses 
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plantes consacr^es pour la famille? II peut done par ce mpyen 
83 mettre partout en rapport avec les anc6tres quand les circons- 
tances le demandent. 

L'6tude de l'hypog^o serait d&ectueuse, si Ton nlnsistait 
pas sur le lieu des sacrifices. Au centre de ce lieu sacr6 r un 
arbuste est plants et cultivtf avec soin. C'est dans tous le m6me 
bois. A c0t6 dn draccena sacr6, se trouve le foyer avec des 
marmites et des pierrcs pour fairc cuire sous la cendre la nour- 
riture r£scrv£c aux morts. Nous y avons trouvd aussi des 
pierres sacnSes servant de medium aux 6vocateurs dans leurs 
priferes, et des bris de pierres. 

Les priants n'ont pas tous les m&mes privileges. Telle 
famille a son lieu sacr6 pour faire la pluie ; telle autre. pour faire 
briller le soleil et attirer ses rayons bienfaisants sur les fruits 
de la terre. Une autre opfere pour obtenir une bonne r^colte 
d'ignames, Celui-ci pour que la tribu r^ussisse dans une guerre. 
Celui-lk veille sur les pirogues qui vont affronter les vagues de 
la mer. Nous n'en finirions pas si nous voulions 6numdrer toutes 
les sp6cialit6s. Des families ont le raonopole de plueieurs pou- 
voirs r&mis. 

On place souvent le Ko-tsit6r6 (lieu du sacrifice), dans une 
position propice k la faveur qu'onvcut obtenir. Ainsi, pour avoir 
bonne pGche, on 6tablira le reposoir des cranes des ancfitres 
prfes du rivagc, en face de la grande mer, ou encore dans les 
Hots du large, pour que l'esprit des anc6tres puisse suivre de 
plus prfes les pGcheurs dans leurs excursions. 

S'agit-il d'obtenir une bonne r^ussite, ou une pluie favorable 

r contre la s^cheresse, on 3tablit le lieu de la prifere dans nn bois 

k proximity d'une plaine destin^e k la culture. Tel est Tabri 

sous roche de Kan6n6r6, dont nous allons parler. (Voir gravure 

page 291). 

Dans une de nos excursions, nous suivions tranquillemcnt 

la lisifere d'un bois auprfcs duquel se trouv^it une plantation 

• d'ignames. Tout k coup mon cicerone noir disparait, puis il 

revient. II a Tair triomphant. II me conduit en face d'une roche ; 
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dans Tanfractuosite de laquelle sont abrit^s quatro cranes bien 
ranges. Quelle n'est pas ma surprise de voir, un peu en avant, en 
face des cr&nes, une pierre taillde, d'environ m. 25 de lon- 
gueur, nouvellement pos6e sur des feuilles de fougfere encore 
vertes ! Nul doutc, l'<5vocateur 6tait \h en exercice. Peut-6tre 
m6me Favions-nous d6rang6, et h notre approche n'aurait-il pas 
gagndle fond du bois ? Malgr<5 nos recherches, nous n'avons pu 
le d^couvrir. Nous avons dft nous contentcr d'emporter la pierre 
en t^raoignage. Le dessinateur a relev6, d'aprfes nature, ce gra- 
cieux pay sage, d6par6 par la presence de cr&nes grima<;ants 
qu'on ne peut regarder sans dprouver une p^nible impression. 
(Voir la gravure page 291). 

Dans un autre bois, non loind'unegrottepleined'ossements, 
nous d^couvrons une crevasse rec61ant deux cr&ncs recouverts 
d'une grosse pierre ponce. On nous assure qu'on venait y prier 
malicieusement pour Eloigner les poissons des eaux de la mer 
du voisinage. 

Nous appelons bois deshypog^es, les bois choisis et travailUSs 
que les families en deuil prennent soin de fixer dans les grottes 
servant de sepulture aux morts, comme aussi au reposoir des 
cr&nes. 

Ces bois sont de simples perches de difl&rentes grandeurs, 
grossiferement sculpt£es, souvent badigeonn6es de plusieurs cou- 
leurs, portant au sommet de gros coquillages, et sur la hampe 
des banderolles d^toffe canaque. 

Celui qui fixe le bois h l'hypog^e se propose d'obtenir une 
faveur pour lui ou pour les siens. Quelquefois il vise le chef, 
la gloire et le bonheur de la tribu. En les fixant il formule son 
d^sir, sa prifcre. Et comme il ne peut restcr toujours h Thypog^e 
ce bois,ainsi posd,redira,d'une fa<?on permanente,aux m&nes des 
ancfitres les voeux des survivants. De leur cdtd, les membres 
de la famille se rappelleront, en les voyant, ce qu'ils peuvent 
esp^rer de la puissance des &mes de ceux qui ne sont plus* 

Lo symbolisme qui rfcgne partout dans les usages de nos 
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indigenes a aussi son emploi dans lea bois des hypog^es. Un 
bois dur figure la force; un autre qui domine par sa longueur 
les bois ddjk fixiSs aupr&s des morts expriuic le voeu que la 
famille soit plus considtfrtfe que les autres, que tel chef jouisse 
d'un plus grand credit que tel autre chef, et soit asscz fort pour 
renvci'ser tons les projets de ses comp&itcurs. Co bois, plus 
dlcv<5, que les autres sollicite encore la gloire ct Tinfluence de la 
tribu sur toutes les autres tribus. Le dessin page 291, donneuno 
id£e exacte de la forme de ce bois. La planche reprdsentant !e 
reposoir des cranes de Kandndrtf, met sous les yeux la manifere 
dont on les fixe aux parois des hypogctes. 



CHAPITRE VIL 

Pierres sacr6e3. — Lear spScialit6. — Mini>re de s'en servir. — Pierre; k noma propros. — 

Pie res brisks. 



II ne nous reste plus qu'& dire un mot sur les pierres sacr^es. 
Leur emploi se fait ordinairement avec un grand appareil do 
c<$r<Smonies capables par leurs longueurs de lasser les plus 
patients. 

Nous ne ferons done que signaler les principaux actes qui se 
rapportent directement h la pierre, 

Nous poss&ions la collection des pierres dont nous allons 
parler. 

V La pierre de la famine. 

Nos indigene* ont une pierre h la quelle ils attribuent la 
jHrcpr&tiS de faire alternativement U famine ou l'abondance 
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dans le pays. Cependant on l'appelle la pierrc do la famine par 

la raison que I'dvoeateur opfcre principalement dans une intention 

intdrcssde, pour affamcr les hommes de la tribu. 

Cette pierrc est en jade poli; sa place naturelle est au cime- 

tifcre d'oii elle tire sa vertu. L'dvocateur veut-il op<5rer, il se rend 

an lieu oh est la pierre, la diScouvre et la frotte avec des plantes 

convenues : de plus il badigconne de noir par moitid. Aprfcs cela, 

il creuse un petit trou en terro pour y cacher la partie noircie 

de la pierre. II formulc alors sa priere, demandant aux anc6tres 

que ricn ne prospfcre plus dans leur pays. Si, par hasard, le 

mal^fice atteint son but, rdvocateur ne tarde pas h voir des 

messagers aupr&s de lni apporlant des cadeaux et demandant 

que la famine cesse. Alors le priant frotte de nouveau la pierre, 

Farrose avec une certaine can, la retourne, mettant en terro ce 

qui dtait h ddcouvert, et il demandc aux an:6tres de vouloirbicn 

rendrc rabondance. 

2<> Pierre de la folie. 

La pierre de la folie est une pierre brute. Nos paTens ontla 
pretention de s'en servir pour faire produiro des aetes de folie a 



I'irrro de la foli^. 



un individu. Cette pierre a sa place marqude comme les autres 
dans les lieux sacrds. Le posscsscur qui veut s'en servir sc munit 
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des branches (run bois special, il s'approchc do la pierie et la 
frappe k coups redoubles demandant aux esprits qu'uii tel soit 
pris dc folic, qu'il cherehe dispute k ses voisins, qu'iine paralss > 
en public que d'uno manifcrc inoonvenante, en un mot, qu il se 
rende insnpportabe k tous. Quand il jugcra k propos de le 
remcttre dans son dtat naturcl. il lui fera boire une certaine eau 
et la raison doit lui revenir. 

3o Pierre des cocotiers. 

Elle est toute charg<5c de rayures noires qui figurent des 
feiiilles dc cocotier. Lcs insulaires se servent de cettc pierre, k la 
facon ordinaire, pour obtenir bonne r^colte dc cocos, fruits si 
utiles aux indigenes. 

lis ont aussi une autre pierre symbolique qui a la forme d'un 
jeune coco cStiold. lis s'en servent pour maudiro une plantation 
de cocotiers Dans ce but ils frictionnent la pierre dans le cime- 
tifcre avec certaines feuilles de plantcs. ils vont ensuitc faire un 
trou au pied d'un cocotier, ils y deposent la pierre et la recou- 
vrent en demandant que tous les arbres de cette plantation soient 
stdriles. 

^ 4° Pierre de Varbre ft pain. 

Pour faire fructifier l'arbre k \ ain, ils ont deux pierrcs imi- 
tant, Tune le fiuit rudimentaire qui sort k peine de la branche 
et Taut re figurant le fruit a sa maturity. Quand la saison arrive 
et que le travail de la seve fait sortir le fruit de Li branche, ils 
vont chercherla petite pierre et, apres les prifcres et formalities 
d'usagc, ils l'enfouissent au pied d'un de ces arbres. A cette 
condition on obticnt de fixer les jeunes fruits a la biwnche et 
d'iSviter le coulage. Quand les fruits paraissent fixes ct de bonne 
venue, il taut les faire grossir. Mors ils vont chercher la grosse 
pierre pour remplacec la petite au pie J de l'arbre, et, quand les 
fruits son 4 : arrives k maturite, on les rapporte toutes les deux au 
eimetifcre. 
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5o Pierre pour les ulcdres. 

lis ont la pretention de pouvoir affliger un ennemi de Thor- 
rible plaie des ulc&res. lis ont k cet effet une pierre appetee la 
pierre des tiled res. Ellc a sa place au ciraeti&re sous un abri 
construit ponr clle. Cette pierre est brute et elle a un trou vers 
le milieu. L'dvocateur qui veut s'en servir dresse un petit foyer 
pour le recevoir. II allume dessous un feu avec certains bois 
designees par le coutumier, il passe et repasse dans le trou de la 
pierre qui repr^sente les aoc6tres: « pour qu'un tel soit couvert 
d'ulcfcres ! » II remct ensuite la pierre dans son petit rdduit 
jusqu'& ce qu'un autre mal^ficc en reclame un nouvel emploi. 

6° Pierre pour fair e mourir. 

Nous posstSdons trois pierres qui ont appartcnu k diff<5rentes 
families. L'une en jade a la forme d'un double <5pissoir et doit 
coAter beaucoup de travail d'ex^cution (fig.. 1). Les deux autres 
sont des pierres schisteuses taill^es, dont Tune rcssemble k une 




piojhe avec un trou au centre (fig. 2). et l'antre k un sabro de 
gendarme (fig. 3). Ces pierres sont traitees toujours dans le but 
trfcs n aVeillant de faire mourir son scmblable. T<ut<s les 




ceremonies qui s'y rattachent sont enveloppdes du plus grand 
mystfcre. Aussi cen'estpas sans peine que j'ai pu obtenir quel-' 
ques details. 
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Voici la manifere de proc6der : 

L'op6rateur prend un panier en joncs, place dans ce panier 
des feuilles d'arbres d6termin6es par le coutumier. II suspend la 
pierre k l'ouverture du panier en la fixant ltfgfcrement par les 
deux extr£mit6s ; ii poso ensuite transversalement une autre 
petite pierre oblongue; rugueuse, dans TiSchancrure de la pierre, 
dans le trou de la pierre, et au-dessus de la pierre. II va ensuite 
suspendre le panier k un arbre pour que le vent puisse facilement 
l'agiter et provoquer le frottement de la petite pierre snr la 
grosse. 

Celle^ci repr^sente le coeur de la victime d£signde k la mort, 
lequel en vertu du frottement, se trouve rong6 par Tesprit mal- 
faisant. Cette operation se fait avec un grand appareil pr&i- 
minaire pour Toffrande et le sacrifice. Pr^alablement, ii faut 
faire la pfiche au mulct. Le mulet est le seul poisson admis dans 
ces sortes de sacrifices. On y voit figurer aussi une espfece de 
banane qui par le fait devient saer^e, et que personnc ne doit 
manger sans s'exposor au mal&fice. Pour la circonstance on 
prepare beaueoup de vivres. LMvocateur en mange un peu et 
laisse le reste pour les esprits. 

7° La pierre du soleiL 

Deux pierres en forme de disque, tailMes et percdes d'un 
trou, coraposent ce que les indigfches appellent la pierre du 
soleil, Vu-gni, c'est-k-dire la pierre pour obtenir une grande 
sechercsse. Dans leur forme nous pouvons lire sans peine lour 
symbolisrae; Cette pierre, quand cllene fonctionnc^gas, et elle 
fonctionne rarement, a sa place marqucSe dans un lieu sacrd oil 
nulle main profane ne viendra la toucher. Veut-on s'en servir, 
l'^vocateur aw?i*eavant le jour avec ses ofFrandes de vivres aux 
anc6tres danrlcJieaoh elle repose. Sa mission ici est d'excitcr 
le soleiL Aussi est-il \k de grand matin, attendant que l'astre se 
16ve. Au moment od ii parait sortir des eaux, leprdtre saisit la 
pierre par le cotd opposdau petit trou; de Fautrc, ii tient un 
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bois enflamm<$, il en rapproche aussit6t la pierrc, et il passe et 
repasse dans le trou le charbon ardent ; il formule sa prifere en 
disant : « J'allume le soleil pour qu'il mange tons les nuages qui 
sont dans l'espace et dessfcche notre terre, afin qu'elle ne pro- 
duise plus » 

Aprfcs les cdr£monics, qui sont longues, on reraet la pierre du 
soleil dans son lieu et place. 

8° Pierre pour la pluie. 

Quand la s^cheresse etait excessive et que les plantations 
languissaient dans tout le pays, le chef faisait venir chez iui 
l'<5vocateur pour la pluie; il lui faisait de riches presents : des 
perles parexemple, ou autres objets prists; et il lui intimait 
l'ordre d'agir pour obtenir de bonnes ond6.s du Ciel. La 
c<5rdmonic, dans cette circonstance, est imposante. Tous les 
raerabres m&les de la famille y prennent part. 

On commence par orner le lieu du sacrifice; on Tentoure 
d'une palissade ; on apporte unc grande provision de vivrcs qui 
doivent 6tre offerts aux ancfitres dont les cranes sont Ik, bien 
ranges sur une m6me ligne. En face des cr&nes l'^vocateur fait 
placer unc rang^e de marmites dans lesquelles on verse unc eau 
pr<Spar6e. II fait ensuite apporter une si5rie de pierres sacr^es, ar- 
rondies ou ayant la forme d'un crilne. Chaque pierre sera frott^c 
avec les feuilles d'un arbre d^signtS et humect^e avec le sue 
qu'on en tire. Apres cette c<5rt5monie, chaque marmite re^oit une 
pierre. Vient ensuite une longue serie d'invocations aux anc6- 
tres qui peuvent se r^sumer dans celle-ci : « Nous vous prions do 
nous aider afin que notre pays so relive et vive de nouveau. 
L'tfvocateur tient kla main une branche; se laissant alors saisir* 
par Tinspiration, il monte sur un arbre d4termin6 par le coutu- 
mier. II plonge son regard vers Thorizon, pour y dtfcouvrir un 
nuage, si petit soit-il. A peine l'a-t-il aperpu qu'il crie, il agite en 
tous sens sa branche d'arbre afin de faire monter le nuage dans 
Tespace. II 6tend ses bras & droite, h gauche, dans le but dMlar- 
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girle nuage et de lui fairc cacher le soloil. Vient cnsuite lc re- 
pas du sacrifice. Si la pluie tombe k courte 6ch6an -,e, la reputa- 
tion de r<5vocateur grandira, et il pourra parcourir tous los vil- 
lages en triomphateur et recevoir partoutde nmvelles richesses. 

9° Pierre pour la navigation. 

Un vieux d'une tribu de Lifou, donna un jour aux 7iKou- 
gnitey uno petite pierre qui devait lour 6tre utile pour la 
navigation. C'est une pierre travailltfe, ayant la forme d'un 
bois de pirogue. L'^vocateur peut s'en servir, on pour le bien, 
ou pour le mal. Veut-il procurer une hcureuse navigation, 
il place la pierre en face des cr&nes des anc^tres,* l'ouver- 
ture en haut. Veut-il faire dehouer une pirogue ennemie. il 
retourne la pierre, et met Fouverturo sur le sol. II fait les invo- 
cations voulues aux anc&tres et leur offre la part des vivros qu'il 
a eu soin de preparer. 

10o Pierre pour la guerre. 

Pans nos premiere notes sur la tribu de Belep, nous avons 
parte longueraent des pratiques superstitieuses qui etaient 
d'usage au moment de la guerre. Un vieil (Svocatenr, qui avait 
laspdcialit^ de la guerre, m'apporta un jour un petit sachet con- 
tenant deux pierrcs et deux petits paquets de certains bois. 

Apr&s lesprteres d'usagcau ci : etiere paternel, il < niportait 
cette composition sur le champ de bataille dans le bui de ?e 
preserver des traits de l'enncmi. 

Dans une autre eirconstanje, le chef de Tile des Pin> me 
remit un bois creux, bien travaille, bien 01 ne pour \\ sj.et e. Cette 
pi&ce qui avait la forme d'une pirogue scrvait d'Ociin a un long 
chapeiet de perles. Ces perles dtaient recouvertcs de certaines 
herbes et de cheveux de vieux tfvocateurs, le tout soijrncuse- 
ment envelopptf. Cette competition servait a obtenir des pro- 
nostics sur la r&issite d'une expedition gucrri&re. L'c5vocateur 
qui voulait s'en servir devait le ddposer dans un petit panier et 
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suspendre le panicr dans un coin de sa case. A l'approche d'une 
expedition, il devait agiter le panier ; si le lien nSsistait sous Tim- 



pulsion de sa main, bon aigno; mais, si le lien se cassait, il eAt 
6t6 imprudent de s'aventurer dans Tentreprise. 
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11° Pierre pour la peche. 

La p6che chez nos indigenes est, sans contredit, le plus im- 
portant des moyens de so procurer des vivres. Aussi que de 
pieiTes k l'adresse des ancfttres pour les int^resscr k toutes les 
entreprises de lap6che! Chaque cspece de poisson a sa pierre 
8acr<5e. Ces pierres sont eonservecs au cimotifere dans de grandes 
valves de coquilles. L'cSvocateur qui veut s'en servir prend la 
pierre, la badigeonne en long de plusieur.s couleurs: il broie 
dans sa bouche certaines feuilles d'arbrc, et souffle sur la pierre 
en Thumectant de sa salive. Apr6s cela, il dresse la pierre en face 
des cr&nes des anc6trcs, pronon^ant la formule ordinaire : « Ai- 
dez-nous afin que nous soyons hcurcux h la p6che. » 

Dans le^ offrandcs du sacrifice, on peut apportcr des bana- 
nes, des Cannes h sucrc, du poisson ; jamais de taros, ni d'igna- 
mes. Aprfcs la p6che et le repas du sacrifice, on couche la pierre 
h sa place et on la recouvre respejtucusement. 

Un homme veut-il acheter le droit d'agir sur tel poisson pour 
Fattirer dans soli filet? II doit en fa Ire ladomande k l'£vocateur. 
Celui-ci broie dans sa boujhe les feuilles d'un certain arbre et 
souffle en crachant dans eelle du demandeur qui doit avaler. 
Cost k cette condition qu'il reQoit Tinsp'ration pour tout ce qui 
concerne la p6che du poisson qu'il convoite. 

12' IHerre du taro. 

Ellc a la forme d'une molette et son emploi est pour la fruc- 
tification des taros. Elle a sa plice conime les autres auprfcs des 
restes des morts. L'evocateur qui veut en user se rend au lieu 
des sacrifices et frotte, scion I'usage, la pierre avec certaines 
herbes. II fait cnsuite ses priferos et ses offrandes. Le champ ayant 
6t6 pr6par<5, il apporte la pierre et Tenterre r^verencieusement 
h Tune des extremities do la plantation. II ne la rapportera au 
cimetfere qu'aprfc* la rjcolte. Lo procide est h pen pr6s le 
ni6mc pour faire fructifier uuc plantation de bananiers. 



Digitized by 



Google 



des n£o-cal£doxiens 301 f 



13" Pierre de Vigname. 

Pour ce qui concerne la plantation cTignames, nScolte d'hon- 
neur chez les indigenes, nous en avons parte assez longuement 
pour qu'ii no soit pas besoiu de nous y arrfiter ici. Mais, commc 



D 
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o 






nous avons trouv6 tin noiubre relntivement grand de pierres 
sacr^es destinies h Figname, nous croyons devoir faire observer 
que pi usieurs families s'honorent du privilege de faire pousser 
le prtfcieux tubercule. Telle famiHe op&re pour avoir des igna- 
raes dejgrande dimension ; telle autre famille afflrme son pou- 
voir pour le succfcs d'une espfece d^termin^e. Et comme-il ya 
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beaucoup d'espfeces d'ignames, nous avons trouv6 un grand nom- 
bre de pierres symboliques qui offrent les rugosit(Ss ou le poli 
des diverses ignames qu'elles repr^sentent. Sans nous arrfcter 
aux proc6d6s de details, qui varient nous pouvons dire que 
les indigenes sont d'accord sur les points principaux, la prepa- 
ration de la pierre, Toffrande et laformule des pri&res. 

La preparation de la pierre consiste k la d^poser aupr&s des 
cranes des anc6tres, k r^pandre sur elle certaines eaux et k 
Tessuyer avec certaines feuilles d'arbres avant d'aller Tenterrer 
sur le champ d'ignames. L'offrande se compose d'ignames et de 
poissons prepares sur le lieu du sacrifice. L'6vocateur en mange 
un peu et offre le reste aux morts en disant : « Ko tsit6r4 m4 kou 
not6, voici notre offrande pour que la r^colte d'ignames soit 
bonne. » ; 

14^ Pierre pour attirer la sardine. 

Pour attirer le fretin au rivage, ils ont un medium fort 

curieux: c'est une pierre ovoYde envelopp^e dans une quantity 

de petits rameaux sees. Veut-il s'en servir? le prieur va la 

dSposer au cimeti&re. Lk il fixe une perche dans la terre, retire 

la pierre de son enveloppe et place le tout au pied de la perche. 

(Voir gravure page 37). 

Le fetiche. 

Ce curieux fetiche (voir page 250), 6tait manipute k la fa<;on 
des autres pierres dans les cimeti&res, comme medium aupr&s 
des esprits pour attirer la prosp6rit6 dans la tribu. > 

Les pierres bris4es. 

Outre les pierres ddjk mentionn^es nous pourrions en signaler 
bien d'autres soit : 

La pierre & flgues pour obtenir que les figuiers de la forGt se 
chargent de fruits ; 

La pierre du serpent ou du Uzard destinde k faire entrer ces 
malfaisants reptiles dans le corps d'un ennemi qu'on veut faire 
mourir. 
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Ajoutons que certaines pierres jouissent d'une reputation 
tr6s (Stendue et portent des noms propres : 

La pierre Manda venue de Lolonn, si reeherch^e des chefs 
pour assurer le succ&s dans la guerre. 

La pierre T6aregop maniputee avec tant de soin pour don- 
ner la prospdrite aux champs d'ignames. 

La pierre Paditsdboui ou pierre de 1'tSraaciation, talisman 
pour mettre les esprits vengeurs aux trousses des voleurs non 
connus afin de les faire mourir de consomption. 

Arr6tons ici nos citations n'esptfrant pas pouvoir les signaler 
toutes. 

II me parait bon pourtant de terminer ce sujet par une remar- 
que qui petit avoir sa valeur dans une £tude de moeurs. 

Je veux parler des pierres brisdes, recueillies dans les cime- 
tifcres, od h proximity, aupr&s du draccena sacr4. 

Nous avons ddjk vu nombreuses manures d'exprimer le douii 
dans les families quand la mort leur enlfcve une personne ch&re. 
Le bris des pierres est un nouveau mode qui exprime i'intcnsite 
du deuil et la dignity de la personne qu'on pleure. 

De fait, voici un homme influent, riche en objets de valeur k 
leurs yeux — casse-t6te de parade, colliers et ceintures en bou- 
cles de jade, bracelets, on casse tons ces objets et on depose les 
fragments aupr&s du cadavre ou sous la t6te du mort. C'est dire 
par Ik, qu'un homme puissant a 6t6 ravi k la tribu. Si cet homme 
est 6vocateur, possesseur de pierres sacr^es on les brise pour 
faire sentir que son prestige s'est 6vanoui par la mort. 

Ne trouvons-nous pas dans les cimetiferes du monde civilisd le 
fond de cette pens^e exprim^e par des colonnes symboliques 
artificiellement bris^es disant au visiteur : ici reposent les cen- 
dres d'un homme dont la mort a bris4 l'avenir. 

Apr&s ce que nous venons de dire, il nous sera facile de com- 
prendre que ces bris de pierres r^clament une place marquee 
dans la collection des pierres intactes et toutes ensemble procla- 
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meront, h leur manifcre, certains usages accr6dit6s chez ces 
peuplades. 

Les amulettes. 

Un mot sur les amulettes. Disons-le en terminant, autant ii 
y a de maladies, autant il existe de remfcdes superstitieux pour 
les conjurer. De \k oes compositions diverses que les uns portent 
suspendues h leur cou, que d'autres tiennent cacluSes dans leurs 
cases, sous la toiture ou vers lc seuil dc la porte. Outre les amu- 
lettes en usage dans les maladies, il en est d'autres, d£j& signa- 
ges dans cette 6tude de moeurs, qui ont pour objet la guerre^ 
la navigation, la p6che, les cultures, l'union et la prosp6rit6 
des families, etc., etc., etc. 



CHAPITRE VIII. 

Concordance de la religion des N6o-Cal jdoniens avec cella des Hindous, des Chinois et des 
anciens Grecs et Latins. — Deduction qui s i'npose. — Conclusion. 



En 6tudiant les raoeurs des Neo-Cal<5doniens, nous avons pu 
nous convaincre qu T ils n'entreprenaient rien sans faire un acte 
de religion. lis agissaient ainsi, soit pour ^carter les malheurs 
dont ils se croyaient menaces, soit pour obtenir les faveurs qu'ils 
convoitaient. 

II ne sera pas sans int£r6t de comparer brifcvement leurs 
croyances et leurs pratiques religieuses avec les croyances et 
les pratiques des peuples les plus civilises de Tantiquit£. Nous 
serons frapp^s des points de ressemblance. Ddjk nous avons 
fait observer le rapprochement qui existe, k certains points de 
_vue, entrc les usages des N6o-Cal6doniens et leb usages juifs. 
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Nous n'en parlerons plus ici. Nous nous bornerons k tHablir des 
points de ressemblance entre lee croyances des N6o-Calddoniens 
et celles des Hindous, des Grecs et des Latins. 

Les Hindous et les Chinois ont era jusqu'& nos jours que les 
morts avaient une scconde vie qui ne les stiparait pas coraplc?- 
tement des vivants. Les Grecs et les Latins etaient convaineus, 
eux aussi, que ce qui restait de l'homme apr6» Li mort habitait 
sous tcrre, non loin des lieux de sepulture oil ils aimaient k recc- 
voir les prifcres et les offrandes des vivants, et en retour tften- 
daient sur eux des regards protecteurs. Chaque famille avait 
son tombeau, et auprfes de ce tombeau, ses ancGtres invisibles, 
mais presents. Nul Stranger ne devait y 6tre entcrrg. Chez les 
Grecs, en avant de chaque tombeau de famille, dtait un lieu 
destine k preparer les aliments devant 6trc offerts aux ra&nes« 
Les Latins avaient aussi un lieu de ce genre appel6 tulina. Les 
Hindous offrent dgalement le Praddka k leurs morts. Le foyer 
sacr6 en l'honneur des morts doit 6tre aliment^ par un bois 
reconnu sacrd. Quelquefois m6me les rites exigent u.i feu 
obtenu par le frottement de deux morceaux de bois. Or, nous 
trouvons toutes ces pratiques chez les Ndo-Cal<5doniens. 

Chez les Grecs et les Latins, oubliait-on d'offrir aux m&nes 
les repas sacrds presents par 1' usage, les morts soitaient de leurs 
tombeaux et frappaient l'homme vivant de maladie, lu sol de 
st£rilit& Telles sont aussi les croyances et les eraintes des 
N&>-Cal6doniens. 

Les Grecs et les Latins rencontraient-ils un tombeau sur hair 
route ? ils s'arrfttaient pour dire : « Toi qui es sous tcrre, sois 
nous propice ! » Les Catedoniens, en passant prfcs d'un cimetiere, 
s'arr6tent et suspendent k un b&ton ou k une branche d'arbre, 
un fragment de leur turban, de leur £charpe, un objet quelconque 
pour se rendre les morts favorables. 

Chez les Grecs et les Latins, cette religion do famille n'avait 
pas de rituel commun. Chaque famille avait son modus a genii. 

NuUe autorit^ n'avait le droit d'intervenir dans ses actes 
religieux. Chaque famille avait ses c^r&nonies particuliferes et 
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secretes. An prGtre seul, qui £tait tonjours le p&re de famille, 
appartenait le droit do lcs interpreter et de les transmettre. 
C'<5tait un bicn de famille. Nous avons vu m6me indeperidance, 
m6mes droits, m£mcs reserves chcz le ph'e de famille cal&lonicn, 
quand il s'agit d'cxercer sa religion. 

En poursuivant cette etude comparative, nous pourrions 
ajouter k ce que nous venons de dire de nouvcaux points de 
similitude assezfrappante pour arrivcrk cette conclusion ration- 
nelle : Toutes cesdiflvrentes races d'hommcs vivant kdes 6ges 
si divers et dans des continues si dloign<5es les unes des autrcs 
n'ont pu sc communiquer leurs croyances,ni tomber ainsi d'accord 
par un pur cffet du hasard. Done il faut admettre qu'elles ont eu 
primitivement un berceau commun, d'oii les hommesontemporttf 
les m6mcs croyances que rien n'a pu d^truire k travers les &ges. 

De plus, nous devons considtfrer les peuples qui nous occu- 
pent, comme d6g6n6v6&. Mais qui pourrait compter le nombre 
de sifccles qu'ils ont dft traverser pour tomber dans Taffaissement 
moral oil nous les trouvons, et ils ne pourront que descendre 
plus bas si la religion et la civilisation, se donnant la main, no 
vienncnt les arrfcter sur la pente et leur donner une pousstfe en 
sens inverse. Ici se pose le problfcme. Ces peuples sont-ils 
aptes k recevoir utilement cette pousstfc bienfaisante ? Les uns 
nient, leur opinion paralt plus int^ress^e que s&ieuse. Nous 
nous affirmons, en admettant toutefois que la pouss^e ne soit 
pas trop brusque. A Tappui de notrc affirmation nous avons 
signal^ en eux des aptitudes qui les mcttent au rang deshommes 
raisonnables et, partant, capables de regagner, au moins en 
partie, ce qu'ils ont perdu. 

Nous sommes done convaincu qii3 le N6o-Cal6donien peut, 
par une Education bien comprise, s'dlcver a un degr6 de civili- 
sation qui en ferait un auxiliaire utile pour la colonisation. Mais 
pour rendrc ce secours durable, il serait ntfeessaire de favoriser 
l'esprit de fainillc et tous autres moyens de conservation pour 
cette race. 
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Telle a 6t6, ditrestc, la mani&re de faire de la France, chaquc 
fois qu'elie a abord(5une plage pour y propager son influence 
civilisatrice. Si quelquefois. k son -insu, certains agents ont agi 
k Tencontre de ses vues, on ne tardait pas k voir- se former dans 
la M&ropole, des ComitiSs dansle but de rdagir, de fairorendre 
justice aux indigenes et d'assurer par \k la stfcuritiS des colons; - 

En tcrminant, nous sornmes heureux de pouvoir, dans cet 
ordre d'id^es signaler ici leCongrds international de Sociologie 
coloniale, qui doit se tenir k Paris, du Gau 11 du ffiois r d*aoftt 
1900, etde citer quelques extraits du remarquablfc rapport de : 
M. Leseur sur le programme de ce Congr&s. 

Aprfes avoir parte de Tengagement pris paries Puissances de 
veiller k la conservation des populations indigenes ct kTamdlio- 
ration de leurs conditions morales et raat^rielles d'existence 11 
ajoute : 

« Demonstrations significatives et qui, malgnS le dementi que 
« certains faits ont paru leur donner, n'en ont pas moins. au 
« point de vue de Thistoire morale de la colonisation, une port^e 
« considerable. Elles sont la condamnation de ceite politique 
« de destruction et d'asservissement qui a 6t6, pendant des 
« sifccles, la politique suivie par les peuples colonisateurs k 
« regard des natifs de leurs colonies.Elles sont l'av'eu que, pour 
« etre d'une civilisation plus ou moins aftardiSe, ces populations 
« indigenes h'en sont pas pour cela en dehors du domainc du 
c droit, et que, de la part des Puissances colonisatriecs, e'est 
« seulement par un juste sentiment et une exacte observation 
« des devoirs envers ces races inf^rieures, quo peuvent se justifier 
« ces faits de conquGte brutale qui sont le plus souvent 1'actc 
« initial des cntrcprises coloniales. . . . 

« II est incontestable que la condition essentielle de la pros- 
« p6rit<5 d'une colonic, e'est que l'ordre y r&gne d'une maniere 
« absolue. Ce n'est qu'autant qu'ils trouvent dans ces terres 
« lointaines une sdcurit6 complete que des colons europ^ens 
« consentent k s'y (Stablir, que des capitaux europ^ens conscntent 
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« k s'y engager. Comment r&riiser cette s6curit6 des per- 
« sonnes et des biens ? Faut-il chercher exclusivement dans 
t 1 intimidation etdans 1'cmploi de la force le moycn d'assurer 
« 1'ordre de la part des populations indigenes? 

t On pout concevoir tin syst&me — et je m'abstiens k dcs- 
« sein de toute allusion pratique — qui invest! t les Administra- 
« tears des pouvoirs les plus £tendus, les transforme en autant 
« de despotes crdant des peines, les infligeant direetement k 
« leurs administr£s, sans se soucier autrement de ne les faire 
« porter que sur les v&itables coupables. De pareils proc£d& 
t ne risquent-ils pas d'aller contre leur but ? N'est-il pas k 
« craindre qu'un pareil arbitraire dans la repression n^veille 
t chez les indigenes des ressentiments dont les colons europdens 
» seront k V occasion les malheureuses victimes ? 

« Si les races in&rieures ont le respect de la force, elles ont 
< aussi, d6velopp<5 parfois beaucoup plus qu'on ne le croit, le 
« sentiment de la justice. Etre ferme, mais juste, telle est la 
« pensde constante dont toute m&ropole devrait s'inspirer dans 
€ ses relations avec les natifs de ses colonies. Et e'est dans cet 
« esprit de justice que doit 6tre r£solue une des questions les 
« plus d£licates que soulfcve la presence d'un <51£raent indigene, 
« parce qu'on y trouve aux prises les int£r6ts contraires dn natif 
« et des colons, la question de savoir comment concilier le res- 
« pect de la propria indigene avec les besoins et les n^cessitds 
« de la colonisation. » 
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CHANTS DE GUERRE. 



LE CHEF DE TOUHO. 

Lc chef dc Touho tftait chez lui occup^ h ddbroussaillcr les 
alentours de sa case, jetant les debris d'un c6t($, jetant les ddbris 
de r autre. II se disait : « Que ferais-je pour jraanger de la chair, 
car j'en ai bien envie ? Je vais faire un lacet pour les oiseaux. » 

II se couche, et le matin, il se met h tresser de ia corde. Son 
lacet achevtS il le prend et va le tendre, vers le soir, sur un 
figuier.il lclaissel&, descend, prend du feu et va dormir dans 
sa case. II dort, dort jusqu'au jour, so lfeve, visite son lacet et 
trouve deux roussettes prises; il monte sur le figuier, les d6- 
tache, leur casse les ailes et les pattes et les jette en bas ; il 
descend, les ramasse et les porte h sa m&re. Sa m&re prend aus- 
sit6t une pioche (unpieu) et va arracher deux ignames et deux 
taros ; elle enveloppe les deux roussettes, les met dans la mar- 
mite, et la voil& en train de cuisiner, souflELant la vapour pour 
voir si e'est cru. soufflantla vapeur pour voir si e'est cuit. La 
cuisson acheviSe, elle sert le tout. II y a une roussette pour le 
chef de Touho, et l'autre pour samfere, une igname et un taro 
pourle chef de Touho, une igname et un taro pour sa ra&ro. lis 
mangent, ils mangent tout. lis prennent du feu et vont dans 
lour case oil ils dorment jusqu'au jour. Le chef de Touho se lkve 
et va voir son filet. 
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« — Do qui est cctte histoire? A qui s'adressece r£cit? 
« — C'est l'htetoire du chef de Tendo qui s'est pris au filet. > 
Le chef de Touho sc dispose h monter, mais, en voyant le 
captif. il sc cache, il a peur. 

« — Oh! oh! dit-il, qu'y a-til Ui-haut? Est-ce une divinity? 
Qu'est-cc? » 

Celui qui est pris au lacet lui adresse la parole : Viens, viens 
ici. » 

« — Jc n'osc, dit le chef do Touho, j'ai peur. » 

« — Viens, tc dis-je, ne vois-tu pas coramc il est facile de 
raonter? Nccrains pas. viens me ddbarrasscr. » 

Le chef de Touho raonte et le d£gage du lacet. 

Celui-ci. se sentant libre, le saisit et se craraponne sur ses 
dpaules. 

« — mon pfcre! 6 mon p&re? s'ecrie aussitdt le chef de 
Touho invoquant les m&ncs de ses ancfetrcs, quel va 6tre mon 
sort ? Je suis saisi de crainte. » II pleure. 

« — Qu'as-tu h pleurer? Ccsse tes lamentations, descends et 
rendons-nous au village. » 

11 descend avec son fardeau sur les £paules. Arrive au pied 
de l'arbrc, le chef de Touho, poussant un long soupir : 

« — Descends, dit-il, et marche comme nous. » 

« — Non, je ne descendrai pas ; je veux rester ici, par la 
raison que tu m'as tendu un pifege. > 

Le chef de Touho s'avance vers le village ; sa mfcre le voit 
venir, elle Tattend ; clle apenjoit le g&iie sur ses £paules. 

« — Que portes-tu Ik sur ton cou? dit la vieille. 

« — Hdlas ! je n'en sais rion ; je Tai trouv6 dans mon lacet* 
il s'y est pris. 

« — Et que vas-tu faire ? 

c — Je ne saurais vous dire, il ne veut pas descendre. 

c — Est-ce possible ? As tu quelque chose h manger, que 
je te fasse ta cuisine ! 

« — Que me demanded- vous Ik, dit le chef de Touho, et 
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comment voulez-vous que je mange, j'ai trop peur de celui qui 
est assis sur mon cou. 

« — Je no veux pas qu'il mange, dit le gdnic; quant k moi, 
jc suis dispose k manger ; prepare ma nourriture. » 

La vieille se met aussitdt k faire cuire des ignames et des 
taros qu'elle sert au g&iie. 

Le chef de Touho, lui, ne mange point, tant il souffre de sa 
position. 

Le g^nie se met k manger, ct Teau qui ton j be de sa bouche 
coule sur la t6te du chef de Touho. 

« — ma mere, dit-il alors avec un ton d'indignation, prenez 
du feu, alluroez-le dans la case ; je vais me coucher, jc ne saurais 
allumer du feu tel que vous rae voyez. » 

La vieille ayant allum<5 du feu, le chef du Touho se dispose k 
se coucher, mais le g^nie ne quitte point sa place. 

« — Oh ! que je suis malheureux ! descends done et dormons 
Ik c6te k cdte. 

« — Couche-toi, je veux dormir sur ton cou, » 
lis se couchent, les voilk pris de sommeil. — II est minuit, la 
divinity lkche sa victime en dormant. 

Le chef de Touho, se voyant libre, sort k la hkte, laissant le 
genie dormir dans sa case. II monte sur un cocotier et va se 
cacher au sommet. Le jour arrive, le g&iie se reveille, regarde 
autour do lui. « — Oh est le chef de Touho ? Oh est-il ? Oh a-t-il 
pu aller pendant la nuit ? Ah ! si je le trou ve !... » II sort aussitdt, 
cherche en haut, cherche en has, cherche de tous cdt^s ; il ne 
d^couvre point le chef de Touho, qui se cache au haut d'un coco- 
tier. Le gcSnie, voulant (Stancher sa soif, monte sur le cocotiei^ 
monte, monte, monte, s'arrAte pour reprendre haloine, monte, 
monte encore ; le voilk k la cime. 11 cueille des cocos k droite, 
cueille k gauche : il veut se tonrncr et il apergoit le chef de 
Touho qui se cache. « Te voilk, e'est bien toi que je vois!- Ah ; 
tu veux m'^chapper ! » — Ayant dit ces mots, il se cramponne 
de nouveau sur ses 6paules. 
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« — Descends, dit-il, allons ramasser ces cocos. 

« — Quel fatal destin est le mien, je vais mourir ! ! ! » 

II descend, raraasse les cocos, les £cosse, ayant toujours la 
divinit<5 sur ses 6paules. 

« — Mon flls, dit la vieillo, pourquoi ne casses-tu pas ton 
coco pour manger ? 

« — ma m&rc, ma mfcrc ! Comment voulez-vous que je 
mange ?... Ne voycz- vous pas celui qui est sur mes dpaules ? J'ai 
Tint^rieur en feu, je s&che dc chagrin. 

« — Ah ! il ne veut pas manger, dit lc g6nie ; quant k moi, 
j'ai faim, apporte ma nourriture. » 

La nuit arrive, la vieille prend du feu et Tallume dans la case. 
Le chef de Touho va se coucher, portant toujours son fardeau 
sur ses £paules. Les voilk de nouveau pris de somraeil ; il est 
rninuit, la divinitd se dessaisit de sa victime. lis dorment Tun k 
c6t6 de Tautre. 

Le chef de Touho, se sentant libre, so 16ve, ouvre sa caisse de 
richesses, sort sa ceinture dc poils de roussette, ajuste son cha- 
peau sur sa t6te, prend un paquetdenoirdefum^e etse barbouille, 
attache ses belles coquilles a son genou, passe son bracelet, se 
revdt de son pagne blanc, suspend k son bras l'tfcharpc d'dcoree 
de figuicr, se munit de sa lance et de sa sagaie, sans oublicr son 
casse-t6te vert ; il part, il part sans dire adieu k sa m6re. II 
descend sur le rivage, il court, laissant aprfcs lui les terres de sa 
tribu ; il passe k la nage la rivi&ro Pouanandout et arrive ainsi 
chez le chef de Ouagap. 

« — Chef de Touho, est-ce ton visage que je vois, dit le chef 
de Ouagap ? 

« — C'est bien moi. 
« — Qu'as-tu ? 
« — Je fuis. 
c — Qui ftiis-tu? 
« — Je fuis celui . . . 
« — Qui? 
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« — Jc n'en sais rien, ne serait-ce pas une divinity ? 
« — Ou Tas-tu trouv6 ? 

« — J'ai fait an lacet pour les oiseaux ; il est arriv£, il s'y 
est pris. j'ai 6t6 le detacher, et aussit6t il s'est cramponn6 k 
mon cou ; je secoue h droite, il ne vent pas tomber; je secoue h 
gauche, inutile ; je secoue en arriferc, impossible. J'ai dt& me 
coucher ; h minuit, pendant son sommcil, il s'est d(5taeh£; je 
suis sorti, j'ai pris la fuite et suis al!6 me cacher sur le haut 
d'un cocotier. II s'est mis & ma recherche, et il n'a pas tardcS k 
me retrouver : je ne puis me d<Srobcr h ses poursuites. Je fuis ici 
a tout hasard. 

« — Viens, dit le chef do Ouagap, assieds-toi \h, sa mort of t 
certaine s'il arrive jusqu'& nous ; ici, nous sommes intrdpides, 
courageux ; ici, nous savons d^pecer un homme. Repose-toi, 
nous le tucrons quand il viendra. » 

A peine sont-ils assis qu'ils voient venir le gdnie ; il s'avance 
dans le ciel et parait en m6me temps sortir du fond de la mer. 

« — Le vois-tu \h qui s'approche, dit le chef de Touho ? » 

Aussitdt la bravoure du chef de Ouagap s'iSvanouit et fait 
place h la crainte; 

« — Chef de Touho, dit-il, hate-toi de fuir, j'ai trop peur qu'il 
he mo prenne avec toi. » 

Le chef de Touho prend la fuite et arrive chez le chef de Bar. 

« — Chef de Touho, dit-il, est-ce ton visage que je vois? 
Qu'as-tu? 

« — C'est bien moi, le chef de Touho; je fuis celui qui me 
poursuit. ... 

« — Est-il comme nous ? 
• « — Je ji'eu sais rien, ne seraitfcce pas. Juije divinity? 

« — Viens, viens ici, il trouvera chez nous le coup de la 
mort. - 

'lis sasseyent, et aussit6t ils le voient qui s'approche; impos- 
sible de dire sa dimension ; une partie de son corps se perd dans 
les nues, et l'autre dans les profondeurs de TOc£an. 
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« — Chef de Touho, dit le chef de ,BaY, cherche im lieu oil 
tu puisses te retirer ; j'ai trop peur qu'il ne me prenne avec toi.» 

Le chef de Touho prend la fuite ; il (court, il court jusqu'k 
Kanala. 

« — Chef de Touho, dit le chef de Kanala, est-ce ton visage 
queje vois? 

« — C'est bien moi, le chef de Touho. 

« — Qu'as-tu? 

« — - Je fuis celui qui me poursuit depuis Touho. 

« — Qu'est-ce? 

« — Je n'en sais rien ; ne serait-ce pas une divinity? 

c — Odest-il? 

« — Regarde, le voilk ! 

« — Assicds-toi, dit le chef de Kanala, nous allons le tuer. » 

A peine a-t-il dit ces mots, ils le voient qui s'avance ; sa t£te 
s'&evait jusqu'au del, et ses pieds touchaient la terre. 

« — Le voici. 

€ — Chef do Touho, cherche un autre refuge, j'ai trop peur 
qu'il ne me prenne avec toi. > 

II part, courant ainsi de tribu en tribu, jusqu'k ce qu'enfin il 
arrive h Maalamoua, la fin du pays (extr£mit£ Sud de la Nou- 
vellc CahSdonie). II porte ses regards autour delui pourfuir et 
so ddrober h la fureur de celui qui le poursuit ; impossible, il n'y 
a plus de terre. II voit deux jeunes enfants qui se baignentdans 
la mcr, et les deux enfants, de leur cdt£, l'apcr^oivent. 

« — Qui 6tes-vous, lour dit-il ? 
< — C'est nous, disent les enfants. 
« — Que faites-vous Ik ? 

c — Nous nous baignons, > — et ils continuent sans fairo 
attention a lui. 

Le chef do Touho leur crie : 

« — Ah ! indiquez-moi done un endroit oil je guisse fuir, car 
j'ai bien peur. 

« — Et dc quoi as-tu peur ? disent les enfants. 
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« — J'ai peur de celai qui me poursuit. 

c — Est-il comme nous ? 

€ — Je n'en sais rien, regardez-lc lk-haut qui vienr. 

« — C'estvrai; eh bien ! reste-l&, quand tu le veins pros 
d'arriver, nous allons plonger dans la vague, plonge aprta 
nous. r> 

Voici le g£nie qui s'avance avec vit?ssc ; les deux en (ants 
plongent, le chef de Touho plonge aprfes eux ; ils vont hahitcr 
une maison au fond de la mer oti ils trouvent le confortable. 

Le chef de Tendo 6lant descendu se tient sur les rochers du 
rivage, mais il ne peut plonger pour aller chercher sa victirac 
au fond des eaux. Que fera-t-il? U arrache deux paquets 
d'herbes, appelle deux oiseaux et les cnvoie porter le mouaran 
(signal de convocation), L'un doit passer k Test, Tautre k 
l'ouest, pour se r6unir k Tile de Poot (extr6mit<5 nord de la Nou- 
velle-CatedonieJ. Ils ont mission de convoquer tous les oiseaux, 
absolunnnt tous. 

Les deux messagers partent, et tous les oiseaux dociles se 
rdunissent auprfes du chef de Tendo qui leur dit : 

« Je vous ai appel£s pour que vous buviez Tcaii de la mer. » 
Et tous les oiseaux de r£pondrc : « — Nous sommes k vos 
ordres. » 

Les herons (ardea) commencent aussitdt k boire; ils boivent, 
boivent, boivent..., et font descendre l'eau k mar^e basse. 

Les cuurlieux (numenius) viennent k leur tour; ils boivent, 
boivent^ boivent..., et mettent k ddcouvert les coraux. 

Vient le tour des mouettes (lams) ; elles boivent, boivent, 
boivent..., et font descendre l'eau s corame aux plus grandes 
marges. 

Vient le tour d'une autre espfcee d'oiseaux ; ils boivent, boi- 
vent, boivent..., la girouette de la maison paralt. 

Une autre espfcee d'oiseaux; ils boivent, boivent, boivent...* 
Vherbe de la toiture est k d^couvert. 
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Une autro esp&ce d'oiseaux ; ils boivent, boivent, boivent..., 
le bas de la toiturc se montre aux regards. 

Une autre esp&ce d'oiseaux ; ils boivent, boivent, boivent..., 
les c6tds de la case paraissent. 

Une autre espfcce d'oiseaux ; ils boivent, boivent, boivent ,., 
enfin tout est *\ sec ; on no voit plus d'eau autour de la case. 

« — C'est fini, dit le chef de Tendo, vous pouvcz tons vous 
rctirer; quant h raoi, je vais chercherle chef de Touho pour en 
faire ma nourriturc. II descend, ceux qui sont dans la case le 
voient venir ; aussit6tle chef de Touho delate en soupira. 

« — malhaureux que jesuislle voilh qui arrive. 

« — Oti est-il, disent les enfants ? 

« — Le voil&. 

t — Et que vas-tu faire ? 

« — Ah ! que me demandez-vous U\ ? 

« — Eh bien! (Scoute-nous : Quand il viendra t'appeler pour 
aller dehors, n'y va pas; dis-lui de venir dans la case. » 

Le chef de Tendo arrive devant la porte : 

« — Viens ici, dit il au chef de Touho. 

« — Que vcux-tu que j'aille faire ? Si tu me veux, viens me 
prendre ici. » 

Pendant ce temps-l&, les deux enfants se raunissent d'linc 
hache et se postent chacun d'un cdt6 de la porte. 

Lechefde Tendo se courbe pour aller prendre le chef de 
Touho, et h Tinstant les deux enfants lui coupent le cou ; la tOte 
roule dans l'intdrieur de la case, et le corps reste dtendu devant 
la porte. 

Observation. — Le commencement de cette allegori? tient Pesprit en suspens; on ne 
voit pas trop oh le narrateur vent en v<»nir. Aussi, nn interloculeur, hiterpr^te des senti- 
ments de la masse, 6leve la voix et dit: Dinril « De qui est cette bistoire? • l/orateur # 
annonce alors son sujet et lexpose en detail, tonjours sous 1;» r.ouvert de Pallezorie. — Nous" 
connaissons deja le but qui est dexciter les tribusa secouer \? joug de lautorit6 franchise. 
A-t-il, par ce procede, tducli6 la fibre patriotique? Nous pouvons eu juger par reflet produit 
sur les esprits et, si les moyens physiques eussenl etc aussi puissanls, la lutteeut pa devenir 
sirieuse. 

Apres avoir copie servilement cette pi&ce dans 1'idiom;? local. It pens£e me vint de la 
lire, un soir, aux enfants et jeunes gens qui etaient a la maison, sans leur en expliquer le 
sens. Or, tout le temps de la lecture, ils n'ont eu a la boucbe que des ccis de mort poor le . 
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genie implacable cramponne sur les Spaules du chef de Touho. t Tuons-le, per$ons-le de 

nos lances, » disaient-ils sans cesse ; prenve que le r6cit est bicn manage pour remuer les j 

passions, porter a la guerre et a la rcvolle. Mais quaiid le genie est r^presente malignant sur ! 

les 6paulf»s du chef de Touho et laissant couler lean qui to.nbe de sa bou<*he sur c^tt* t£te | 

que main dhomme tie doit pis meme toucher, les fivpignements da ('indignation out p ra a 

leur comble. Que doit-ce <Hre quand c'est dit par des onrdes ou poe.tes du piys, pirces 

hoinmes sp6ciau\ charges de porter ces allegories a 1 oreille des masses. 

J'ai reinarque encore que nos jeuues gens ont paru tres flattes par la description de la i 

toilelte du chef de Touho quand il s'cchapp;*, pour la seconde fois, pendant la nuit, et cela , 

sans dire adieu a sa m>re. Ce sentiment de lenr part montre qu ils ont leur poe'sie et qn'ils 
n*y sont pas insensihles. Celle pocsie locale prend de la couleuretse dramatise a\pc interest 
dans iamarche rapide du chef de Touho poursaivi par h geant, dans son en (revue a\r»c les 
chefs de tribu, etenfin, dans sa meneillense descente au fond des eaux. 

I/ide> de faire boire, par les oiscaux, totite I'eau de la mer, n est pas mal ima^inee, 
appliquee surtout au chef de ces hommes qui, au nom de la science, ne mettenl plus de 
homes au possible. Mais qu'iinporte cette puissance surhumnine ! lis atlirent le geaiU dans 
ungu^t-apens el lui font donner la mort. Tel devait Mre, selon eux, le sort du commandant 
du poste de Halade. La suite nc tarda pas a prouver le contrail; car, daus les premieres 
tentative* d"hostilit6, le second chef de Pouebo, llijpolyte. semontracommetoujours, devoue 
a Jaulorit6 frangaise. Ce devourment le reudit suspect au parti palen. L'infortane fut 
condamne a lexil, s6pare de sa femme et de ses enfanls, jete sur uu navire et deposa dans 
Tile des Pins. II y mourut quelques niois apres. 



ANLA TOUO. 



Nous donnons ici le texte de ce chant de guerre^ en langue 
canaque dans lidiome de B6lep. 

Mola et man poudmouan, a Ka inaouan oura oura pouart. 
Mandien ponbon i mindou, mandien ponbon i endo, X To ari, 
arika: Na tsiamoud? Na mat i Kado. Nc mo ta inaou ouota 
mali. Mae. Iambouar o endan, to inae milin alamoui; miliouan 
a ga ton pouan. To pad ouot', to tale Ian boud ouangui. Xandiet 
mere tsid Ian bond ouangui. To tsiengo, pad nap, tou maera- 
moua. Madraet, mad, mad, maeraga, tan. Iambouaroendan, to 
tsiabid ouot 1 . To toun bouak anderou, le tinguit'. laounda Ian 
boud ouangui, touae bouak a maid ; pouan a did, pouan a Kald, 
mandien Ian boud poun. Tsidng ondouldld, padld, ton dild 
lene taiamo, nian, tore pa ouard, te tnkadld pouana oubi pouan- 
dou, koboud pouandou, noun mali maid, dilendouit la nan dd 
ka pouet, oubandao mendd, oubandao maia: iaren a ouTou, 
di ouen Aula Touo anddit, di ouen nian a anddit ; Anla Touo, 
oubi poualait, kaboud poualait. Ouioulalc, ouiou toben. Pae 
nap la moua md la mad. Mad, mad, maeraga iambouaro endan 
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mdrd kidi ouot'. Toun ldmi pouibouik, le tinguit, iaounda Ian 
boud ouangui, touadld, pouana did, mdld kald, raandielendouit 
le poun ; pa did dilcS len taiamonian, tord pa ouard, te takadld 
pouana oubi pouandou, kaboud pouandou, noun mali male 
didlendouit lanando. Pouet, oubandao mendd, oubandao maia. 
Iardna ouiou ka di ouen Anla Touo andeit, di ouon niana 
anddit ; Anla Touo oubi poualaYt, koboud poualaYt ; ianc 
niane oubi poualaYt, koboud poualaYt ; ouiou late, ouiou tobene. 
Pad nap la moua md la mad, madraldga. Iambouarocndane mdrd 
tsiabid ouot'. 

Diniri? Tsialangoniri ? Tsialangon Anla Tendo tord tingit 
na ouot\ 

Anla Touo to iambouaroendan mere kidi ouot'. To kidiet 
namboua tsid na ouot'. Inaou mdrd ouYanda, ka kidiet : td tsidom- 
ba, to aiaet. 

Bouangaio!! Daliaguenda? Da? Diaoua? Da raenda ? 

To poulou YaYenda : tamd, tamd. 

Na aYarounao md na taY. 

lo tamd, io tamd, kidi ouYkai, ten dalaniet ; kia kio aYa, io 
tamd touadnao. 

Iaounda Ian boud ouangui Anla Touo ; to touaet. 

Ouombalaet, ton mingni douanon. 

Bouangaiomoua tsiaio ! ! Na aYarounao ! ! 

Ion go endo ? Kouar an go, kouar an go : tsiengo md di tou 
nan goudmoua. 

Ld tsingo draga tsi Ian boud doua non. Ld tsiour a poun. 
BouangaYomoua io tsiengo, ka io taula. 

AY, md ariguina tsiengo, na tsi drdguen boua io ouot'enao. 

Tsiabat Anla Touo, pa et. Nondamd la nian, kidi Anla Toua, 
to stiouet. Namboua kidi Diaoua sti Ian boud doua non. Da 
ouYrai tsi Ian boud doua nom ? 

Bouangaio ! ! Aouiou, na touet lanboud ouot, to tinguit. 

Ka io tsiamoud ? 

AouYou, anlaalit kiro tou la poun. 
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Ouagaet: elo, touia ouem m6 na pouet ? 

Ouagaet : aouYoulio, arigui n6 m£ ouiou na aiaet ouimi tsi Ian 
bou6 dou a non. 

Ouagaet diaoua : Aiouan m6r6 ondep, pit' a ouen ni<5 na 
ouYou. 

TaYamo pit' a oubi, pit' a kobou£, pou6ra, mend6 Ian do. Taou 
(iaren). Pa ouiou len Diaoua. 

Arigir6 ouYou Anla Touo, t& an dteran ouimi tsi la bou£ 
doua non. 

Te inaou m6r6 ouiou diaoua, or a ou6 nouan Ian bou6 Anla 
Touo. 

Niandio ! ! ! pae nap, ka pit a la moua m<§ na anlap, anlaalit k<$ 
na pit a nap bouar6 tsi Ian bou6 doua non. Te gni go. 

TaYamo to pit a nap la moua, oulo la nap. Anla Touo t6 ta la 
moua, toma 6ra diaoua tsi Ian bou6 doua non. 

Bouangaio ! ! ! tou ma6 6r6, m6 di p6 anlap 6r6. 

lo toui ka anlap, n6 m6 anlap 6 guen Ian bou£ non. 

Ma6ral6, KaoraYt. Tsiangou 6r6 diaoua, ton maengo, oua- 
rabaet. 

Anla Touo, to kendia ouia, nandi diaoua namboua anlap la 
moua ; kendia Ian bou6 non; tsi^omba la nan kaba nou* 

Tan : Yambouara diaoua; norak : 6raliba? ibiet Anla Touo? 
6ran bouan t6m6 oua? Boua tsitsitsiaman ! ! ! To ouia Ian diaoua, 
to tsiour a mindou, iap, to nondou, to nonda, ka noban, arigui- 
r6 kidiet, <5ra tsteomba Ian bou6 nou. Namboua tam£ p6ra 
oundoun 6guenda ; kendia Ian bou6 nou ; ta, ta, ta, ta tsi la pouate 
31en nou, to pouindiourt, tsi la nan kaba; to pdra, pdra, pi5ra 
toben inaou m6r6 pouendet, to kidiet. Erak! erak! pouenam! 
io tsiomba&iao ? To tsi Ian bo\\6 doua none. Tsingo paenao me 
di imbin oundoundi ou6 nou. 

Bouangaiomoua ! ! Nam^mat. 

Tsingo, tsiour a poun, imbin nou ; imbin agy, to t<5a£ nou 
Anla Touo, to tsi Ian bou6 doua non diaoua. 

Ari nian : Anla Touo, io kouar a ts^ou oundoum menda ? 
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Bouangaio niandio ! ! Na ouiou tsiamou^ ? to tsi Ian bou6 
doua non, to t&f an di<5ran. 

To ari diaoua : mouagniet kiv6 omou, nam6m6 na oundou. 

Bouan : taaraoua pad nap, pit a la moua ; oulo la nap. Anla 
Touo t& tou la moua paet. Mao, ma^raga KaoraYt. To ouarap 
diaoua matild 6r6. 

Iambouar Anla Touo, ka tsi pa6 k61<5ran, toua<$ k<$let, to iaren 
polen bouak, taouict, inaou, m6r6 oualen, to pa6 paoup, to tiguiet 
Ian bouen ; pa ouimi nouian boenda, t£met, t6met, t6met ; pa li5rni 
bout, oual6 kan; pae bonbot tiguienda Ian bouen ; t^bouan 
douaiot ; pae tait ; tiguiou ponl6 ; t^raen ai'anbi ; padien bou" 
la'ibi ouirai bounbout ; tsiabat, arigiren pougnaren len nian. To 
ouandi len Bounou ; te iaou diaot Poudnendou ; t6 ta len t^ama 
Ouagap. 

Anla Touo, 6ramam ? 

Nao. 

Totsia? 

No tart. 

Jo tart tor&sia ? 

No tart ouYmi. 

Tounda ? 

Aoulou, tamcSronda ? diaoua ? tam^ronda ? 

Te paniba ? 

Na tou ouot'amali, to ouYa, to tinguit, na touaet, ounda tsi 
Ian bou£ poun doua non, inaou me na ouak anlaalit, inaou me 
na ouak anlaalit, inaou me na ma6 ki bouan, kaoraYt, to ouarap, 
na ouia, na tart, na tsidomba Ian boud nou ; te iabinao, ka tounao, 
anlaalit k6 na tsidombaliet ; na tart aiouen £guen. 

Anla Ouagap, iotame, tsi ldguen, di \n6 aet, boua tsiougui ak, 
boua p£ ouaria, i mat ak : tsi ldguen, di m6 aet 6k\r6 pami. 

Inla m£ la tsi, noban, la kidiet, to pam£, to tsiabat a la nan 
dan oualikir^ pamd nan danlat a teguendou. 

Ouak Anla Touo : io kidiet 6renla? 
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To aiaot Anla Ouagap. Ouagaet: Anla Touo, tart, ouali kir6 
patSnao nalem. 

To tart a ounda 16 anla BaT. 

Arirou anla BaT : Anla Touo, totsia £ramam ? 

Nao Anla Touo, no tart ouimi K<§ou£nao. 

Ibiet? 

Io noban kidiet to pam6. 

To abaman ? 

Aou'iou, 6ran, diaoua ? da ? 

Tani6, tam6, tsi I6guen, di m6 act. 

L6, tsi, len kidiet tor6 pam6. Ouali gn in aouYou,maiat iaienda , 
maiat iamindou. 

Arirou anla BaT : Anla Touo, tart iabin io pan i, na ai'a kir6 
pa&iao lem. 

Taraet, kendia, kendia Ian Kanala. OuTa 16 aon la Kanala, 

Anla Touo, 6ramam ? 

Nao, Anla Touo. 

Io tsia ? 

To K6ou&iao ouimi tou<§nao Ian Touo. 

Tounda ? 

Aouiou, tam^ron diaoua ? tam^ronda ? 

ibiet? 

Io tsi kidiet, o drateguen. 

Tsi m6 di aet. Lan kidiet tor<5 pam£, bouan iaienda, mouen 
dian, kan imindou, 

let to pam6. 

Anla Touo, tart, iabin ka io pan i. 

Taraet, kendia, kendia, te tsiour a Maalamoua t6 baalane 
pon&noua : inla m6r6 not, iabin m6v6 tare, m6r6 kendia, anlaalit. 
Ton kidil6 \6mi alo, len boYam na o\\6 ; le nonda kidiet. Tiliot ? 

Abe. 

Ot tounda ? 

Aria, bouaben boiam. Ka ariguite t6gu6naouliet moua. 

Boua ot ! m6 na kia, m6 na pan ina ai'a. 

Io al'aenda? 
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Na aiaet ouYmi k£ou£nao teguen. 

Ouabaman ? 

AouYou, ot tsi me ot kidiet. 

Elo, io tsiour enla, 6ki io kidiet, ab6 toup na aout, io toub a 
monddbd. Lan kidiet bouard pam6, pamd, pam6. L£mi alo toup ; 
Anla Touo toub a niond61£. La tsi la moua lan boudro, lan moli* 
tou ou^len nali. 

EkinS toumcS Anla Tcndo to tsiour lan bou6 bouagn, anlaalit 
kir6 tou la ou6. T6 naraboua pola out, t6 tilil6 mouaran ; tondi 
mali maid, kendia oualait en Bou£rabat, kendia oualaYt lan 
Bou6o. Tsiot bondat Poot, iabin boud mali toben aria moua ki 
tian, imbi6, imbte, imbte. Arirou Anla Tendo : aYouan m6 oun- 
doula ou6 kat. La ari arika : elo. 

To namboua oundoukobak: oundou, oundou, oundon, inaou 
do baralap. 

Tsiandou gnok, oundou, oundou, oundou tsiandou tsi karo. 

Boun, oundou, oundou, oundou, tsiandou ma la tsia6 tsiran. 

Mali mdbou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to koba ton 
moua. 

Mali mdbou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to koba 
ouadia. 

Mali m6bou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to koba out a 
moua. 

Tondi6 maliradbou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to 
koba la pou moua. 

Tondte m6bou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to koba 
diaban. 

Mali m6bou poualaYt, oundou, oundou, oundou, to koba toben 
aria o\\6 moua lan bou6 pou moua. 

toben, toui kataY m6 natou iabin ouen, endiouliak, Anla 
Touo. To toum& La tsi la moua len kidiet tor6 pam6. 

Ouagaet Anla Touo ; bouangaiomoua ! ! 6rak to pam£. 

Ouagate 16mi alo : ibiet ? 

To pam<5 6rak. 

Io tsiamoud ? 
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AouYou liot. 

Ibio, 6kir6 pam6 tondio na pao kia kio tout len, ari m6r^ 
toum6 lem la moua. 

To tsiour Ian bou6 pouala moua, ouagaet : io toum6. 

No tout m6 na tounda ? io pam6 pa^nao la moua. 

L&ni alo pa toki tsite and&'t maYarik,and&t maTfariek. Ekir6 
oul£bandam£ len, Anla Touo to tsiour la moua, 16 aet, t&ibouaou, 
doua none. Or an bouan Ian bou6 poun nidiour, or a endiou 
pao. 

OBSERVATION SUR LE TEXTE. — Pensant qu'il ponrrait fttre agrdable k certains lec- 
teurs de voir un specimen de la langue des indigenes qui font l'objet de notre etude, j'ai cm 
devoir produire le texte original du chant allegorique • Anla Touo. • Mais comme il 
s'agil d'un idiome voue a la mort, ainsi que tons les aatres idiomes Neo-Caledoniensjerepro- 
dnis ce factam sans tenir compte de I'orthographe admise par les Missionnaires, dans lenrs 
mannscrlts on dans les livres de prieres lithographies. Je me snis applique simplement k 
donner les mots en me rapprochant le pins possible de la prononciation francaise. 

De cette mani&re, en lisant comme on lit nn livre ecrit en francais, on aura, a pen pres, 
la facon de parler des indigenes. Je dis, a peu pris, et c'est peut-<Hre tem6raire ; car Findi- 
g£ne a nn grand nombre de n nances dans sa prononciation que nons ne sanrions reprodnire 
avec les moyens que nons offre notre graromaire. De pins, Us ont, dans le ton, des modula- 
tions pressees, ralenties, des poses qui facilitent Intelligence da discoars pour eux et com- 
pliqnent les difflcultes k notre egard. 

Nons devons noter encore que certaines consonnes se prononcent avec leur valenr 
natnrelle et prennent ensnite nne nuance qu'il serail difficile de preciser avec nos ressources. 
Le t et le d, par exemple, se prononcent tan'6t d'une maoiero pleine, tantftt d'unc maniere 
legeremenl cbuintank, ct, dans ce dernier cas, la signification nest plus lameme. Uue 
voyelle cbingera aussi le sens d'un mot, selon qu'elle sera prononcee la bouche plus ou 
moins ouverte. De sorte que si nous avions a nous occupergrammaticalementde cette langue, 
besoin serait de creer des signes conventionnels pour nous faire comprendre en ecrivant, ce 
qui du reste est commun k toutes les langues. 

Ges difflcultes sont encore augraentees par I'usage excessivemenl frequent de I'interpo- 
sition, du retrancbement, de la substitution de letlres el de syllabes dans un mot ou entre 
deux mots. Tout cela parait elre le resultat d'une combinaison eupbonique qui d6note une 
finesse d'oreille qu'on ne soupconnerait pas cbez nos indigenes. 

1° Comme exemple d'interposition nons pouvons citer le premier mot de notre pi&ce 
mo-la-et pour moet, mo demeurer et lui ou il ; 

2° Un peu plus bas nous trouvons nombreux exemples de retranchement ou contraction, 
ele, kal6, Iel6,pa6le, pour enl6, kan!6, lenle, paetl£, ce qui est evidemment plus dur k l'oreille 
En main, bras et cbez les oiseaux ailes ; le marque du duel : eteles deuxailes de la rous- 
sette. Kan, pid-patte; kale les .deux pattes, len aupr&s, le'le aupresdes deux roussettes, pae' 
prendre, pae le il les prend toutes deux; 

3° Vers la fin nous trouvons un exemple de substitution. Sans con'ondre le p et le b, 
ils sentent la grande afflnite quil y a entre ces deux lettres. Toup, plonger, se prononce 
par un p k la fin d'une phrase ou devaut une consonne Abe toup na aout, nous deux 
now allons plonger dans la vague. Devaut une \oyelle lc p se change en b : io touba 
mondete, plonge nous accompagnant nous deux. 

Ajoutons encore oup, souffler ; oubetgao, souffler dans lebambou ou faire de lamusique 
ap, rive, te abouiet, il ril de lui. Ge dernier mot renferme de plus une double interposition : 
abouTet, pour abet. 

4° Ajoutons que ces idiomes prennent souvent des prefixes mais plus souvent encore des 
suffixes. 

Bornons ici ces quelques remarques par lesquelles nous avons voulu signaler les difflcultes 
rfelles et nombreuses qui existent pour rendre par la parole ou recrilure l'idiome caledonien. 
Une etude serieuse pourrait, sans doute, diminuer ces difflcultes, seul un long usage pent 
devenir un guide sux. 
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II 

LE T&AMA ET LE MOUAjfcOU DES AOBATS 

Le T^ama et le Moua&ni dcs Aobats habitaient le village 
de Bouarou. Le Mouadou n'^tait bon k rien, aussi les hommes 
de la tribu ne le considdraient pas comme chef. 

Le T6ama dit k ses sujets : je vais vous charger d'aller couper 
du bois pour en tirer la filasse d'6corcc. Les hommes de chaque 
village, Pangain, Boualabio, Olan. NoiSt, Tiari, re<?oivent leur 
t&che. Le bois que jo vous demande dit le chef, doit servir k mo 
faire un filet. 

Chacun se retire pour dormir ; le jour arrive, ils vont au tra*- 
vail, coupent, coupent du bois, le pr^parent et le portent k 
Bouarou ; Ik, ils font le four,et le mettent k ramollir au feu. 

Chacun se retire chez soi et arrive au point du jour pour 
travailler au filet. Les uns se mettent k preparer la filasse, les 
autres tillent, les autres enfin tricotent le filet. II est fini ; ils 
attachent en haut l'dcorce d'arbrc qui sert de li&ge, et en bas 
des pierres en guise de plombs. Pendant qu'ils ach&vent ce der- 
nier travail, le T6ama les quitte, va prendre deux brins d'une 
certaine herbe, et les ddpose dans Feau. Apr&s cela tout le 
monde va dormir. 

Le lendemain le chef va visiter les deux brins d'herbe, il les 
trouve changes en deux pirogues ayant voiles, m&ts et tous les 
agrfes, Le chef dit alors aux siens : dcscendez le filet et mcttons 
k la voile pour aller k la peche. Ils chargent done l'embarcation 
et mettent k la voile ; les voilk en route, ils arrivent k Pilot Tao* 
plient les voiles et jettent l'ancre. Le chef monte sur le m&t 
pour surveiller le poisson ; il voit des algues qu'il prend pour du 
poisson. II crie : le filet, vite, le filet k 1'eau. Les uns sont occupds 
k tenir le filet, les autres poussent les algues dedans. lis tirent 
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le filet sur l'embarcation, et la remplissent d'algues. Us mettent 
ensuite k la voile et se rendent k Bouarou, ils ddchargcnt les 
algues et font les partages, disant que c'est du poisson, et qu'on 
se d6p6che k faire le four pour le faire cuire. Les uns se mettent 
aussitdt k preparer ce qu'il faut pour envelopper les pr&endus 
poissons, tandis que les autres creusent le four. 

Le Mouadou est assis par terre tout prfcs de Ik. Veut-on man- 
ger quelque chose, on lui fait couler l'eau sur la t6te. II appelle 
les deux homines qui forment sa suite, il leur dit : On me fait 
couler l'eau sur la tfite, je ne suis plus consid£n$ comme chef, ce 
nesontplus \k nos amis. 11 leur demande ensuite: Qu'est-ce 
cela ? Qu'ont ils pris k la p6che ? C'est du poisson, disent les 
deux homme8 ; — vous ne me ferez pas croire cela, r<5pond-il, ce 
sont des algues. — 11 est nuit, on va se coucher. 

Lelendemain les deux hommes du Mouadou se rendent aupris 
delui; allez, leur dit-il. prtfparez l'embarcation et raettons k la 
voile. Ils partent tous les trois. 

LeT6amales voyant partir, dit: est-co qu'ils vont senls k la 
pGche, ces hommes-lk ? II les tourno en ridicule: pourquoi vont- 
ils perdre leur temps avec notre embarcation ? 

Cependantles autres gagncnt le large, et vont jeter i'ancre 
auprcs de Tllot Tao. Le Moua<k>u ne tarde pas k apercevoir un 
banc de gros poissons. Alors criant k ses deux hommes: vite, 
vite, voilk du poisson ! Le Moua<5ou pousse avec vigueur le 
poisson dans le filet, il le pique de sa lance sans rel&che et 
charge l'embarcation, il remplitun c6t<5, l'autre ne tarde pas k 
6tre plein,il charge encore le pont. Partons, dit alors le Mouadou; 
ils mettent k la voile et reviennent au village. 

Ceux qui sont k Bouarou les voient revenir. Voilk I'embar- 
cation du Moua^ou, disent-ils; ils abordent au rivage. Le 
Mouadou dit k ses deux hommes : restez Ik, je vais dire au Tdama 
de venir voir le poisson. II descend et so rend auprfcs de son 
fr&re : T6ama, dit-il, venez voir le poisson sur l'embarcation. 

Que vient-il dire Ik k notre chef, ce bon k rien, duent ceux 
qui l'entendcnt ? 
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Laissez done, reprend lc chef, il dit qu'il y a du poisson sur 
Tembarcation. 

Mais oil done ces hommes inutiles auraient-ils pu prendre du 
poisson ? 

Le T(5ama so 16ve et va sur rombarcation. Ilregarde le grand 
c6t6 de I erabarcation, ilest plein de poisson ; il regarde le petit 
cdt6, plein encore; il regarde sur le pont: oh! oh ! que de pois- 
sons ! Aobama, que faites-vous 1&, venez done voir, — lis n'en 
croient pas leurs yeux. 

(Test vrai, disent-ils, voilk du poisson, tandis que nous n'a- 
vons pris que des algues. Nous sommes menaces de quelque 
grand malhcur. Le Moua^ou nous £crasera, car son filet s'est 
rempli de poissons, tandis que le ndtrc n'a pris que des algues. 
Tuons-le, de peur qu'il ne nous tue. 

Et pourquoi le tuerions-nous, dit le chef, n'est-ii pas bon qu'il 
aille k la p6che et qu'il prenne du poisson ? 

lis portent le poisson au village, ils en font un grand tas, et 
vient ensuite la distribution ; il y en a pour tous les villages, 
Pangain, Boualabio, Noet, Tiari, Olan. Chaque village se met k 
part pour preparer sa cuisine. On enveloppe le poisson, on fait 
le four, on chauffe les pierres, on couvre le poisson et on attend 
qu'il soit cuit. 

Les hommes qui entourent le chef, lui disent alors : — T6ama, 
dites-nous done ce que vous pensez, que devons-nous faire ? 
Nous avons <H6 k la pCche dernikrement, votre filet n'a pris que 
des algues, et le filet du Moua^ou s'est rempli de poissons. Que 
pourrions-nous lui donner h faire? Donnez-nous de grandes 
cases k construiro, et nous forons des cases ; assignez les empla- 
cements ; que chaque village soit charge d'en faire une et que le 
MouacSouseul en ait une k faire pour sa part. Agissez ainsi pour 
voir s'il la fera et le faire tomber en confusion. 

On appelle les deux hommes du Moua^ou et on les charge 
d'alier lui dire : On vous a donn6 une grande case k faire. 

Le Moua^ou prenant la parole : est-ce bien vrai ce que vous 
dites h\ : et pourquoi ferai-je moi seul une case ? Dites-vous cela 
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pour rire, oil parlez-vous s^rieusement ? Je ne ferai point de 
maison, je n'en suis pas capable. 

C'est bien vrai, ne vous en tourmentez pas. 

Sije voisque ce soit facile, je la ferai ; si je vois que ce soit 
trop difficile, je n'en ferai rien, et ne voyez-vous pas que ce soit 
au-dessus de mes forces ? 

Les Aobama8 se mettent en mouvement de bon matin, ils 
vont couper les grands piliers, les petits piliers, les chevrons des 
cases qu'iis out h faire, et ils les apportent dans le village. 

Le Mouadou les regarde arrivant charges de bois. II se de- 
cide enfin lui-m6me, il prend sa hache et se dirige vers la mon- 
tagne, il monte, monte, monte il arrive au sommet du Kindon . 
11 apercjoit devant lui un bel arbre, voilk bien le grand pilier de 
ma case, se dit-il aussit6t, et il s'avance pour ie couper. II donne 
coup de hache sur coup de hache, Tarbre tombe ; mais cot arbre 
6taitla demeure de deux divinit^s, qui lefont se redresser sans 
qu'on y voit la moindre trace do fer. Oh ! oh! dit le Moua^ou, 
qu'est-ceque cela signifie? Je ne vois plus sur ce bois Fern" 
preinte de ma hache, ce qui augmente grandement mon ennui* 
II s'acharne, il frappe, frappe, frappe encore, l'arbre tombe de 
nouveau. — II va se reposer, revient pour voir son bois, il le 
trouve debout. Quel malheur me poursuit ! Qu'a done ce bois ? 

Cone peut-6tre-l& que l'effet de quelque divinity ! Je lui adresse 
sa requite : si par hasard ce bois etait le sdjour de quelque 

divinitd, je lui demande de vouloir bien me le donner ? 

H entend aiors la voix des deux dresses qui lui disent: Ce bois 
ne s'est redress^ que parceque nous y faisons notre demeure. 

Je le vois bien, dit le Moua6ou,maisje desire que vous me le 
donniez pour en faire le grand pilier de la case que le T6ama 
m'a donn^e k faire, je suis irrit6 de sa conduite h mon 6gard. 

Eh bien ! disent les dresses, laisse ce bois-lk, descends, va 
d^broussailler et piocher Templacement de ta case, trace bien le 
contour en y plantant des jalons, aprfes quoi tu peux aller te 
reposer. 

Le lendemain done au point dujour, il va tracer l'emplace- 
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ment de sa case. Les Aobamas sont venus le voir et font enten- 
dre leurs hu^es. Avec qui va-t-ilfaire sacase ? lui seul peut-6tre ? 
et il so moquent de lui h phisir, parce qu'il n'a pas encore coup6 
du bois. Pour eux c'est bien autre chose, car ils en ont ddjk 
beaucoup descendu de la montagne. 

La nuit arrive et tout le monde va se reposer. Pendant la nuit, 
les deux dresses descendent,portant le grand pilier du Mouadou, 
les petits piliers, les chevrons, le menu bois pour treillisser. Elles 
plantent le grand pilier, les petits piliers, dressent les chevrons, 
treillissont le haut, treillissent les bas-cdt6s do la case, treillissent 
tout Le jour arrive et les deux ddesses regagnent lour 
solitude. 

Le Moualou vient pour visiter sa maison, il regarde : C'est 
fini. II prendun tranchant,et se met h couper les bouts des liens. 

Les Aobamas arri vent, ils regardent : La maison du Mouadou ! 
e3t-il possible ? tous ses bois sont attaches. Que tardons-nous k 
nous d^faire de lui, sinon il ne tardera pas h r^gner sur nous. 

Le MouacSou s'en va arracher l'herbe pour couvrir sa case. 
Les deux dresses l'aperpoivont, la vieille envoie lajeune lui 
parler : Moua^ou, quefais-tu \h ? 

— J'arrache de l'herbe pour couvrir ma case. 

— C'est bien ! arraches-en deux gerbes, porte-les en bas, 
d^pose-les pr&s do ta case et va te reposer. 

Les Aobamas n'ont encore plants ni grands ni petits piliers 
de leurs cases. — Le Moua^ou va se coucher et les Aobamas 
aussi. 

Pendant la nuit, les deux divinit^s apportent l'herbe et 
tout ce qui est ntfcessaire pour couvrir line case : elles forment 
les bas-cdt6s, couvrent le haut, couvrent tout ; elles vont ensuite 
dire au Moua6o x : tu iras domain poser Jla girouette et donner 
la derni&re main ktacase. Le MouatSou arrive au point du jour, 
dresse la girouette et enjolive s:i case avec des (Scharpes et 
6toffes d'ricorce d'arbre ; on la voit de Boualabio, de Tiari, de 
Jand6 et m6me de Art. 

Les Aobamas 6tant sortis pour travailler h leurs cases, voient 
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celle du Moua^ou. — Est-ce possible ? il a fini, il a m6me ap- 
pendu des deharpes. Nous avions bien raison de dire hier au 
Tdaraa : tuons-le pour Temp^cher qu'il nous tue. Voyez nous 
autres qui sommes nombreux, nous n'avons pas encore dressd 
les piliers de nos cases, et lui tout seul a compl&tement fini. 

Alors les Aobamas, pleins de ddpit, se disent entre eux : Le 
Mouadou a fait une case qu'on voit de Art, de Jand<5, de 
Boualabio, de Tiari ; ma is quand nous ferons la f6te, quclles 
richesses va-t-il apporter ? — II faut qu'il aillc chercher le soleil 
et qu'il le donne au T6ama. Les deux sujets du Moualou vont 
aussitdt lui porter la nouvelle : Les Aobamas ont dit qu'ayant 
fait seul une case, il ne vous sera pas difficile d'apporter le soleil 
au Tdaraa. 

— Vous vous moquez de moi, il est facile d'attacher des bois 
pour faire une case, de la couvrir et de la parer, parce que nos 
anciens, nos pfcres ont fait cela : mais avez- vous jamais entendu 
dire que nos anciens aient pris le soleil ? lis l'ont consid6r6 |dans 
le lointain, mais ils ne Font point pris ; je ne saurais le prendre 
moi-mGme. Autre chose, s'ils me disaient de porter des dcharpes, 
des dtoffes, des nattes et tout ce que nous avons accoutumd de 
donner au chef. 

Ayant dit ces mots, il garde le silence. II est irrit£ de ce 
qaon lui a dit de porter le soleil h la f6te. Cependant r6fl<5chis- 
sant en lui-m6me, il se disait : Que ferai-je ? Je m'en vais 
rapporter cela aux deux divinitds de la montagne. Le lende- 
main matin il part, il monte, monte, monte, il arrive sur le 
Kindon. 

Les deux dresses Tapenjoivent : VoilkleMoua^ou, que vient- 
il faire ? et lui adressant la parole : Que fais-tu \h ? 

— Rien, dit celui-ci, je me promfcne. 

— Apportc-tu quelque nouvelle ? 

— Non, je n'en connais aucune. J'ai cependant un mot k 
vous dire. 

— Les Aobamas disent : le Mouadou a suspendu les dcharpes 
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etles 6toffes k sa case, il faut qu'il prenne le soleil au commen- 
cement du ciel pour en faire present au chef. 

— Et pourquoi viens-tu dire cela ? 

— Je viens simplement vous le dire ; on me donna il y a 
quelque temps, une maison k faire, je vins ici pour couper le 
grand pilier de cette maison ; or, ce n'est pas moi qui Tai faite, 
mais c'est bien votre ouvrage, et je viens vous dire aujourd'hui : 
je n'ai jamais vu d'homme qui ait pris le soleil. 

— C'est hien, nous te comprenons ; descends chez toi, prends 
ton filet et va k la p6che ; p6che autant de poissons que possible, 
prepare et charges-en Fembarcation, aprfcs quoi, reviens chez 
toi. Quand le soleil disparaitra derrifcre la montagne, nous irons 
te trouver. 

Le Mouaeou va k la p6che. Pendant ce temps-Ik, les deux 
dresses lui pr^parent de riches presents, la jeune d^esse, cent 
paquets de perles ; la vieille, cent bracelets ; la jeune, cent 
rouleaux d'&offes d'6corce d'arbres ; la vieiile, cent autres 
rouleaux ; la jeune, cent nattes ; la vieille, cent autres nattes ; 
la jeune, cent paquets de cordons de poiis deroussette ; la vieille, 
cent paquets des m6mes cordons ; la jeune, cent £charpes 
d'&offes ; la vieille, cent autres 6charpes ; la jeune, cent casse 
t6te Verts ; la vieille, cent autres casse-t6te verts ; la jeune 
cent coquilles de prix ; la vieille, cent autres coquilles de prix : 
Les presents de la jeune remplissent une caisse ; les presents de 
la vieille en remplissent une autre ; elles disposent de tout. Voilk 
que le soleil se cache derrifcre la montagne, elles descen- 
ded, elles descendent chez le Mouadou, elles s'arr6tent k la 
porte de la cldture de sa case. — Mouaeou, as-tu 6t6 k la p6che ? 

— Oui, ma p6che est finie. — As-tu pris du poisson? 

— Oui, il est sur Tembarcation. 

— Eh bien ! descends et mettons k la voile. 

11 partent et descendent sur Tembarcation.Les deux d<5esses 

disent alors au Mouaeou : tu dormiras la nuit, et nous veillerons 

pour diriger la barque. Quand le jour arrivera, nous dormirons 
et tu veilleras. 
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lis Invent Tancre et mettent k la voile, voguent, voguent, 
voguent, ils doublent Boualabio ; voguent, voguent, voguent, ils 
passent les r^cifs; voguent, voguent, voguent, ils arrivent au 
commencement duciel, l^t otile soleii selfcve, ilsplient les voiles, 
et les voilk post£s. Le soleii va bient6t sortir des eaux, ils pla- 
cent done une dnorme caisse au dessus; le voilk qui commence k 
paraitre pour monter dans le ciel, il entre dans la grande caisse, 
on Fy enferme, on l'attache fortement avec de grosses cordes et 
on Tamarre sur Fembarcation. Ils dressent les m&ts, mettent k 
la voile et partent, voguent, voguent, voguent, ils traversentjles 
rdcifs; voguent, voguent, ils passent Boualabio; voguent, 
voguent, voguent, ils arrivent k Bouarou. Ils portent dans la 
maison du Moua^ou la caisse qui contient le soleii. Les deux 
divinit6s s ? en vont dans leurs montagnes. Elles prennent les 
deux caisses de richesses qu'elles ont pr£par£es et vont les ddpo- 
ser chez le Moua<5ou. Le Moua^ou veut regarder, ii voit cette 
quantity de richesses, perles, bracelets et le reste : 

— Que fais-tu Ik, Moua^ou, lui disent les dresses ? 

— Jeregardeces richesses; oh portez-vous tout cela? 

Nous les avons apport^es pour toi afin que tu en fasses pre- 
sent au chef avec le soleii. Demain matin done, au point du jour, 
tu pr^pareras tes presents au T^ama, ces perles que voilk. . . etc., 
ainsi que le soleii. 

Le Moua&ni va assister au pilou du village, aprfcs quoi, il 
sort ses richesses et les arrange ; il d^ploie ses 6toffes, ses bra- 
celets, ses perles ; cependant le soleii est toujours dans sa case. 
Je vais chercher, dit-il, ce quo j'ai encore chez moi, je viens 
visiter mes richesses, et je n'entrouve point, car je ne suis pas 
chef, je ne compte pas parmi les vieux comme vous autres. — 
Enfin il appelle le T6ama pour faire sa distribution, il donne 
les perles, les 6toffes, les bracelets. . . etc., puis, faisant trainer 
la caisse du soleii : Voici maintenant dans cette caisse ce que 
vous m'avez dit d'apporter. — Les sujets de T6ama l'ouvrent, 
mais k peine le soleii parait que tous tombent morts. Le Moua^ou 
voyant cela, dit, que vais-je faire? II va boire, et porte k boire 
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aux mores qui ressuscitent tous et restent dans le village, et le 
Moua^ou se retire chez lui. 

Levoyez-vous entin, n'avions-nous pas raison autrefois 
quand nous disions : il faut le tuer parce qu'il nous tuera. Nous 
lui avons dit de faire une maison, il a fait sa maison : nous lui 
avons dit de porter le soleil au Tdama, il a port6 le solcil. Que 
pourrons-nous faire encore ? la guerre, oui la guerre avec la 
tribu B61ep et N6nema ; (i) Nous leur dirons de le prendre et ils 
leprendront. On envoie un messager aux B£l<?mas (n) et aux 
N&i&namas. (in) La guerre est d£clar6e, on d^signe le champ de 
bataille. LeMoua&m restera seul, toutle mondefuit, on l'aban. 
donne sur les bordsde la riviere. Nlmporte, il coupe les rangs 
des ennemis, lespousse h Toppos6 de Teau et en fait 'un si hor- 
rible carnage, que pas un seul ri'6chappe k la mort. Les Aobamas 
'apercjoivent qui empile les cadavres. 

1 Voyez-vous le Moua^ou, il a d^fait ses ennemis et il ramasse 
les corps pour les manger. Eh ! quoi done ! qu'attendons-nous 
pour nous d^faire de lui. 

Soit, dit enfin le T6ama, nous allons montrer les richesses, 
appelez-le pour qu'il vienne voir. Les envoy^s partent et le 
trouvent chez lui. Que faites-vous aujourd'hui ? 

— Rien. 

— Le T£ama nous envoie pour vous dire de venir voir rex- 
position des richesses. 

— Je comprends, ils veulent me tuer. 

— Nous n'en savons rien, nous n'avons point entendu dire 
qu'ils eussent des intentions hostiies. Ils reviennent. 

Le Moua&m fait sa toilette, ajuste son chapeau, se barbouille 
de noir, passe son bracelet et part. II arrive sur la porte de la 
cldture du chef. 

— Avancez done jusque dans la case, le T&ima et les vieux y 
sont r&mis. 

II s'avance, il se courbe pour entrer, et h Tinstant on lui 
coupe la t6te. 

(n Nenema, noiri de tribu. — (n) Belemas, habitants de Belep. — m)Nen6mamas,nom 
des habitants de Nenemoua, 
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: * 

V 

OlMtervatlon. - C'est sous le voHe de cette curieuse all6gorie que le parti paten se '. 

groupant autour da premier chef de Pouebo, vise a dinfinuer l'influence acquise da second jj. 

chef, et, au besoin, veut se defaire de luicoute que coute. 8 

On represente le premier chef organisant one grande p£che et apres bien des fatigues il !'■ 

ne r^ussit qu'a prendre des al^ues. Le second chef va a la pGche a son tour, il y va simple- j- 

ment avec deux hommes, il revient sa pirogue chargee de gros poissons. Voila rinfluence . 

constatee, il faut Tabattre a tout prix. 1 

Dans ce but on insinue au chef d'imposer au Mouadou une serie de taches difflciies, il les i 
extcute. On lui en impose dimpossibles, il les surmonte grace a deux divinites, ses con- 

seilleres. Ses succes ne font qu'augmenter leur envie, ils Tatlirent enfln dans un pifcge et !e ' 

sacriflent, par trahison, a leur jalousie. Tel devait etre le sort dn Mouaeou et ensuite celai I 

de ses conseillers, les missionnaires. Mais il sut toujours dejouer leurs com plots et marcher ! 

d'un pas ferme et d6vou6 a la religion chr6tienne qu'U avait embrassee, et a la France qu'il I 

n'avait cess6 de servir, ! 
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APPENDICE II. 



ROMAN CALfiDONIEN. 



TtiA DIANOU. 



T6a Dianou ou le chef de Dianou, demeurait k Ouebia. Lk 
6taicnt scs grandes cases et les divers emplacements destines 
aux repas, aux danses et autres excrciccs usit^s k l'6poque des 
reunions et des f&tes. II 6tait pfcre de cinq enfants : le T^ 
h6ritierpr6somptif de sa chefferie ; le Mounou ou second chef ; 
deux filles, Kabo et Igu6, et enfin, le Diengti61ot ou le dernier de 
tous. T3a Dianou 6tait vieux, et la mort ne tarda pas k le 
s6parer de sa famille. Seules, ses deux filles 6taient auprfes de 
lui au moment de sa mort. « Qu'allons-nous faire, se disent- 
elles, en presence de notre pore mort ? Appelons T6a,notre frfere, 
pour qu'ii vienne voir son pfcre. » T6a est saisi de frayeur et dit : 
c Pourquoi m'appelez-vous ? J'ai trop peur de Fesprit de mon 
p6re, enssevelissez-le sans moi. » Et les deux filles font enseve- 
lir leur p&re selon Tusage re<?u. Aprfcs cela elles disposent tout 
pour la f6te funfebre. Elles convoquent les hommes de la mon- 
tagne, les hommes de la plaine et ceux qui habitent les rivages 
de la mer. Les sujets et les amis de T6a Dianou se r6unissent ; 
ils pleurent, ils font des presents et, aprfes avoir rempli le c£r6- 
monial d'usage, chacun se retire chez soi, 

Et voilk les deux filles qui restent seules. C'est bien triste pour 
Kabo. Or, Kabo dit un jour k sa soeur : 
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« — Allons i\ la raer pour pGchcr ct ramasser des coquillages. 
« — Allons a la mer, dit Igud. » 

Lesdeux sacirs font bonne piche, ct reviennent avcc quan- 
tity de poissons ct do coqnillagcs. Ellcs se preparcnt a faire 
cuire lour peche avec des taros et des ignames. Et Kabo dit h 
Igu6 : 

« — Enveloppe bien co poisson que voilk : j'ai un long voyage 
h faire, et ce sera ma nourriture en chemin. 

« — Kabo, ou veux-tu done aller, reprit Igu<5 toute surprise ? 
« - Je pars . . . 

« — Oseras-tu, Kabo, me laisser toute seule ? Si tu pars, je 
pars avee toi. 

« — Nous no ponvons partir toutcs deux, et il convient que 
tu restes dans le pays de notre pfcre. Viens m'aider a porter mon 
paquet jusqu'k la route. » 

Voil& les deux soeurs qui cheminent. Bientot Kabo re^oit des 
mains dTgud son petit bagage. Igu6 revient en pleurant au 
village paternel,et raventureuse Kabo s'tMoigne. I 

Elle marche, marche, marche, laissant apres ellc les terres de i 

Tea Baak (Bonde). , 

Elle marche, marche, marche, laissant aprfcs elle les terres de j 

Tea Moudlenben (Poudbo). 

Elle marche, marche, marche, laissant apr^s elle les terres do » 

Tda Potima (Balade). I 

Elle marche, marche. marche, laissant aprfcs elle les terres de i 

lYa Aobat (Arama). 

Elle marche, marche, marche, et sc trouve enfin sur lc bord 
de Pouaiaram, d6troit qui separe la grande lie des lies Nenthna. 

Jebaba, genie puissant de ce rivage, apenjoit reinl arras de 
la voyageuse ; il l'appellc et Finvite c\ venir loger chez lui. Kabo, 
arretee paries eaux du detroit, consent a accompagner Jebaba I 

vers ses cases. Jebaba dit a sa lille : « Vite, apporte des bananes 
et des taros ii cettc dtrangfcrc qui doit desormais manger ici. » 
Et voil?i Kabo destin^e k etre Tdpouse de Jebaba. 

A quelques joury de 1&, T£a Aobat provoque un grand pilou 
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auquel sont invitees toutes les tribus environnantcs. J6baba se 
rend k la f6te avec sa fille, et Kabo les accompagne. Or, pendant 
laf6te, la jeune Kabo attire tous les regards. T6a Pouma envoie 
un de ses sujcts la demander pour Spouse. Elle refuse. T6a 
Aobat fait la m6me d-marche. Elle refuse. T6a N6n£-ma vient la 
sollicitcr k son tour, Elle refuse. Enfin, T<5a B61ep Tsiaoup lui fait 
faire les mGmes propositions. Elle accepte avec empressement. 

(Ici commence le merveilieux. C'est que les trois person- 
nages qui vont 6tre en sc&ne, Tsiaoup, J6baba et Mandiapoun- 
dop, sont rogardSs comme des g^nies puissants). T6d Tsiaoup, 
ayant done eu le consentement de Kabo, dispose tout pour son 
voyage et part la nuit sans 6tre vu; ii conduit sa nouvelle 
Spouse dans son pays, h Tile Nit. Quand le pilou des Aobat est 
tini, J6baba et sa tille reviennent dans leur village, mais Kabo 
est absente. 

« — Oh est done Kabo, dit J6baba h sa fille ? 

« — Je ne saurais vous dire ; elle a 6t6 enlev^e pendant le 
pilou. 

« — Qui done l'a enlev^e ? 

« — Nous n'avons ni vu, ni entendu dire qui. 

« — N'avais-je pas dit qu'elle serait mon Spouse ? Mais je 
connais le t£m£raire . . . Reste Ik. Je vais la chercher et je sau- 
rai bien la trouver. > 

II se rend chez Mandiapoundop qui habite les r^cifs. 

« — Je viens te dire que T6a B61ep m'a enlevtS celle que 
j'avais choisie pour Spouse et je te prie de m'aider afin que je 
puisse la reprendre. 

« — Volontiers, dit Mandiapoundop, et nous sommes stirs de 
r<Sussir. » 

lis se pr^parent au depart, et la nuit suivante ils se mettent 
en route h traversflotsvers Nit.Comme ils arri vent, Tda Tsiaoup 
venait de quitter Kabo en lui disant : « Garde la maison, j'ai k 
faire avec mes sujets, et je vais revenir. » J6baba et Mandiapoun- 
dop trouvent done Kabo seule dans la case ; ils entrent, la saisis- 
sent et l'entralnent de force dans le pays de J6baba. 
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T(5a B61ep, ayant flni de parler avec ses sujets, revient k sa 
case. 11 appelle Kabo; Kabo ne respond pas. II cherche Kabo 
et ne la trouve point; il se rend au rivage, \k il reconnait la 
trace des ravisseurs. « Ah! se dit-il, Jdbaba m'a enlevii Kabo. » 
Dans son trouble et sa col£re, il part, trouve Kabo chez Jcbaba; 
il la prend et la ramene a Nit. 

D&s que Jcbaba a reconnu la nouvello absence de Kabo, il se 
raunit d'unc pierre tranchante et arrive chez Mandiapoundop 
pour lui faire part du nouvel enl6vement et le prior de l'accom- 
pagner encore. 

« — Que portes-tu Ik, dit Mandiapoundop, voyant la pierre 
tranchante? Si tu veux aller k Nit dans l'intention de verser le 
sang, je refuse de t'aecompagner. Laisse-donc ici cette pierre et 
partons. 

« — Non ? dit Jtfbaba, cette pierre doit me suivre, » et il insiste 
pour Temporter. 

« — Je te le rdpfcte, dit Mandiapoundop, je ne veux partieiper 
en rien k des desseins sanguinaires. » 

lis partent, et bientdt ils arrivent a Nit. lis trouvent Kabo 
qui dormait seule dans unc case k part. Jcbaba s'approche 
saisit la pierre tranchante et renfonce clans le sein de Kabe. 

« — Que fais-tu Ik, dit Mandiapoundop voulant 1'arrCtcr ? Ne 
t'avais-je pas dit que je ne voulais Otre ttfmoin d'aucun acte de 
cruaut(5 ? » 

Jcbaba n'dcoute que sa colore ; il veut achever ce qu'il a 
commence?, et k l'instant sa victime rend le dernier soupir. Tout 
est flni, et ils repartent en grande hate. Mais voici que T&i 
Tsiaoup revient auprfcs de sa femme ; il la trouve sans vie et 
baigndc dans son sang. Sa doulcur n'a pas de borncs ; cette 
journde est une journde do larmes et de sanglots non interrompus. 

Cependant Ykme de Kabo, rapide corame le sont les esprits, 
se transporte k Oudbia et apparait k sa soenr dans le pays de 
leur p&re. 

« — Kabo, Kabo, dit Igu6 toute saisie, est-cc toi ? Qu'as-tu ? 
D'oii viens-tu ? 
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<s — Jcsuismorte, onm'atudc.OiicstDionguelot? Vite,vite.» 
Iofii<5 appellc Dicnguelot qui s'ompresse d'accourir pour rem- 
plir les ordrcs do Kabo. 

« — llate-toi, lui dit elle, prcnds une cmbarcation et va cher- 
clier mon corps quo tu trouvcras k Nit gisant sans vie. » 

Dienguelot part, conduit par Tcsprit do Kabo, et il arrive k 
a Nit. 

« — Qui esr-tu, dit Ttfa Tsiaoup en le voyant arriver ? 

<c — Cost moi, DiengntMot. 

« — Que vims-tu faire ? 

« — - Je vicns cherclier le corps clc cettc femme qui a etc tutfe 
ici. » 

Tsiaoup remet a Dienguelot les depouillcs mortelles dc sa 
scrur ct il les emporte pour aller les ensevelir k Oudbia lieu de sa 
naissanco. 

Mais Tea Tsiaoup, ne voyant plus Kabo, sa douleur no lui 
laissnit plus de repos. 11 pare p.jur Ouebia, et en irrivant : 

« — Dienguelot", oil est Kabo? 

« — Nous l'avons ensevelic. 

« — Non, non, ne Tense velissez pas, jo veux la voir. 

« — Morte depuis plusieurs jours, Kabo ne peut litre vuesans 
horreur. 

« — II faut que je vois Kabo. 

« — Eh bien ! puisque tu insistes, viens, et tu reconnaltras la 
vdritd dc ce que je dis. 

« — Oui,oui, je veux voir Kabo. » 
lis vont au cinietifcre. Arrives au lieu od elle dtait depose e : 

« — Mon coeur me dit de la piendre et de la rapportcr k Nit. » 
Diengulilot dtonntf : 

« — Que veux tu done faire d'un cadavre pourri ? Si tu veux 
line (Spouse, prends Igutf, soeur de Kabo, et cmmfenc-la. 

« — Non, je veux Kabo. 

« — Qu'en feras-tu ? encore unc fois. 

« — Je ne veux qu'elle, te dis-je, » et il se mit k l'appcler par 
Bon nom . • . * Kabo ! Kabo ! Kabo ! > 
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Et Kabo, entendant cette voix, dcarte son enveloppc ; olio 
s'assieJ, puis ello se leve, ensemble ils so rcndent i\ la maison 
paternelle. Bient6t Tsiaoup dit ji Kabo : « Partons, » et ils vont 
de nouveau habiter Nit. 

Observation. — Sans nous angler a la critique littcraire de ce petit roman hcroTque 
nous ferons ol server que l*\s Neo-Cal6doniens sont tr>s jaloux de leur nationality, de tribu a 
a tribu. Aussi Pauteur n*a pns manque de chercher a interesser ses compatriotes, en flattant 
leur or^ueil national, quaud il represents Kaho sollicit;':e par tnus les chefs et donnanl la 
preference au chef de Belep Et pour montrer combien Kabo a eta heureuse dans son choix, 
il fait ressortir la puissance de Tea Belep qui, dans si»s luttes avec Jebaba, loin de songer a 
lui donner la morl, comrne son adversaire, la ressussite, au contraire, pour \iw*e avec elle. 



<7\ 
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APPENDICE III. 



CONTE CALfiDONIEN. 



TOUAOMEN ET POUAGNA. 

II y avait autrefois h Baleian, village dc Tile Poot, un cer- 
tain Pouaomcn toutperclus d'ulcfcres. L'odeur qui s'exhalait do 
ses plaies avait tfloigne tout le monde de sacase. II dtaitdonc 
abandonntf de tons, personne autour de lui qui eftt pitte de sa 
mis6re, personne pour lui porter mfime un peu d'eau afin d'dtan- 
cher sa soif. Quand le besoin de boire le pressait trop, il jetait 
sur lui son manteau de paille et se trainait h reculons, sur le dos, 
en s'aidant des pieds et des mains; c'6tait la seule position dans 
laquelle il pftt se mouvoir. II se dirige ainsi vers la source qui 
sort du pied de la montage; il fait maintes haltes en son chemin 
pour reprendre haleine. Arrive kla source, il se d^saltfcre, il 
remplit d'eau le coco qui lui sert de cruche et il retourne h sa 
case pour recommencer bient6t le p^nible trajet. 

Depuis de longues anndes, Pouaomen menait cette triste 
existence. Mais voil£i qu'un jour, pendant qu'il se rendait h la 
fontaine, quelqu'un descend d'un pas rapide auprks de lui : il le 
saisit, l'enlkve h travels l'espace et le transporte dans le pays 
d'en haut. C'tftait le soleil qui avait eu pitte de lui. Une fois 
arrive en haut, Pouaomen se trouve en compagnie de trois per- 
sonnages: un vioillard, qui est le soleil, est presse; il se b&te de 
leur dire : « Hestez ici, attendez-moi et gardez-vous d'aller visiter 
mon pays sans moi. Je suis obligd dc continuer ma marche; 
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quand j'aurai fini, je reviendrai en toute h&to et vous conduirai 
moi-m6me. > 

Le soleil reprend, en effet, sa course. Or, les deux enfants se 
plaisent k le voir descendre et s'&oigncr. lis finissent par se 
croire k Tabri de ses regards et ils se disent : « — Allons visiter 
le pays, — Non, dit le nouveau venu; attendons le vieillard, res- 
pectons sa parole. — Non, reprennent les enfants, nous voulons 
nous-m6mes vous conduire et vous faire tout voir. » Cependant, 
le vieiUard, quelque 61oign6 qu'il soit, voit leur d-marche et 
intend leurs paroles. Les enfants, qui ne s'en doutent pas, insis- 
tent toujours aupr&s de l^tranger qui se rend enfin k leur pres- 
sante sollicitation. Ils vont ensemble tout visiter, m6me les 
eaux sacr^es du lieu de la metamorphose (moua mangaribou). 

Aprfcs avoir tout vu, ils reviennent s'asseoir tranquilles \k od 
le vieillard les a laissds. Mais celui-ci, k peine de retour, 
s'adresse aux enfants et les gourmande d'une mani&re bien 
vive. « — Qu'avez-vous fait? vous avez bien mal agi en vers cet 
Stranger que j'avais amen6 ici avec de si bonnes intentions. » 
Les enfants avouent leur tort, et Pouaomen s'excusc sur l'invi- 
tation opini&tre des enfants. « — Que ferai-je done de toi main- 
tenant, dit le soleil ? Je suis oblige de te renvoyer sans t'accor- 
der tout le bien que je voulais te faire, » et il le descend de nou- 
veau dans son pays. Mais quel heureux changement ! il n'a plus 
trace d'ulcferes ; son corps est comme le corps d'un enfant. 

Pendant le voyage de Pouaomen dans les hautes regions, ses 
parents se sont aper^us de son absence ; ils se demandent ou il 
est; ils le prennent pour mort et font les f6tes d'usage. Quelque 
temps apr&s, quelle n'est pas leur surprise ! Ils Faper^oivent de 
nouveau, trfesbien portant, marchant k merveille, n'ayantplus 
la moindre plaie sur le corps. II habite line belle case, et auprfes 
de la porte de cette case se trouve un bananier morvcilleux dont 
les rcjets tSgalent toujours la tige nifcre et donnent des fruits 
mftrs tous k la fois, puis repoussent avec vitesse pour mftrir 
encore. 

Quand la case de cet homme tombe de v£tust(5, il en cons- 
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truit une autre, et le bananier myst&leux pousse aussi- 
t6t h c6t(5 de sa porte. Les habitants du village qui voient eela* 
sontebahis de cette mcrvoille, et, dans leur admiration, ilspres- 
sent Pouaomen de leur dire joii il a C i t6 et ce qui lui est arrivd* 
Et alors il leur raconte son histoire. 

Or, un certain Bouagna, entendant ce rdcit, vent, lui aussi, se 
faire cnlever au eiel. Dans ec but, il fait le vieux et rinfirmc et 
et se traine sur le chcmin de la fontaine pour aller puiser 
son eau. Quand la route est ombragde par les arbres qui le 
d^robent au regard du soleil, il se 16ve et marche avec agilit<5. 
D6s qu'il arrive en lieu ddcouvert, il se laisse choir a la renverse, 
il rampe et se traine pfoiiblement. II regarde en haut de temps 
en temps pour voir si on ne vient pas le prendre et Tenlever. De 
retour a sa case, il couche sur la cendre pour exciter la piticS du 
soleil. Quand il n'a plus d'eau, il recommence sa course p^nible, 
ce qu'il fait assez longtemps. A la tin, il ose se plaindre: « 
toi, qui est la haut ! pourquoi ne me regardes-tu pas ? Pourquoi 
ne prends-tu pas pitiiS de moi? » Point de reponse et point d'effet. 
Fatigud de ses inutiles peregrinations, il quitte enfin sa fausse 
decrepitude et rcprend son train de vie ordinaire. 

Observation. — YoilUm des inille recits que les content's de. Bolep se plaiseut a redire, 
nonchalamment etendus sur Ips nattes dune case enfumee ou assis a r ombre des cocotiers 
Ed ecoutnnt I'liisloir > d^ Pouaonrn, les nuditeurs comp;itiss*»nt et admirent; le denouement 
de celle de Bouagua excite l'liilara'; et les eclats de tire. Quoiijue la morale de cette piece 
ne soil pas expre>s.Miieiit formulae, elle se trouve dans repression des sentiments divers 
qu/elle prodiiit ir-m ir.fuuns _Mror» que si 1 i fourborie de Boua^na a cte punie, la deso- 
b6issance de ponaomen la ,!. aussi, puisne le \ieillard declare qu'il est oblige de le ren- 
voyer sans lui accord t lout le bien qu'il voulait luifairo. 
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APPENDICE IV. 



R£CITS l£qendaires 



LE JONAS DES INDIGENES 

A une cpoque recuse, un jeune chef, objet do la hainc do 
son fr6re; a rtfsolu de se suicider en sc livrant h la merci des 
flots stir unc pirogue. Aprfes avoir couru lcs dangers do a mer, 
la pirogue est jet£e h la cOte, vis-k-vis un village de Tile Art. Le 
chef du village s'int<$resse au jeune chef naufrag<5 et le d6- 
tourne de son projet de suicide. II lui donne son nom et le ren- 
voit h Tile Poot. Sous ce nom il est reQu h bras ouvert ; il est 
f6t6 et on lui fait partout des presents. Arrive au dernier vil- 
lage de File, il est accueilli par un vieux qui lui pr^sente le 
aiambi, echarpe du bon accueil 

Ce vieux se nomrao Diaboula ou6nit :Diaboula mang6 par 
un poisson. Or, voiei son histoire : 

Diaboula dtait un habitant de Ono, village de Tile Art, de 
l'ancienne famille des Moualou, Unjour, 'aprfes avoir fait cuire 
au four ses tigcs de Paoui\ il sc rendit a la mer pour sebaigner. 
II tenait ft la main la valve d'unc coquilie qui sort aux indigenes 
en guise de couteau.(Gravure p. ;>lO).Tout k coup arrive ungros 
poisson saisit, Tavale tout entier et lemporte h travers lcs flots. 

Diaboula voyagea plusieurs jours dans le ventre du monstre 
avec toute sa raison. Le poiason Scholia une fois. Diaboula re- 
connait au sens de la vague ct h la duret6 du si6ge que Tanimal 
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repose sur le corail des rdcifs du large. II demeure tranquille en 
son gite. Le poisson reprend de nouveau son 61an et ronle dans 
les flots. II dchoue une seconde fois. Diaboula prfite roreille. II 
sent que le ventre du poisson repose sur le sable ; il entend le 
bruit des cailloux que les vagues roulent sur le livage. Je suis 
en lieu sftr, se dit-il, et aussitdt il ddchire avec sa coquille les 
entrailles du monstre qui le vomit sain et sauf sur le rivage. II 
<5tait k Tsiabambou, extrdnritcS nord de rile. 

De la, il se rend au plus proche village Amouagne oil il est 
adopts et fixe son sdjour. Le rtfcit porte qu'il <5tait devenu blanc 
dans le ventre du poisson. 

♦ * 

Une femme derileMarcS, aprks avoir fait la cuisine pour la 
famille, tenant encore dans sa main la coquille qui sert de eou- 
teau, descendit k la mer pour se laver. Un gros poisson survient 
qui saisit la femme, l'avaie d'un trait et l'cmporte k travers les 
flots. Ellc voyage ainsi plusieurs jours vivante dans le ventre 
du poisson qui va s'^chouer sur les sables de Goro, coin de tcrre 
isote et solitaire do Tile KougnuS (He des Pins) 

La femme qui n'est pas sans inquietude dans son rcMuit 
presume &tre en lieu stir et avec sa coquille-couteau elle dtfchire 
les entrailles du monstre qui la rend sur le rivage pleinede vie. 

Pendant ce temps, les enfants de cette femme ne voyant 
plus leur ra&re la cherchent de tout c6t6 et ne la trouvant pas, 
ils la pleurent comme morte sans perdre pourtant tout espoir de 
la retrouver. 

Apr6s avoir employ^ dans lours recherches tous les moyens 
naturcls ils ont recours aux proctklcSs superstitieux. Ils finissent 
par coraprendre que leur mere est vivante et quelle a pris la 
direction de Tile Kougni6. Sans retard, ils se munissent d'une 
pirogue et sous la protection des esprits de la famille, ils ar- 
riventa Goro oil pleins de joie, ils retrouvent leur mfcre vivante. 
Ils vivent \h quelque temps, heurcux et ignores. 



Digitized by 



Google 



des n£o-cal£doniens 347 



Un certain jour, le vieux Ti-Ito, do Ton<5d6, aper<?oit ces 
Strangers. II s'approche,leur demande d'oiiils viennent, ce qu'ils 
font Ih : Ccux-ci lui racontent toutes leurs aventures. Ti-Ito 
s'attache k eette famille et la conduit h son village oti ils de- 
meurent assez longtemps. Enfin ils lui expriinent le d£sir de 
revenir dans lour ile. Ti-lto prepare unc pirogue et les ram&ne 
k Hard. 

La tegende ajoute que depuis lors les deux iles Mard et 
Kougnte n'ont cess6 d'avoir des relations aniicales et suivies. 

Observation. — La difference des deux recits legendaires que nous venons d'exposer ne 
peut, a mon avis, que niiliter en faveur de ceux qui voudraient y trouver le souvenir d6fi- 
gur6 du veritable Jonas. L'histoire du h6ros traversant de longs siacles, racoutee en divers 
lieux et a diverses epoques, ne pouvait que se modi lie r notablement, quant aux details, dans 
la bouchedes narrateurs surtout quand ceux-ci,n'ayant pas d'ecriture, se trouvaient dans la 
necessity de tout dire dememoire. C'estce que nous voyons ici, dans le Nord le personnage 
est un homme, dans le Sud c'estunefemme. Mais le fait principal, cYst-a-dire. un personna- 
ge mange par un poisson, emporte dans les flots,ou il reste plusieurs jours,et rendu enfin sur 
le rivage plein de vie, ne change pas. 



II 



LE NIMB0UAN OU SERPENT MALFA1TEUR. 



Un jour le bruit courut qu'on avaityu le Nimbouan sur le 
bord du ruisseau dont les oaux arrosaient la Ipetite plaine du 
village Ouala que nous habitions. A partir de ce moment tout 
le monde fuyait loin de ce ruisseau et personne ne voulait plus 
passer de ce c6t6. 

Je fts venir quelques hommes capables de me renseigner sur 
le Nimbouan. Je leur demandai co qu'dtait cet animal si 
redouts. Ils me r^pondircnt que c'dtait un serpent malfaisant 



Digitized by 



Google 



348 M(EURS ET SUPERSTITIONS 

qui pdndtrait dans le corps des hommos pour les faire raourir de 
con8omption. II pouvait entrer dans sa victime ou de lui-mOme, 
ou par les operations d'un dvocateur titr6, disons mieux par les 
maldfices d'un sorcier. Pour recevoir cette funeste visite il suf- 
flsait de passer \h oil le serpent avait rampd, ou de s'assoir \$\ oil 
s'&ait assis le sorcier. 

Voyait-on un raalade maigrir sous rinfluence d'un mal refrac- 
taire h tous les traitements connus on ne tardait pas h dire qu'il 
avait pris le serpent. 11 ne restait plus au malheureux qu'une 
tiche d'espdrance dansl'assistance de r<5vocatcur ; car cct honime 
qui avait le pouvoir de faire entrer le serpent dans le corps de 
quelqu'un s'attribuait aussi le pouvoir de le faire sortir. 

Je voulus connaitre la famille qui de pere en fils jouissait de 
ce pretend u privilege. Ay ant done pris h part celui qui dtait en 
exercice je le pressai de m'exposer son Iprocddii pour faire 
entrer le serpent 'dans le corps d'un homme. Vaine fut ma 
demande; il se refuse absolumenl de me faire connaitre son 
secret sur ce point. Pourtant, il se pr6ta assez volontiers pour 
m'exposer sa fa?on d'agir pour ddlivrer un malade. Get ex- 
pos6 dans toute son amplcur serait par trop long. Qu'il me 
soit permis de l'abrdger. 

Pour nous aider h bien comprendre, disons d'abord que Tac- 
tion d'un (Svocateur qui op6re pour cnsorceler quelqu'un s'ap- 
pello, dans leur langue, ba ouariii pour lier. Sa victime est done 
li£c. L'action du ddnoueur s'appclle ba libit pour dtMier. Reve- 
nons kl'exposd de notre homme qui veutd&icr son malade. Par 
un proeddd symbolique, il va nous donner k entendre que le 
malade est vraiment lid, et ftnalement il opfcre pour le ddlier. 

11 se munit do deux lianes assez longues et flexibles. II 
fixe lebout derrierele pavilion de chaque oreille, ensuite il fait 
descendre les lianes sur la poitrine les y croise, les fait passer en 
sens inverse sur le dos, les ram^ne sur le ventre et ainsi de suite 
jusqu'en bas, toujours en les croisant. Voil& done le patient 
serrd dans une ligature de lianes, symbole du mal qui Fdtreint. 
II s'agit maintenant de le ddlicr. A cet effet il se munit de deux 



Digitized by 



Google 



des n£o-cal£doniens 342 



petites tiges d'une certaine plante, broie dans sa bouche les 
feuilles d'une autre plante, toujours conventionnelle; il souffle 
sur le malade et en mfime temps, avec les tiges qu'il tient de 
chaque main ii detaehe les lianes partout oil elles se croisent 
disant: Je te d^lie ; Je te ddlie. .... Aprfcs cela, le malade doit 
guerir, le serpent doit se retirer. S'il ne gudrit pas, e'est qu'un 
esprit rnauvais plus fort a neutralist ses operations, mais Top6- 
rateur ne pcrdra rien de son credit. 

Observation. — Depuis que Dieu permit a Satan de se cacher sous la figure du serpent 
pour operer sa premiere lentation, ce reptile est devenu l'eflroi du monde entier. II soffit 
de consulter les traditions de tous les peuples pour voir la repulsion qu'inspire la vue du ser- 
pent partout considcre comme Fennemi de notre race. Nous pouvous done comparercette 
croyance universelle a un immense serpeni qui enlacerait le globe de ses plis etreplis, au L6- 
viatlian du prophete Isaie. Mais ce qui doit nous etonner ici e'est de trouver la croyance au 
serpent malfaitenr dans un pays oil le serpent de terre n'a jam t is ete connu. 

En exposant le procede ci-dessus, in irque au coin de la magie, nous aurons sans doute 
fourni aux etbnologues 1'occasion de se demander ; Comment se fait-il que nous trouvions 
des sauvages, loin de tout pays civiliss, plus loin encore de toute civilisation, possesseurs de 
pratiques dont lanalogie avec celles confines en plein monde civilise est si frappante qu'ou 
y trouve le meme symbolisme, avec les monies termes pour I exprimer ? En etTet, cbez les 
uns •Miiime cbez les autr.*s, ensorcel^r quelquun pour le faire mourir e'est le Her; le desen- 
sorcehr c>st le defter, (itiez le cinique pis de inort qui ne soit TelTet d'un mal6ftce. Gette 
croyance chez lui n'a rien detonnant. II ignore 13 grand anatheme du createur : morieris tu 
mourras.. Mais voici qui est elonnant. Le cure dune grande paroisse du Sud-Ouest de la 
France me disait il n'y a pis bien longtemps : Je n'ai perdu, dans le courant de l'annSe, 
nul de jits piroissiens sans que sa mort n'ait et3 attribute a Taction d'un sorcier. C'est fatal 
quaud la foi au vrai sumaturel diminue on verse rapidement dans le faux. 
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APPENDICE V 



DfiPOUILLEMENT ET REFOULEMENT 

des canaques de l'lle des Pins. 



(EXTRA1T du Bulletin de la SocidU de Giographie commer- 
dale de Paris, Tome X — 1887-1889 — W 2). 



15 d(5combre 1887. 

J'ai Thonneur dc vous prior de vouloir bien lire [en stance 
publique et faire paraitre au Bulletin de la Social 6 la lettre sui- 
vante relative aux canaques de Tile des Pins. Un fait inique a 
d£j& re<?u un commencement d'exdcution, peut-Gtre pourrons- 
nous en emp£cher rentier accomplissement. 

Ce fait est celui-ci : le refoulement et le ddpouillement des 
Kunte (indigenes de Tile des Pinsj qui se sont donn&s librement 
& la Finance, alors quHls eussentpu se donner & VAngleterre. 

Les ferons-nous repentir de s'6tre fids au traits (Scrit qu'ils ont 
consenti librement avec la France, et d'avoir eu confiance en sa 
gdn6rosit(5, surtout en sa justice ? 

Certes, je suis partisan des colonies et de la colonisation, mais 
je ne saurais TGtre des usurpations et des violations de traitd. 

J'ai rassembltS, gr&ce au livre de M. Cordeil, tons les traitgs, 
toutes les lettres, plaidant enfaveur desmalhcureux KunWct je 
vous les soumets, persuad<$ que la Soci£t<$, dans son amour du 
droit etdu juste, saura d6fendre les faibles, incapables delefairo 
eux-m&nes autrement que par la rdvolte. 
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Or les Canaques de Tile des Pins, aimeraient mieux mourir 
que de quitter leur lie. leur sol natal. 

En leur enlevant leurs terres, on les tue lentement, mais on 
les tue sftrement. 

Ces gens-l& ont un coeur eux aussi. et la fibre qui vibre le 
plus en eux est celle qui les attache au sol natal, Tamour de la 
patrie. 
Je cite les pieces. 

Ce aujourcThui jeadi, 27 seplembre 1853, je ?oussign6 Auguste Febvrier-Des- 
pointes, Contre-Amiral, Commandant en Chef les forces navales de la France dans 
la mer Paciiique, agissant d apr6s les ordres de mon gouvernement, declare pren- 
dre possession de Tile des Pins au nom de sa majesty Napoleon III, Empereur des 
Frangais. 

En consequence, le pavilion fran^ais est arbor6 sur la dite ile des Pins, qui, a 
compter de ce jour 29 septembre 1853 devient, ainsi que ses d^pendances, colonic 
frangaise. 

L'lle continuera a 6ire gouvern^e par son chef, qui retevera direclement de 
Tautorile franchise. 

Ladite prise de possession faite en presence de MM les Missionnaires fran<?ais, 
des ofliciers du Phoque et du chef Ven de Gou qui ont sign6 avec nous. 

Fait a terre, en double expedition, baie de I'Assomption, les jours, mois, an que 
dessus 

signS X (Ven de Gou), E. de Bovis, A. Baraser, A. Amet, P. Muller, Doners, 
L. Caudeau, A.-A, C£n6. 

Goujon, prGtre missionnaire. 

Chapuy, missionnaire aposlohque. 

Le Coiitre-Amiral Commandant en chef, 

Sign6: F. Despointes. 

Ainsi parle le Moniteur de la colonie, ajoute M. Cordeil dans 
son livre, mais ce qu'il ne dit pas, c'est que, sans un 16ger retard, 
£prouv6 par Y Herald, un des bateaux de la station de Sydney, 
Tile des Pins dtait perdue pour nous. Voici ce qui sepassa. 

Un matin le R. P. Montrouzicr re^oit k Tiar6, un mot au 
crayon 6crit de Balade par le P&re Vigouroux et ainsi con<;u : 

« Nos amis sont \h. » 

Ne saciiant que penser, et redoutant une nouvelle demons- 
tration hostile des Canaques, le P. Montrouzier se h&te vers 
Balade. 

II trouve tout le monde en f6te, Epaulettes d'or brillcnt h tra- 
vers les arbres, un homme grand, h cheveux blancs, auquel cha- 
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cun semble t^moigner du respect, se prorn&ne avcc un des P&rcs 
danslejardin. 

Le P. Montrouzier se fait presenter. II est devant 1'amiral 
Febvrier-Despointes. Et aassitOt; « Amiral, dit-il, il faut que 
je vous parle ; vousn'avez pas un moment a perdre si vous vou. 
lez devancer les Anglais h Tile des Pins. II y a deux ou trois 
jours, j 9 ai repu d'un naturaliste do Sydney une caisse de plantes 
et unelettre. Cette caisse et cette lettrc devaicntmc parvcnir 
par rZferaZd,mais ce bateau a dA s'arrCter a rile Norfolk,le temps 
d'y r^parer une petite avarie 

« Un navire sandalier partantpour Balade, on lui a remis ce 
qui m'&ait destine et voilh comment jesuis averti de i'arrivdc do 
1' Herald, et de son intention de prendre Tile des Pins. * 

A peine le P6rc a-t-il parte. « Q'on chauffe ! qu'on chanffe ? » 
s'ecrie l 9 Amiral qui ne tient pas en place et donne les signes de 
la plus vive impatience. 

Imm&liatement on arme les embarkations et TAmiral rentrc 
kbord du Phoque. Quelques heures aprks, il appareillaitpour 
Tile des Pins ou V Herald Vavait pr<5c6de. Aussit6t on amfcne le 
pavilion de l 9 Amiral et M. Bovis. capitainc du Phoque, s'cra- 
presse d'aller presenter ses devoiis, ainsi que le prescrit la loi 
hidrarchique internationale de la marine, au commodore Anglais. 

Celui-ci fait bon accueil, et s excuse do le recevoir sur un 
navire mal tenu, aux embrasures sans canons, comme un fort 
d£mantel<5, « mais, ajoute-t-il, e'est bien assez bon pour le md- 
tier qu 9 on nous fait faire, car Vous saurez que je promfcne d'ile 
en lie un tas de radoteurs qui cherche des herbes. — C'est 
comme nous, r£pond M. de Bovis, qui feint de le croire, on nous 
a envoyds pour ravitailler des missionnaires, au cas oh ils 
n'auraient pas 6t6 encore mang£o ! 

— Etquel est ce vieillard que j'aper^ois sur le pont de votre 
bateau ? reprend le Commodore qui tenait 1' Amiral au bout do 
sa lorgnette. 

— C'cstun radoteur fran<;ais, au moins aussi enrage que les 
v6tres. 
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Les deux commandants so quittfcrent bons amis, mais le len- 
domain, Tile des Pins 6tait framjaise. 

On dit que le Commodore, honteux de s'6tre laiss£ jouer et 
pnSvenir par lesFran^ais, se donna la inort en rentrant h Sydney. 

Empruntons h MM. Vieillard et Delaplanche, lc rtScitd'wifait 
intdressant qui signala la prise de possession do Tile des Pin3 et 
qui leur fut racontcS par le P. Goujon, un des signataires de Tacte 
d'ocenpation. , 

Pcu de jours aprfes que le Phoque s/6tait prdsente h Balade, 
un navire de guerre anglais, V Herald, Ifcit arrivd h Tile des 
Pins, dans Tintcntion d'en prendre possession. 

Dtjk mGmc, il avait fait diverses Etudes sur les ilots voisins, 
afln d'y (Stablir un d£pdt de charbon, et Tile Alem&ne (Nou), si 
nos soavenirs sont exacts, avait 6t6 le lieu choisi. 

Tout 6tait pr6t, il ne s'agit plus que de s' entendre avec le 
chef. 

Aussi, chaque jour les Anglais faisaient-ils auprfes de lui des 
d-marches pour l'engager k venir lui rendre visite k bord. 

Ven de Gou eftt cntifcrement c£d<5, sans Intervention des mis- 
sionnaires, qui, sachant combicn seraient funestes le$ conse- 
quences do Toccupation anglaise, le poussaicnt h remettre de 
jour en jour sa visite. 

Les Anglais pressaient le chef, quand, sur ces entrefaites, le 
Phoque revenant do Balade, vint mouiller non loin d'eitx. Aus- 
sit6t que les Pfercs en eurent connaissance, le P. Chapuy se 
rendit & Gadji (15kil.) au milieu de la nuit et engagea Ven de 
Goukserendrc &bord dunavirefranfais. 

Cc chef, auprfcs duquel les Pfcres joulssaient d'une .haute 
favour, consentit h cette d-marche, et vint h bord du Phoque oh 
il s'entendit avecVAmiral qui lui remit un pavilion franijais qu'il 
devait arborer eur sa maison. ( 

Les choses ainsi r^glees, Ven de Goju se rendit alors k bord 
doVIIeraldj accompagn6 de sa petite fille Kanchio (la reine 
Hortcnse actuellc) et de quelques suivants. 

La reception fut des plus cordiales, le pfcre et la fille furent 
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assaillis de presents, ils s'assirent m6rae k la table du Comman- 
dant qui, ignorant les conventions que le chef indigene avait. 
faites avec le chef fran<?ais, lui proposa, au moment oh il allait 
quitter le bord, d'emporter avec lui un pavilion Anglais. 

« Mais j'en possfcde d&jk un, que les Fran<?ais m'ont donn£, 
« r^pondit Ven de Gou. J'y tiens, et il est sur ma case. > 

A cette r^ponse, la stupefaction fut g^n^rale. Un revire- 
ment complet s'op^ra. Un Anglais qui tenait la petite fille, la 
jeta k terre plutdt qu'il ne l'y d<5posa. L'on reprit les cadeaux 
donnas et Ton chassa les pauvres diables avec autant de colore 
qu'on avait mis de bonne gr&ce k les recevoir. 

Le vendredi 6 Janvier 1854, M. Tardy de Montravel, prit de 
nouveau possession de Tile au nom de Napoleon III, dans les 
termes, et avec Tappareil employ^ pour la (prise de possesion 
des divers points de la Grande-Terre ; mais le procfes-verbal qu'il 
en dressane renferme plus\& clause suivante stipule dans les 
conventions ^intervenues entre Famiral Febvrier-Despointes et 
lechef Ven de Gou. 

« Vile continuera d Stre goitvernie par son chef, qui reU- 
vera directement de VautoriU frangaise. > 

II ne mentionne pas non plus que l'Amiral s'£tait engage k 
faire servir par l'Etat, k ce chef, une rente de 125 francs par 
mois. 

Quelques jours apr&s le depart de M. de Montravel, le chef 
Ven de Gou se fit remettre par M. de Bovis le certificat suivant, 
oti sont rappeiees les conventions verbales du d6cret du 29 sep- 
tembre 1853. 

Le chef de Tile des Pins ayant r6clam6 une solde du gouvernement fran^ais, 
nous cerliflonsqueramiral Febvrier-Despointes lui avait promis, en noire presence, 
la solde provisoire de 125 francs par mois, a dater de la signature du traits qu'il a 
consenti, le 29 septembre 1853, laquelle solde pourrait Hre augmenUe, mm jamais 
diminuee tant que le chef observerail les conditions du traits. 

Enfoi de quoi, nous avons cru devoir d&ivrer la prfe^nte attestation qu'il a 
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riemandfe I o.ir lui servir aupres da commandant des forces fran<jaises en Nouvelle- 
Cai6donie. 

Fait en double, h Tile des Pins, le 18 Janvier 1854. 

Signe: Goujon, roissionnaire apostolique. 
Chapuy, pr£tre missionnaire. 

Le capilaiue du Phoque, 

Sign* : E. de Bovis. 

Cc certificat fut soumis au Ministrc de la marine et des co- 
lonics qui ratifia les conventions intervenues entre les deux 
parties et notifia sa decision k M. le Gouverncur des Etablisse- 
ments f ran<?ais en OccSanie, par la ctep6che suivante : 

Monsieur le Gouverncur, 

Par letlre du 14 fevrier 1858, vous m'avez expos* la reclamation que le chef 
de Tile des Pins, h In Nojvelle Cal&lonie, vous avail adress6e a I'etTet de recevoir 
le payement d'une allocalion d* 125 francs par mois, qui lui avail 616 promise par 
M. Febvrier-Despoinles, h l'£poque de la cession de Tile des Pins A la France. 

Bien qu'il n'existe aucune pi£ce ofllcielle decet engagement, je consid^re 
comme suftisanle I'alteslation qu'onsign£e MM, les missionnaires, et M. de Bovis 
lieutenant de vaisseau. 

• Consid£rant en outre que le chef par sa fidelite et sa bonne conduite,$ % esl 
rendu d\gne du subside Aout il 1 s'a&it, je decide que I'al location mensuelle lui sera 
payfte par vous. avec rappel k parlir du 29 Seplembre 1853, date de la cession a 
la France de la souveraincte del He des Pins. 

c Les 500 francs que vous lui avez avanc£s seront d6dutls de ce que vous 
aurez & lui compter en verlu de ia decision du rappel de solde depuis le 29 sep- 
lembre 1853. 

f Ceile d£pense sera portle 4 ('article 5 Dtpenscs diverte*, etc. 

c L'amiral ministre secretaire d'Etat, de la marine et des Colonies, 
Sign*: HAMELIN.t 

P. S. La decision que je vous noli fie el qui ne vous engage qu'aussi longlemps 
que le chef liendra ses promesses, viendra fort k propos le r&ompenser de la 
n»ani£re donl il s'est conduit dans le naufrage de I'Aventure. 

Voih\ les faits, Monsieur le Secretaire G£n6ral : qu'en res- 
sort-il ? 

D'abord ceci : que Tile des Pins a 6t6 donn^e deux fois k la 
France par les missionnaires : une premiere fois par l'avis du 
P. Montronzier k l'amiral Febvrier Despointes, k Balade, avis 
qui permit k ce dernier de gagner imm&iiatement Tile des Pins 
oil cependant V Herald Tavait pr6c6d& 

Une deuxifcme fois par le P. Chapuy, qui retardait de jour 
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la visitede Ven de Gou h bord du vaisscau anglais, sachant 
bienquesi le chef s'y "rendait il reviendrait avcc un pavilion 
anglais et que Tile serait anglaise. 

Mais nc nous oc^upons pas des missionnaires; gardons seu- 
lement la reconnaissance de ce qu'ils ont fait ce jour-lit pour la 
France. 

Une chose absolument ccrtaine, c'est q u> Von de Gou avait 
h choisir entre so donner h la France ou so donner k 1'Angle- 
terrc. 

Des conditions fluent libreraent stipules entre Ven de Gou 
et l'amiral Febvrier Despointes. Ven de Gou devait continuer h 
gouverner Tile, tout en relevant directeraent de FautorittS fran- 
<?aise. Enfin, et toutc la question est 15, pouvant se donner h 
TAngleterre, il se donne h la France : on doit lui en tenir corapte. 

Comment la France s'est-elle conduite? 

Le 23 mars 1872 elle a pris cinq communes des meilleures 
terres (lisifcre de corail fi$cond<$e par la terre tomb^e du plateau 
feirugineux, celui-ci inculte et impropre h la culture) et y a ins- 
talte jusquk 3.400 ddportes politiques. 

Les canaques ont 6t6 obligds d'evacuer cette portion de lenr 
territoire. Plusieurs chefs sont morts du chagrin d'etre d6- 
pouillds, entre autres le chef d'Uro. Qu'a donniS la France aux 
canaques comme indemnitd? Rien que je sache. Je cite un 
extrait de V Album de Vile des Pins, journal de la Deportation. 

c L'administralion franchise teraoigne a Hortense des egards et une cerlaine 
deference, ce qu'elle doit d'ailleurs a 1'acle de prise de possession, dans lequel le 
grand chef Ven de Gou, son ptre, figure annir.e porlie « ontractante. — (Suit racte) 
L'examen de cet acte d£montre clairemenl qui! a el6 le resullal d'un accord inler- 
venn entre M. Febvrier-Despoinles el le chef Ven de Gou, etque celui-ci en laissant 
pacifiquement prendre possession de son royaume, entendait se r^servcr certains 
droits et immunity. 

t II n'esl pas bien prouve que cos droits aient el6 scrupuleusement respects, 
maissi des necessities adminislratives ont entrain^ le gouvernement ftan^ais a les 
vigler, nonscroyons savoir que des compensations pecuiiiaires ont ele accord£es 
au successeur de Ven de Gou etc. » 

Les compensations p^cuniaires que la Revue suppose avoir 
6t6 donn6es ne Font pas £t£, le gouvernement fran^ais ayant 
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toujours c5vit6 de reconnaitrc par (5crit l'accord interyenu entre 
l'amiral Febvrier-Despointes, son representant, ct le chef Ven 
de Gou. 

Et pour la pension de 125 francs par mois. ce fat M. Olry qui 
la fit rdgler avec les arridr&s, aprfes 1878. 

Mais continuons. Plus tard, en 1878, une rcvolte eelate sur la 
Grande terre. 

Les Canaques de Tile des Pins, ayant comme chef Samuel, 
gendrc de Ven de Gou, tfcrivent au capitaine de vaisseau, gou- 
verneur Olry, une lcttre dans laquelle ils s'offrent pour rdprimer 
rinsurrection. ■— Or, les guerriers doKunuS sont renommls pour 
leur courage, lcur adresse et les descends frequentes et meur- 
trifcres qu'ils operaient autrefois sur la Grande-Terre, d'oii ils 
rcvenaient charges de butin. C'eftt 6t6 un rude appoint. Nous 
avons la r^ponse de M.le gouverneur Olry. • 

Noumea. 28 octobre 1873. 

« Le Gouverneur au chef Samuel de Tile des Pi as. 

t Yous m'avez £crilpour m'assurer de la fid£li(6 do voire tribu et vou§ 
mellre k mes ordres pour le cas ou j'aurais besoin de vous pour faire rerjtrer, dan 
le devoir les quelques Iribus du Nord qui se sonl r£voll6es. Je n'ai jamais dould 
de voire fidelity et de voire bonne vo!onl6, je vous remercie n^anmoins de voire 
d-marche. Quand j'aurai besoin des Pideles canaques de Tile des Pins, je vous le 
feral dire ; je sais qu on pent compter stir etui En attendant, je vous recomraande 
la tranquillite; continue* a enloirer de voire respect les missionnaires qui sont au 
milieu de vous et a suivre les conseils et les bons exemples qu'ils vous donrenl, 

Le Gouverneur de la Nouvelle-Caledonie et Dependances, 
Signfi : OLRY, 

On n'eutpas besoin d'eux, mais enfin, Toffre ayait 6t6 faite, 
et h plusieurs reprises. Comment ont-ils 6t6 recompenses ? 

Noumea, 30 novembre J87S. 

« Le Gouverneur de la Nouvelle-Cale louie el Dependences, au chef Samuel de 
l'ile des Pins. 

t Vous m'avez offert plusieurs fois voire concours *>t celui de tons les indigenes 
de Tile des Pins, pour alle;* coinbaltre les tribus ivbelles de la Grande-Terre. Je 
vous ai promis que lorsqu'une occasion favorable se presenlerail, j'acceplerais 
vos services en loule conliance. 
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* Je n'ai pas voulu vou* enlever & vos Iravaux, unis je mer6*ervais, si quelques 
iribas rebelles venaienlA se soamellre, de faire appel & voire d^vouement en les 
plaint sous voire garde dans une portion de lerritoire bien d6lermin6e de Tile 
des Pins. 

f AujourJ'hui, plusieur* rtvoltfe des Iribus d'Aoui, voisins de Thio, sont venus 
ra'offrir leur sonmission : je snis dispose £ ('accepter, mais a la condition qu'ils 
subiront Te\il dans une de nos dGpondances, elfai fait cnoix de Vile des Pins, 
ok je comptesur vies tribns fidtles, pour exercer surles rebelles exiles une sur- 
veillance que je saurai recompense!'. 

« Le Gouverneur, 

Sign6 : OLRY. » 

La recompense fut la suivantc : 

Lo torritoirc des canaques, dejk rtSdnit de cinqcoraraunes 
par la deportation, fut encore ditninu6 do moitie, car il fallut 
donner des terres aux sept cent cinquanto exiles pour qu'ils 
pussent vivre. 

Samuel fut oblige d'ajheter aux particuliers tout le terrain 
sis k Waggia jusqu'k la mission Nord, et y installa les exiles 
qui du reste y vivent tranquilles et soumis. 

Or la contenancc de Tile des Pins comme terre cultivable 'est 
trfcs limine. Elle se compose seulement d'une bordure etroite 
de corail, allant de la mer au plateau ferrugineux et inculte. 
Cette bordure, couverte d'herbe3 et de buis pr^scnte Qk et Ik 
par places, d'assez bonnes terres, mais vite dpuis£cs ; exemple : 
le premier jardin de la troupe, qui, en quelques ann^cs, ne pro- 
duisait m6me plus de haricots, raalgre lo fumier qu'on y mettait 
en quantity. Le territoire cultivable de Kunie fut done encore 
r&Iuit, car Jes anciennes communes de la Deportation ont ete 
prises par l'Administration p^nitentiaire qui y a dtabli des 
camps, infirmeries, ateliers pour sept cent cinquante libdnSs 
condamnds k remprisonnement. On vicnt de rctirer ceux-ci, 
mais pour les rcmplacer par des recidivistes deja aunombre de 
quatre cents. 

Eh bien! ce n'£tait pas assez sans doute. Des commissions ont 
passe k Tile des Pins et Ton va delimiter le3 terres des indigenes 
et les refouler encore* 

On leur prendra m&me Gadji, Tancienne residence royale — 
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et pourquoi? pour qui? Pour des r^cidivistes auxquels on va 
donner ces terres. 

Les r^sultats nous les connaissons d'avance : regardez les 
concessionnaires de la Transportation ! 

Ainsi, k des gens qui se sont donnas a la France quand ils 

auraient pu se donner k I'Angleterre, on commence, en 1872, par 

prendre cinq communes de leurs meilleures terres. Ils rendent 

un nouveau service, ou s'offrent k le rendre (l'intcntion vaut le 
fait), on les recompense en leur donnant k nourrir un nombre 

d'exites 6gal au leur, c'est-k-dire qu'on leur enlfcve encore la 

moitte de leur territoire ddjk si diminu6 ! Ceux qui se donnent 

volontairement> par traits et accord signfo des deux partis, 

ceux-lk, on les d^pouille de leurs terres. Ah ! si Ton avait k se 

plaindre d'eux, s'ils s'dtaient r6volt6s! mais non. Jamais la 

France n'a trouv6 peuple plus soumis et plus d£vou6 que les 

anciens et fameux guerriers de Tile des Pins, si redout^s jadis de 

ceux de la Grande-Terre. 

II en est temps encore : cette iniquity, cette violation d'un 
traits et de la propriety ne doit pas se commettre. 

Ce serait engager les canaques k la nSvoltc et nous avons 
vu en 1878 ce dont ils 6taient capables. 

Et r&<$ment condamn£ peut se joindre k eux. 

Que demande le peuple de Kunte, qui diminue chaque joui> 

du reste. Que demande-t-il ? la tranquille possession des terres 

que ses anc&tres lui ont l£gu£es. Laissez au moins disparage 

en paix, ou se fondre insensiblement avec nous ce peuple qui 

s'est librement donn<$ k la France. Tons, tous les enfants et 

les jeunes gens de Tile des Pins, tous savent lire, 6crire et 

compter en franpais. C'est un des rares points de la Nouvelle- 

Catedonie oh les canaques soient frangais de cceur et de langue, 

et non anglais ; on leur a pari (5 dans leurs 6coles de la France, 

de sa grandeur, de sa g£n£rosit£, de sa justice, de sa droiture. 

Ne les d^pouillons pas, et ne les faisons pas repentir de ne s'6tre 

pas donnas k 1'Angleterre. 

M. 
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